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EVÉNEMENS  MILITAIRES. 


CAMPAGNE  DE    l8o5. 


CHAPITRE   YII. 

Introduction  ou  considérations  sur  la  politi- 
que des  puissances  du  premier  et  du  second 
ordre  par  rapport  à  la  troisième  coalition. 
—  L^ empereur  Napoléon  passe  le  Rhin,  — 
Marche  des  six  premiers  corps  de  lagrajide 
armée.  —  Passage  du  Danube  — La  ligne 
d'opération  de  l'armée  autrichienne  est  cou- 
pée en  Souabe  et  en  Bavière. — Combat  de 
Vertingers.  -^  Capitulation  de  Meminin- 
gen.  — Investissement  d'Ulm.  —  Combat 
d'AVoech — Affaire  cf-'E Ichi ri gen . — Sortie, 
i3.  I 


2  P  îl  É  C  I  S 

retraite  et  défaite  de  r archiduc  Ferdinand^ 
—  Attaque  et  capitulation  d'\3\m. 

Avant  d'offrir  à  nos  lecteurs  le  tableau  àe% 
opérations  de  cette  mémorable  campagne, 
dont  nous  avons  développé  les  apprêts, 
nous  le  ferons  précéder  de  quelques  obser- 
vations générales  sur  l'c^hjet  de  la  coali- 
tion des  trois  grandes  puissances,  et  sur  les 
effets  nécessaires  de  la  diversité  de  leurs  in- 
térêts. Ce  que  nous  avons  dit  de  leurs  tran- 
sactions particulières,  à  cette  époque,  se  rat- 
tache à  ces  observations,  et  nous  nous  abstien- 
drons d'en  rien  répéter.  Mais  nous  croyons 
qu'il  importe  à  la  vérité  de  riiisloire  de  met- 
tre à  découvert  les  motifs  gui  déterminèrent 
cette  ligue  nouvelle  contre  la  France,  parce 
que  ces  motifs  eux-mêmes  décèlent  les  vices 
du  plan  et  les  causes  qui  le  firent  échouer. 
L'Angleterre  avait  rompu  la  paix  à^A- 
miens  pour  arrêter  le  cours  des  prospérités 
de  la  France  ,  les  progrès  de  son  industrie, 
le  rétablissement  de  sa  marine  et  la  renais- 
sance de  son  commerce ,  que  la  paisible  pos- 
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session  des  ports  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande allai!  élever  jusqu'à  la  plus  effrayante 
rivalilé.  Sérieusement  menacée  sur  son  pro- 
pre terriloire,  étonnée  d'être,  malgré  sa  pré- 
pondérance maritime,  réduite,  dès  la  pre- 
mière campagne,  à  une  défensive  absolue,  elie 
ne  pouvait  détourner  l'orage  d'une  invasion, 
qu'en  allumant  une  guerre  continentale; 
mais  les  nouvelles  relations  desautres  étals  de 
l'Eu  ropt- avec  l'empire  français  avaient  acquiîi 
un  tel  degré  de  consistance,  que  la  formation 
d'une  ligue  générale  élait  devenue  presque 
impossible  :  et  cependani,  il  ne  fallait  pas 
moins  qu'un  accord  unanime  pour  abattre 
un  si  formidable  cnnenii.  Les  griefs  allégués, 
les  envahissemens,  les  violences  de  l'empe- 
reur Napoléon,  ne  suffisaient  p^is  pour  dé- 
terminer tous  les  souverains  à  s'armtr-r  à  la 
fois  contre  lui  ;  tous  n'en  souffraient  pas  éga- 
lement; les  cbances  de  la  guerre  étaient  aussi 
fort  inégales  pour  chacun  d'eux.  L'empereur 
de  Russie  était  le  seul  qui  n'eût  à  compro- 
mettre, dans  cette  lutte,  que  ses  soldats  et  la 
gloire  de  ses  armes  ;  aussi  le  jninistre  anglais 
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ne  nianqua-t-il  pas  de  porter  à  Pétersbourg 
les  premiers  brandons.  Il  put  aisément  ex- 
citer la  généreuse  indignation  d'un  jeune 
prince,  entrer  dans  le  système  politique  de 
Catherine  ir,  qu'il  s'efforçait  de  rétablir,  et 
flatter  l'orgueil  national  en  offrant  à  la  Russie 
l'occasion  de  jouer  le  rôle  de  première  puis- 
sance continentale.  Le  danger  imminent 
dans  lequel  l'Angleterre  se  trouvait  engagée, 
ne  lui  laissait  pas  le  choix  des  moyens:  c'eût 
été  prévoir  les  malheurs  de  trop  loin  que 
de  pressentir  les  conséquences  de  la  prépon- 
dérance donnée  à  la  Russie  dans  les  affaires 
de  l'Europe  ;  l'équilibre  idéal ,  dont  on  faisait 
grand  bruit  depuis  le  traité  de  Westphalie, 
n'était  profitable  qu'aux  Anglais,  puisque 
leur  or,  jeté  d'un  ou  d'autre  côlé,  faisait 
pencher,  à  leur  gré,  la  balance  politique;  et 
si  cet  équilibre  devait  être  rompu,  il  leur 
fallait,  à  tout  prix,  empêcher  Napoléon  de 
consoliîler  son  empire  d'Occident,  qui  tôt 
ou  lard  eut  entraîné  la  ruine  de  la  Gî'ande- 
Bretagne.  L'accroissement  de  la  Russie  _,  et 
Finfluence  que  les  succès  de  la  coalition  de- 
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vaient  lui  donner  en  Europe  et  en  Asie  n'ef- 
frayaient pas  FAngleterre  comme  les  armé- 
niens de  Boulogne  et  ceux  des  ports  de 
l'Adriatique.  En  suscitant  à  la  France  une  si 
puissante  rivalité,  on  paralysait  ses  efforts, 
et  Ton  était  bien  loin  de  craindre  qu'on  eût 
un  jour  à  regretter  d'avoir  aplani  les  obsta- 
cles à  cette  nouvelle  domination,  et  peut- 
être  frayé  le  chemin  de  l'Inde  à  de  nouveaux 
conquérans. 

La  cause  de  l'Angleterre  ne  pouvait  être 
épousée  à  Vienne  aussi  chaudement  qu'à 
Saint-Pétersbourg,  Malgré  son  aversion  du 
nouvel  ordre  de  choses  établi  en  Allemagne 
par  le  traité  de  Lunépille  ^  malgré  son  res- 
sentiment de  ses  pertes  en  Italie,  faiblemcrit 
compensées  par  la  possession  des  états  véni- 
tiens, l'Autriche  hésita  long-temps  à  s'enga- 
ger dans  une  nouvelle  guerre.  Son  armée, 
découragée  par  tant  de  défaites ,  était  à  peine 
rétablie  5  ses  conseils  les  plus  éclairés  n'aper- 
cevaient, même  d^ins  les  succès  qu'on  pré- 
sentait comme  infaillibles ,  aucun  dédomma- 
gement équivalent  à  ses  sacrilices  ;  car  si  la 
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Prusse  et  la  Bavière  n'accédaient  pas  à  la 
coalilion  ,  rAulriche  n\ivait  cVautre  appui 
que  le  secours  tardif  des  armées  russes,  trop 
éloignées  pour  pouvoir  atteindre  les  fron- 
tières de  Tt  jujûre  français,  et  frapper  des 
coups  décisifs  ilès  rouverture  de  la  campa- 
gne. Pour  atl<  iiidre  ce  but,  il  eût  fallu  se 
décider  six  mois  plus  tôt,  marcher  avec  au- 
dace, forcer,  les  armes  à  la  mnin,  les  puis- 
sances du  sec(ind  ordre  à  se  déclarer,  sans 
leur  laisser  l'espoir  de  conserver  une  équi- 
voque neulraliié. 

Au  lieu  de  suivre  ce  plan  d'agression  vio- 
lente qu^'avaiei.t  propo.-.éles  ministres  anglais 
aux  deux  cours  impériales,  celle  de  Vienne 
se  renferma  dans  un  système  de  fausse  tem- 
porisation ;  elle  crut  |)ouvoir  prolonger,  par 
de  fausses  protestations,  la  sécurité  de  Napo- 
léon ,  et  couvrir  d'un  voile  impénétrable  le 
secret  que  trahissait  de  toutes  parts  i'aclivilé 
des  intrigues  de  ses  agens  auprès  des  cours 
de  Berlin  et  de  Munich.  Elle  se  flatta  de  sur* 
prendre  l'enncnii  le  plus  soupçonneux  et  le 
plus  vigilant.  L'intérêt  de  FAngleterre  était  de 
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faire  éclater  la  ligue  et  de  causer  une  prompte 
diversion,  tandis  que  celui  de  l'Aulriche 
était  de  mûrir  ses  apprêts  pendant  que  l'ex- 
pédition d'Angleterre,  occupant  et  consu- 
mant Tarmée  française,  produisait ,  à  l'avan- 
tage de  cette  puissance,  une  diversion  plus 
efficace  que  celle  qui  lui  était  demandée. 

Une  telle  divergence  dans^  les  vues  politi- 
ques des  trois  grandes  puissances,  devait 
rendre  très-circonspecfes  celles  du  second 
ordre,  qui,  plus  près  de  la  France,  et  vive- 
ment sollicitées  par  les  deux  partis,  conçu- 
rent l'espoir  de  maintenir  leur  neutralité, 
ou  du  moins  d'iittendre  les  événemens  pour 
se  décider.  La  Prusse,  indépendante  par  sa 
position  et  par  le  poids  de  sa  force  militaire, 
convoitait  le  Hanovre,  et  n'avait  garde  de  s'a- 
liéner l'appui  de  la  France  dans  le  cas  où  elle 
triompherait  ;  et  de  l'autre  côté  ,  en  refusant 
de  joindre  ses  armes  à  celles  des  alliés,  elle 
leur  laissait  entrevoir  sa  résolution  de  les 
seconder  si  les  circonstances  rendaient  ce  se- 
cours indispensable  pour  la  sûreté  commune. 
La  Bavière,  plus  exposée,  devant  nécessaire- 
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ment  servir  de  théâtre,  se  méfiait  des  vues 
ultérieures  que  la  maison  d'Autriche  avait 
eu  riinj>rudence  de  ne  pas  dissimuler;  elle 
avait  à  redouter,  si  la  coalition  triomphait, 
d'éprouver  le  sort  de  Venise  y  et  d'être  des- 
tinée à  servir  d'indemnité  :  la  France,  au 
contraire,  avait  de  puissans  motifs  de  la  sou- 
tenir ;  et  si  la  fortune  des  armes  hii  était 
favorable,  de  l'agrandir  assez  pour  en  faire 
nne  barrière  contre  sa  vieille  rivale  3  les 
électeurs  de  Wurtemberg  et  de  Bade  étaient 
dans  la  même  catégorie,  et  plus  dépendans 
de  la  France  par  leur  proximité  et  par  la 
faiblesse  de  leurs  moyens  de  défense. 

On  ne  pouvait  raisonnablement  douter  à 
Vienne  que  l'électeur  de  Bavière,  dans  un 
danger  si  pressant,  ne  se  jetât  dans  les  bras 
de  l'empereur  INapoléon,  et  puisque  l'on 
n'était  pas  en  mestare  de  Wn  empêcher,  et 
que  les  armées  russes  ne  pouvaient  coopérer 
à  ce  premier  acte  de  la  campagne,  le  plan 
de  guerre  offensive  était  réellement  avorté  ; 
l'entreprendre  si  tard  avec  si  peu  de  mo^^ens^ 
tant  d'incohérence  et  de  défaveur  d'opinion ^ 
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c'était  une  témérité.  On  conçoit  qu'un  seul 
hcjtntïiese  laisse  entraîner  par  son  ambition, 
par  !e  (îé[)it ,  par  une  aveugle  obstination  : 
N^ipoléon  lui-même,  démentant  son  propre 
génie  et  sa  riche  expérience,  a  commis  depuis 
de  plus  grandes  fautes  :  mais  on  ne  conçoit 
pas  qu'un  cons(i!  ai!  pu  persister  dans  la  ré- 
solution de  jeter  en  Souabe  une  armée  de 
quatre-viniit  mille  hommes;  de  l'y  laisser 
isolée,  dans  uve  positicju  conccrilrée  et  sans 
appui ,  et  n'ayant  d'autre  objet  que  d'y 
prendre  poste,  jusqu'à  la  jonction  des  ar- 
mées russes,  qui  ne  pouvait  s'effectuer  avant 
un  mois.  Ou  ne  peut  expliquer  cet  entraî- 
nement que  par  l'insistance  et  les  séductions 
des  Hi^ens  de  l'Angleterre;  ils  parvinrent  à 
déleiminer  le  conseil  aulique  contre  l'avis 
de  l'archiduc  Charles.  Il  faut  le  répéter  ici, 
à  riionneur  de  ce  prince,  il  s'opposa,  aussi 
long- temps  qu'on  voulut  l'écouter,  à  l'exé- 
cution du  plan  de  campagne  proposé  par  le 
général  Mack,  et  concerté  avec  les  généraux 
russes  pour  commencer  sur  le  Rhin  lesopé- 
ralioiis  offensives.  L'Angleterre,  qui  n'avait 
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d'autre  but  que  d'attirer  Napoléon  ponren-- 
gager  irrévocabîemenl  la  guerre  continentale, 
quelle  qu'en  diit  être  Tissue,  mit  à  ce  prix 
le  supplément  de  subsides  ardemment  sol- 
licité pdv  la  cour  de  T^lenne ^  à  cause  du 
déplorable  état  de  ses  finances. 

On  voit  que  l'Autriche  dissimula  trop 
long-temps,  nuisit  à  la  cause  commune  des 
alliés  en  se  décidant  trop  tard,  et  finit  par 
compromeitre  sa  propre  sûreté  en  agissant 
trop  loi.  De  telles  fautes  ne  peuvent  rester 
impunies. 

Napoléon  ,  à  son  arrivée  à  Strasbourg ^  le 
29  septembre,  reçut  des  divers  canlonne- 
mens  de  son  armée  les  rapports  les  plus  sa- 
lisfaisans  :  ses  ordres  avaient  été  pcnctnelle- 
ment exécutés;  tout  était  prêt  pour  le  passage 
du  Rhin  sur  les  points  indiqués  à  chacun 
des  corps  d'armée.  On  ne  saurait  décrire 
l'eiiet  que  jn'oduisit  sa  présence,  la  joie  et 
l'empressement  des  soldats;  pas  un  seul  con- 
scrit des  nouvelles  levées  n'avait  quiité  les 
détachemens  qui,  des  dépôls,  avaient  élé 
dirigés  sur  les  corps  j  ils  rivalisaient  d'ardeur 
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Avec  les  vëlérans;  ceux-ci  leur  montraient 
an-dtià  du  fleuve,  comme  la  Terre  promise, 
la  chaîne  dea  monlagnes  qu^ils  avaient  fran- 
chi('S  plusieurs  fois,  et  les  chatr.p^s  de  bataille 
où  ils  avaient  comballu.  La  vilie  de  St?'as^ 
bourg,  transformée,  comme  celle  de  Vienne  y 
en  un  vnste  arsenal ,  offrait  à  l'observateur 
milit;iirc  le  tableau  le  plus  intéressant  et  le 
plus  instructif;  une  brillante  cour,  toute 
guerrrère,  le  mouvement  des  troupes  de 
toutes  armes  défilant  devant  l'empereur  ;  les 
espîanrjdes,  les  places,  les  moindres  espaces 
couverts  de  voilures,  d'artillerie,  de  pon- 
tons, de  cliariols, d'équipages;  une  popula- 
tion nombreuse,  tout  occupée  de  fabrica- 
tit>n  d'attirails  de  guerre  de  toute  espèce. 

Dès  le  25  septembre,  la  veille  de  l'arrivée 
de  Napoléon  à  son  quartier-général,  le  prince 
Murât  passa  le  Rhin  sur  le  pont  de  Kehl 
hvec  trois  divisions  de  dragons,  commandées 
par  les  généraux  Klein,  Beau  mont  et  Valther 
(à  peu  près  sept  mille  chevaux);  il  prit  po- 
sition à  Offenhourg ,  à  Wilstedt ,  à  Etten- 
keim.  Le  maréchal  Lan  nés  ,  commandant  le 
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cinquième  corps  cTarmée  ,  passa  le  même 
jour,  à  la  tête  de  sa  belle  division  de  sept  à 
huit  mille  grenadiers  réunis 5  sous  les  ordres 
du  général  Oudinot,  suivie  et  soutenue  par 
unedivision  de  deux  mille  chevaux  de  grosse 
cavalerie ,  commandée  par  le  général  d'Haul- 
poul  :  cette  partie  de  l'avant-garde  se  dirigea 
SUY  Reucheji. 

L'objet  de  ce  premier  mouvement,  que 
Napoléon  avait  ordonné  avant  son  départ  de 
Paris,  était  de  faire  croire  à  l'ennemi  qu'il 
voulait  pénétrer  en  Suuabe  \)<\v  les  défilés  de 
la  forêt  Noire,  par  GengenbacJi  et  le  Horn- 
hergy  et  gagner  la  tête  des  eaux  du  Danube , 
pour  agir  sur  la  rive  droite,  parallèlement 
au  front  de  l'armée  autrichienne,  con.centrée 
sur  la  ligne  de  Vlller,  Le  géuéral  M uck  faisait 
observer  ces  défilés  par  ses  troupes  légères. 
Les  démonstiations  des  maréchaux  Murât  et 
Lanncs  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  son 
attention-  ils  avaient  ordre  de  tenir  leurs 
positions,  de  faire  de  fréquentes  j)airouille3 
et  des  reconnaissances,  de  ne  point  se  com- 
promettre, et  de  ne  point  engager  de  combat 
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sans  nécessUé  :  c'était  un  rideau  ,  un  mas- 
que à  la  faveur  duquel  tout  le  reste  de  l'ar- 
niée,  avec  son  artillerie  et  ses  bagages ,  devait 
exécuter  le  passage  du  fleuve,  et  par  diffé- 
rentes directions,  tournant  et  laissant  à  sa 
droite  la  masse  des  montagnes,  traverser 
rapidement,  et  sans  rencontrer  aucun  obsta- 
cle ,  la  partie  du  duché  de  Wurtemberg  la 
mieux  ouverte  par  d'excellentes  routes, pour 
se  porter  sur  le  Danube. 

On  peut  citer  comme  un  modèle  de  dis- 
positions et  de  travail  d'état-major,  les  in- 
structions adressées  de  Paris  par  le  maréchal 
Berlhier  aux  commandans  des  corps  d'armée 
et  au  général  Songis,  commandant  en  chef 
de  l'artillerie,  relativement   à  ce   premier 
mouvement  de  l'avant-garde,  et  au  passage 
simultané  des  différentes  colonnes.  Nos  lec- 
teurs les  trouveront  fidèlement  rapportées 
au  commencement  des  Pièces  justificatives 
de  ce  volume;  ils  en  pourront  suivre  le  dé- 
tail sur  la  carte  générale,  et  en  apprécier  la 
justesse  et  la  clarté  :  nous  devons  nous  bor- 
ner à  montrer  ici  avec  quelle  célérité   et 
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quelle  précLsloii  ces  dispositions  furent  exé- 
cutées. 

Les  corps  cl'avant-garcle  des  maréchaux 
Murât  et  Lannes,  observant  fixement ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  les  débouchés  des 
montagnes,  et  feignant  d'y  vouloir  pénétier, 
les  trois  autres  corps  d'armée  cantonnés  sur 
îa  rive  droite  du  Rhin  furent  rassemblés  et 
diriges  sur  les  trois  points  de  passage  au-dcvS- 
sus  de  Strasbourg  y  qui  correspondaient  aux 
trois  routes  convergentes  sur  Luclwigs bourg 
et  Stuitgard,  indiqués  comme  points  de  con- 
centration. 

Le  corps  du  maréchal  Ney,  formé  des 
divisions  d'infanterie  aux  ordres  des  géné- 
raux Dupont,  Loison  et  Malher,  et  d'une 
division  de  dragons  à  pied  ,  commandée  par 
le  général  Baraguey  d'Hilliers ,  passa  le  Rhin 
le  26  septembre,  sur  un  punt  jeté  vis-à-vis 
de  Durlachy  et  marcha  sur  Stuitgard  par 
Tp^inslieim, 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  composé  des 
divisions  Yandamme,  Legrand  et  Saint- 
Hilaire,  passa  le  Rhin  à  Spire ,  et  marcjia 
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sur  Hcilborn  le  lendemain   27  septembre , 
et  se  cantonna  autour  de  celte  ville. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust,  formé  des 
divisions    Priant,    Gudin   et   Bisson ,  avait 
déjà  effectué  son  passage  à  Manheim ;  son 
avant-garde  se  porta  sur  les  hauteurs  à'In- 
gelfingen.   Les  trois  divisions   échelonnées 
passèrent  successivement  le  INecker  à  Neckcr-. 
Eliz,  et  se  dirigèrent  par  Jhhoffen  et  Mun- 
chroth  sur  (Ettlngen ^  point  de  réunion  in- 
diqué pour  le  troisième  corps.  On  voit  que 
cette  marche  de  l'aile  gauc  he  de  l'armée  ve- 
nue de  Boulogne  sur  le  Rhin,  enveloppait 
et  couvrait  celle   des   autres  colonnes.    Ce 
grand  mouvement  de  conversion,  entière- 
ment dérobé  à  la  connaissance  de  l'ennemi , 
s'opérait  au  loin  par  la  partie  la  plus  élevée 
du  pays ,  entre  le  Necker  et  la  Wernilz ,  c'est- 
à  dire  entre  les  affluens  du  Rhin  et  ceux  du 
Danube,  dans  l'objet  de  surprendre  le  pas- 
sage de  ce  dernier  fleuve  au-dessous  de  Do- 
naverlh,  et  de  couper  en   Bavière  la  ligne 
d'opération  des  Autrichiens. 

Le  corps  du  général  Marmont,  formé  des 
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deux  divisions  françaises  aux  ordres  d^\s  gé- 
néraux Boudet  et  Grouchy,  et  de  la  division 
batave  du  général  Duiiionceau  ,  réunis  à 
Mayence  le  25  septembre,  passa  !e^  Rhin  au 
pontdeCassel  le  26,  traversa  i^Va/zc/or/,,  et 
se  dirigea  par  Aschaffenbourg  sur  ff^'urtz- 
bourg. 

Le  corps  du  maréchal  BernadoUe  ,  formé 
de  deux  divisions  d'infanterie  sous  les  or- 
dres des  généraux  Drouet  et  P-^ivaud,  et  de 
la  division  de  cavalerie  du  général  Keiler- 
mann,  arriva  le  3o  septembre  à  TVurlzbourg 
pour  opérer  sa  réunion  avec  le  corps  du  gé- 
néral Marmont  et  l'armée  bavaroise.  Nous 
rappellerons  plus  bas  quelques  pari icu'ari tés 
sur  la  marche  de  ce  corps  d'armée  à  travers 
des  territoires  neutres,  et  sur  les  conséquen- 
ces de  cette  violation  inévitable.  Achevons 
de  rendre  compte  du  passage  de  Farmée  de 
Boulogne  sur  le  Bas-Rhin,  et  de  ce  beau 
mouvement  de  conversion  par  la  gauche,  en 
pivotant  sur  les  corps  d'avant-garde. 

Le  grand  parc  d'artillerie  défila  le  5o  sep- 
tembre par  le  pont  de  Kehl ,  et  fut  dirigé 
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par  Rastadt  et  Pforzheirn  sur  Heilbronn ^  il 
se  trouvait  ainsi  au  centre  des  colonnes  en 
marche,  entre  le  troisième  et  le  quatrième 
corps  d'armée ,  et  placé  sur  la  meilleure 
route  et  la  plus  directe  pour  être  porté  par 
Hall  et  Elwangen  à  Nordlingen^  point  de 
concentration  indiqué. 

L'empereur  Napoléon  passa  lui-même  le 
Rhin  ,  le  i^'^  octobre ,  après  avoir  fait  mettre 
k  l'ordre  de  l'armée  la  proclamation  sui- 
vante : 

ce  Soldats  ! 

ce  La  guerre  de  la  troisième  coalition  est 
ce  commencée;  l'armée  autrichienne  a  passé 
ceTLin,  violé  les  traités,  attaqué  et  chassé 
ce  de  sa  capitale  notre  allié;  vous-même,  vous 
ce  avez  dû  accourir  à  marches  forcées  à  la 
ce  défense  de  nos  frontières;  mais  déjà  vous 
ce  avez  passé  le  Rhin. . . .  Nous  ne  nous  arrê* 
ce  teronsplus  que  nous  n'ayons  assuré  l'indé- 
ce  pendance  du  corps  germanique,  secouru 
«  nos  alliés  et  confondu  l'orgueil  de  nos  in*- 
ce  justes  agresseurs.  Nous  ne  ferons  plus  de 
i3/  a 
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((  paix  sans  garantie  ,  notre  générosité  ne 
ce  trompera  plus  notre  politique. 

te  Soldats ,  votre  empereur  est  au  milieu 
«  de  vous;  vous  n'êtes  que  lavant-garde  du 
<(  grand  peuple;  s'il  est  nécessaire,  il  se  le- 
((  vera  tout  entier  à  ma  voix  pour  confondre 
((  et  dissoudre  cette  nouvelle  ligue  qu'ont 
«  formée  la  liaine  et  l'or  de  l'Angleterre. 

<c  Mais,  soldats,  nous  avons  des  marches 
a  forcées  à  faire,  des  fatigues,  des  privations 
«  de  toute  espèce  à  endurer;  quelques  ob- 
c(  stades  qu'on  nous  oppose,  nous  les  vain- 
«  crons,  et  nous  ne  prendrons  plus  de  repos 
c(  que  nous  n'ayons  planté  nos  aigles  sur  le 
«  territoire  de  nos  ennemis.  » 

En  même  temps ,  et  pour  exciter  dans 
l'armée  bavaroise  la  même  ardeur,  Napoléon 
lui  adressa  cette  autre  proclamation  : 

«Soldats  bavarois, 

«  Je  viens  me  mettre  à  la  tête  de  mon  ar- 
ec mée  pour  délivrer  votre  patrie  de  la  plus 
f(  injuste  agression. 

c(  La   maison  d'Autriche   veut   détruire 
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a  votre  indépendance  et  vous  incorporer  à 
«  ses  vastes  étals.  Vous  serez  fidèles  à  la  mé- 
«  moire  de  vos  ancêtres ,  qui ,  quelquefois 
«opprimés,  ne  furent  jamais  abattus^  et 
a  conservèrent  toujours  cette  indépendance^ 
«cette  existence  politique,  qui  sont  les 
ec  premiers  biens  des  nations,  comme  la  fidé- 
cc  lité  à  la  maison  palatine  est  le  premier  de 
«  vos  devoirs. 

<x  En  bon  allié  de  votre  souverain ,  j'ai  été 
«  touché  des  marques  d'amour  que  vous  lui 
«  avez  données  dans  cette  circonstance  im- 
«  portante.  Je  connais  votre  bravoure,  je 
ce  me  flatte  qu'après  la  première  bataille,  je 
f<  pourrai  dire  à  votre  prince  et  à  mon  peu-» 
(c  pie,  que  vous  êtes  dignes  de  combattre 
w  dans  les  rangs  de  la  grande  armée.  » 

L'électeur  et  les  princes  de  Bade  vinrent 
à  Ettlingen  au-devant  de  l'empereur  Napo- 
léon, qui,  pour  la  première  fois,  entrait  en 
Allemagne  à  la  tête  d'une  armée,  et  devait 
éprouver  sur  ce  vaste  théâtre  les  vicissi- 
tudes de  la  fortune ,  des  triomphes  inouïs, 
des  revers  irréparables.  La  cour  de  Bade 
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lui  était  acquise,  comme  les  satellites  d'une 
planète  suivent  son  mouvement.  Il  n'en 
était  pas  de  même  de  la  cour  de  Stuttgard; 
le  duc  de  Wurtemberg,  pressé  entre  les 
deux  armées,  voyait  ses  états  exposés  aux 
fureurs  du  parti  qu'il  aurait  mécontenté; 
il  ne  pouvait  dissimuler  plus  long-temps; 
Napoléon  se  hâta  de  le  décider  par  sa  pré- 
sence. Le  maréchal  Ney  reçut,  le  27  septem-. 
bre ,  Tordre  de  porter  son  corps  d'armée  à 
Stuttgard ,  d'enlever  le  poste  de  cavalerie 
ennemie  placé  à  Pfcrzheimy  et  de  faire  pren- 
dre à  ses  divisions  une  position  telle  qu'elles 
pussent  être  promptement  réunies.  Le  prince 
Murât  reçut  l'ordre  de  diriger  sur  cette  ré- 
sidence trois  de  ses  divisions  de  dragons  , 
et  d'employer  la  quatrième  à  continuer  ses 
reconnaissances  sur  Fribourg^  en  occupant 
les  débouchés  d'O^éT/^i/'c^^/z  et  di  Offenboujg. 
Une  division  de  grosse  cavalerie  fut  diri- 
gée sur  Ludwigshurg j  où  se  trouvait  alors 
l'électeur;  elle  cantonna  le  3o  clobre  autour 
de  cette  ville,  et  poussa  une  avant-garde  à 
Canstadt.  Une  partie  du  corps  d'avant-gard© 


DES    EVKNEMENS    MILITAIRES.  2Î 

du  maréchal  Lannes,  la  division  Gazan  ^ 
suivit  la  même  route  5  la  garde  impériale^ 
sous  les  ordres  du  maréchal  Bessières ,  se 
rendit  aussi  en  trois  marches  à  Ludwigs- 
hurg,  et  le  même  jour  3  octobre,  l'empereur 
Napoléon  y  établit  son  quartier-général. 

Pour  constater  la  violation  de  sa  neutra- 
lité,  Fëlecteur ,  à  l'approche  des  troupes 
françaises,  fit  fermer  les  barrières,  derrière 
lesquelles  sa  garde  se  forma  comme  si  elle 
eût  dû  les  défendre.  Après  quelques  pour- 
parlers qu'abrégea  l'impatience  du  maréchal 
Lannes,  elles  furent  ouvertes,  et  la  rési- 
dence, à  Fexception  du  château,  fut  occu- 
pée militairement.  La  position  de  l'électeur 
n'était  plus  incertaine,  et  la  meilleure  partie 
du  duché  étant  couverte  de  troupes  fran- 
çaises, il  chercha  un  appui  dans  l'amitié  de 
Napoléon ,  le  reçut  dans  son  palais  avec  ma- 
gnificence,  et  conclut  avec  lui  une  alliance 
offensive  et  défensive  à  laquelle  il  resta  fidèle 
aussi  long- temps  que  les  armes  françaises 
furent  victorieuses. 

Dans  le  doute  si  l'armée  autrichienne  au- 
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rait  passé  le  Danube,  et  se  porterait  sur  le 
Necker  pour  attaquer  les  premiers  corps  de 
Tannée  française  qui  déboucheraient  dans 
cette  partie  de  la  Souabe,  Fempereur  Napo- 
léon avait  recommandé  au  maréchal  Ney  de 
prendre  une  forte  position  près  de  Stutt" 
gardy  afin  d'éviter  d'engager  aucune  affaire 
de  ce  côté.  La  marche  rapide  et  le  rassem- 
blement des  trois  corps  d'armée  et  de  la  garde 
impériale  qui  avaient  passé  le  Rhin  à  Kehl^ 
n'avaient  d'autre  objet  que  d'attirer  l'atten- 
tion de  l'ennemi  sur  le  Haut-Necker,  et  de 
masquer  le  mouvement  circulaire  des  deux 
corps  d'armée  du  maréchal  Soult  et  du  ma- 
réchal Davoust,  ainsi  que  celui  du  grand 
parc  d'artillerie  dirigé  sur  Norcllingen. 

Les  généraux  autrichiens,  inébranlables 
dans  leurs  positions  sur  l'Iller  entre  Ulm 
et  Memmingen^  furent  trompés  par  un  dou- 
ble stratagème  :  d'abord,  par  les  démonstra- 
tions multipliées  à  l'entrée  des  gorges  des 
montagnes  de  la  foret  Noire,  où  ils  renfor- 
cèrent la  ligne  de  leurs  postes,  qui  ne  ces- 
saient d^annoncer    que    tou»    les    passages 
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allaient  être  forcés  par  de  fortes  colonnes; 
ensuite  par  la  concentration  subite  d'envi- 
ron quarante-cinq  mille  hommes  autour  de 
Stuttgard ^  et  l'établissement  du  quartier- 
général  à  Ludwigshurg.  L'archiduc  Ferdi- 
nand et  le  général  Mack,  voyant  une  telle 
masse  resserrée  sur  ce  point,  se  persuadè- 
rent que  Napoléon ,  après  avoir  tourné  tout 
le  groupe  des  hautes  montagnes ,  remonte- 
rait la  vallée  du  Necker,  se  porterait  sur  la 
Haut-Danube,  et  qu'après  avoir  ouvert  sçs 
communications  avec  le  Brisgau ,  il  rassem- 
blerait toutes  ses  forces  pour  attaquer  de 
front  leurs  lignes  de  l'Iller. 

Mais  pendant  que  l'aile  droite  de  la  grande 
armée  française,  ainsi  rapprochée  de  la  rive 
gauche  du  Danube ,  et  la  présence  de  l'em- 
pereur avec  la  réserve,  fixaient  toute  l'at- 
tention des  généraux  autrichiens,  le  grand 
mouvement  de  son  aile  gauche  leur  était 
dérobé.  Les  arméniens  de  la  Prusse  et  les 
assurances  données  récemment  à  Vienne  par 
le  comte  d'Haugwitz ,  leur  avaient  inspiré 
une  telle  confiance ,  que  la  réunion  des  ar- 
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mées  bavaroises  aux  corps  du  maréchal  Ber- 
îiadotte  et  du  général  Marmont  fut  consi- 
dérée comme  la  formation  d'une  armée  d'ob- 
servation par  rapport  à  l'équivoque  neutra- 
lité de  la  Prusse  :  la  sécurité  du  général  Mack 
ïi^en  fut  point  troublée,  le  véritable  but  ne 
fut  pas  même  soupçonné. 

Cependant,  aussitôt  que  les  troupes  gallo- 
bataves,  sous  les  ordres  du  général  Marmont, 
furent  réunies  aux  divisions  venues  du  Ha- 
novre, le  maréchal  Bernadotte,  qui  depuis 
le  28  septembre  avait  établi  son  quartier- 
général  à  T'P^ûrtzhourgj  se  porta  au-devanl 
de  l'armée  bavaroise  ;  il  en  prit  le  comman- 
dement, et  se  prépara  à  traverser  le  terri- 
toire neutre  des  possessions  prussiennes  de 
Franconie  pour  se  porter  sur  le  Danube.  La 
force  de  cette  armée  combinée  était  à  peu 
près  de  soixante-trois  mille  hommes,  dont 
vingt-trois  mille  du  corps  de  Marmont,  ren- 
forcé par  le  contingent  de  Hesse-Darm- 
stadty  dix-huit  mille  des  divisions  du  Ha- 
novre, et  vingt-deux  mille  Bavarois.  Ces 
derniers  remontant  la  Rednitz,  furent  di- 
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rigés  par  Nuremberg  et  Ettlingen  sur  Eich- 
stedt ^  la  colonne  du  centre  où  se  trouvait 
le  maréchal  avec  deux  divisions  de  son  ar- 
mée de  Hanovre,  prit  la  roule  èi  AnsjiacJi ; 
le  corps  gallo-batave  suivit  celle  à^ Ingolstadt 
par  Gunzenhausen. 

La  violation  du  territoire  prussien  étonna 
d'autant  plus  les  autorités  locales,  que  le 
maréchal  BernadoltC;,  depuis  son  arrivée  à 
TVûrtzhourg,  avait  pris  soin  de  les  rassurer, 
en  écoutant  les  moindres  plaintes,  et  reti- 
rant même  les  postes  qui  se  trouvaient  avoir 
dépassé  les  limites  des  enclaves;  mais  dès 
qu'il  eut  reçu  Tordre  de  mouvement,  et 
l'avis  que  les  colonnes  du  maréchal  Davoust 
et  du  maréchal  Soult  avaient  passé  le  Rhin 
et  marchaient  à  sa  hauteur,  il  franchit  la 
ligne  de  neutralité  sans  tenir  compte  des  pro- 
testations, fit  marquer  les  logemens  et  frap- 
per les  réquisitions  nécessaires  pour  la  sub- 
sistance des  hommes  et  des  chevaux.  Celte 
marche  fut  aussi  rapide  que  l'exigeaient  les 
circonstances.  Les  trois  corps,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Bernadotte,  se  trouvèrent 
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réunis  autour  à^ Eichstedt  le  8  octobre  ;  celui 
du  général  Marmont,  formant  l'avant-gardé, 
bivouaqua  ce  jour-là  même  à  Nassenfeld ^ 
à  quatre  lieues  de  la  rive  gpuche  du  Danube, 
entre  Neubourg  et  Ingolstadt,  Le  coup  de 
maître  fut  frappé,  et  le  but  presque  atteint, 
lorsque  les  plaintes  des  habitans  et  les  ré- 
clamations des  régences  parvinrent  à  Berlin. 
Cet  événement  changea  la  situation  poli- 
tique de  la  France  à  l'égard  du  gouverne- 
ment prussien.  Le  roi  n'avait  résisté  qu'avec 
peine,  et  contre  sa  propension  naturelle, 
aux  sollicitations  des  grandes  puissances,  et 
mettait  tous  ses  soins  à  maintenir  scrupu- 
leusement sa  neutralité.  Ne  pouvant  l'en- 
traîner dans  la  coalition ,  l'empereur  de  Rus- 
sie avait  instamment  demandé  le  libre  pas- 
sage à  travers  le  territoire  prussien,  et  l'on 
a  vu  que  celte  ligne  d'opération  d'une  armée 
russe  qui  aurait  agi  sur  le  Bas-Rhin,  était 
la  meilleure  ],  rtie  du  plan  de  campagne  ar- 
rêté à  Vienne  :  i.  îxfus  de  la  cour  de  Berlin 
avait  forcé  les  dei.  cours  impériales  à  chan- 
ger leurs  disposition:?, .    -is  on  avait  dû  leur 
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donner  une  garantie  suffisante  que  la  France 
serait  aussi  contrainte  de  respecter  la  ligne 
de  neutralité.  C'était  l'objet  de  la  mission 
du  maréchal  Duroc  :  la  formation  de  l'ar- 
mée prussienne,  rendue  mobile  à  grands 
frais,  inspirait  à  cet  égard  une  entière  con- 
fiance; mais  Napoléon,  que  les  scrupules 
diplomatiques  n'arrêtèrent  jamais,  préten-' 
dit  que  les  possessions  excentriques  de  la 
Prusse,  en  Franconie,  ne  devaient  pas  élr© 
comprises  dans  la  neutralité.  Il  chargea  ses 
ministres,  M.  de  Ldi^orèlk Berlin^  et  M.  Otto 
à  JFFûrtzhourg ;,  de  déclarer,  ce  qu'en  vertu 
«  des  conventions  qui  existaient  pendant  la 
«  dernière  guerre,  relativement  à  la  neutra* 
ce  lité  de  la  Prusse,  la  principauté  ^Ans-^ 
«  pachy  et  les  autres  territoires  prussiens 
if  enclavés  dans  cette  partie  de  l'Allemagne, 
a  ne  pouvaient  pas  être  considérés  comme 
(c  compris  dans  la  ligne  qui  avait  été  tra-- 
n  cée,  et  qu'elles  pouvaient  être  traversées 
c(  par  les  troupes,  françaises  ,  ainsi  que  le 
«  comté  de  la  Mark ,  et  quelques  autres 
(c  contrées  en  Westphalie  sur  lesquelles  ori 
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c(  n'avait  pas  élevé  de  semblables  difficultés  ; 
(c  que  sa  majesté  avait  dû  calculer  que,  pen- 
«  dant  la  guerre  actuelle,  les  choses  reste- 
ce  raient  sur  le  même  pied  que  celui  de  la 
((  dernière  guerre  ;  que  les  divisions  de  l'ar- 
ec mée  française  avaient  en  conséquence  tra- 
ce versé  quelques  parties  du  territoire  prus- 
ce  sien  en  Franconie,  comme  l'avaient  fait 
ce  pareillement  le  corps  autrichien  qui  s'était 
ce  présenté  sur  la  Rednitz,  et  les  troupes  de 
ce  l'électeur  de  Bavière,  pendant  leur  re- 
<f  traite.  )) 

La  violation  était  manifeste  ;  le  maréchal 
Bernadotte  avait  reçu  des  ordres  positifs,  et 
dans  ces  termes  :  ce  Traverser  ces  territoires , 
a  éviter  d'y  séjourner,  faire  beaucoup  de  pro- 
ce  testations  en  faveur  de  la  Prusse,  témoigner 
ce  beaucoup  d'attachement  pour  elle,  le  phis 
ce  d'égards  qu'on  pourra,  puis  traverser  ses 
ce  possessions  avec  rapidité,  en  alléguant  l'im- 
<e  possibilité  de  faire  autrement,  parce  que 
ce  cette  impossibilité  est  réelle.  » 

La  cour  de  Berlin  fit  éclater  son  mécon- 
tentement, et  s'exprima  énergiquement  dans 
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une  note  officielle  remise  par  le  baron  de 
Harclenberg,  le  i4  octobre,  au  ministre  de 
France,  M.  de  Laforêt,  et  au  maréchal  Du- 
roc.  «  Sa  majesté  prussienne ,  non  moins 
c(  étonnée  de  cette  marche  à  travers  ses  prin- 
ce cipautés  de  Franconie ,  que  de  la  singu- 
«  lière  manière  dont  on  prétendait  la  justi- 
ce fier,  rappelait  à  messieurs  les  envoyés 
c(  français  que  son  ministre  leur  avait  tracé 
ce  lui-même,  sur  la  carte,  la  route  que  les 
«  troupes  françaises  devaient  suivre  pour 
ce  éviter  de  couper  la  ligne  de  neutralité;  les 
c<  précédens,  qu'on  invoquait,  ne  pouvaient 
ce  donc  s'appliquer  au  cas  présent  ;  et  puis- 
ée que  l'on  n'avait  eu  aucun  égard  aux  repré- 
ce  sentations,  aux  protestations  des  autori- 
ee  tés,  il  ne  restait  plus  à  sa  majesté  d'autre 
ce  moyen  que  de  considérer  comme  iion-ave- 
ee  nues  ses  conventions  avec  la  France,  et  de 
ce  prendre,  pour  la  sûreté  de  ses  états,  les 
ce  mesures  qu'exigeraient  les  circonstances.  » 
On  ne  s'en  tint  pas  à  ces  menaces;  les  effets 
suivirent  de  près  :  il  fut  permis  aux  troupes 
russes  de  traverser  la  Silésie  et  les  autres 
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provinces  prussiennes  pour  se  rendre  à  leur 
destination.  L'entrevue  du  roi  et  de  l'empe- 
reur de  Russie,  qui  devait  avoir  lieu  sur  la 
frontière,  et  à  laquelle  devait  se  trouver  le 
duc  de  Brunswick,  fut  différée,  ne  devant 
plus  avoir  le  même  objet.  Le  maréchal  Kal- 
kreut,  qui  devait  prendre  le  commande-* 
ment  d'un  corps  d'observation  en  Poméra- 
nie,  reçut  l'ordre  de  se  rendre  au  quartier- 
général  de  l'empereur  Alexandre,  et  les  trou- 
pes dirigées  sur  la  frontière  russe  furent 
arrêtées  dans  leur  marche  ;  les  dispositions 
furent  changées  :  on  forma  trois  armées; 
une  en  Franconie  d'environ  soixante  mille 
hommes  ,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Hohenlohe;  une  en  Basse-Saxe  de  cinquante 
mille,  sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick 5 
et  la  troisième  en  Westphalie,  commandée 
par  le  feld- maréchal  prince  de  Hesse ,  de 
vingt  mille  hommes. 

Tout  devint  hostile  à  Berlin;  les  sûuve* 
nirs  glorieux  se  réveillèrent  dans  l'armée  et 
dans  la  nation  ;  l'esprit  public  se  manifesta 
particulièrement  au  théâtre,  dans  une  repré^ 
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sentation  solennelle  de  la  belle  tragédie  de 
Schiller,  le  Camp  de  Walîenstein.  Les  cris 
et  les  chants  de  guerre  retentirent  de  toutes 
parts.  Les  deux  cours  impériales  profitèrent 
de  ces  circonstances  pour  renouer  les  négo- 
ciations, arracher  la  Prusse  à  son  système 
de  neutralité,  et  la  décider  à  coopérer  acti- 
vement à  Fexécution  de  leurs  plans. 

Dans  le  même  temps  Forage  grossissait  au 
nord  de  l'Allemagne  5  le  roi  de  Suède,  le  plus 
ardent,  mais  le  moins  puissant  ennemi  de 
Napoléon,  venait  de  conclure,  avec  le  gou- 
vernement anglais,  un  nouveau  trailé  de 
subsides,  par  lequel  il  s'engageait  à  envoyer 
et  entretenir  un  corps  de  douze  mille  hom- 
mes en  Poniéranie,  pour  agir,  de  concert 
avec  l'armée  russe,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Tolstoy.  La  force  de  cette  armée  combinée 
devait  être  de  trente-six  mille  hommes,  et 
le  premier  objet  de  ses  opérations  était  de 
reconquérir  le  Hanovre.  L'occupation  de  cet 
éleclorat  par  les  troupes  prussiennes  avait 
donné  lieu  à  de  vives  discussions;  il  avait 
étQ  convenu  que,  jusques  à  la  paix,  le  roi 
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de  Prusse  ne  permettrait  pas  que ,  du  côté  de 
ses  possessions  en  Westphalie ,  les  troupes 
françaises  que  le  maréchal  Bernadotte  avait 
laissées  dans  l'électorat  sous  les  ordres  du 
général  Barbou  (et  qui  n'y  conservaient  pour 
point  de  sûreté  que  la  forteresse  de  Hameï), 
fussent  inquiétées  :  mais  les  représentations 
du  cabinet  de  Berlin  n'avaient  pu  détour- 
ner les  alliés  d'entreprendre  une  diversion 
à  laquelle  ils  attachaient  une  grande  impor- 
tance. 

Une  escadre  russe ,  composée  de  trois  vais* 
seaux  de  ligne  et  une  frégate,  et  quarante bâ- 
timens  de  transport,  partirent  des  ports  de 
Repel  et  de  Cronstadû sous  les  ordres  du  vice- 
amiral  Senavinj  l'escadre  parut  le  4  octobre 
sur  les  côtes  de  la  Poméranie  suédoise.  Le  gé- 
néral Tolstoy,  avant  de  faire  débarquer  ses 
troupes,  se  renditauprèsdu  roi  de  Suède  dans 
l'ile  de  Schonen  ^  et  l'accompagna  à  Stral^ 
sund^  où  se  réunirent  les  troupes  suédoises 
venues  de  Carlscrona.  Le  20  octobre ,  cette 
armée  alliée,  à  laquelle  devait  aussi  se  join- 
dre la  légion  hauovrienne  formée  en  Angle- 
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îerre,  se  mit  en  marche  pour  traverser  le 
pays  de  Mechlembourg. 

Les  alliés  se  flattaient  que  les  premiers 
mouvemens  de  ce   corps  d'armée  achève- 
raient (le  décider  la  cour  de  Berlin;  que  le 
corps    danois ,    rassemblé    en    Holstein   au 
nombre  de  vingt  mille  hommes,  était  des- 
tiné à  suivre  lïmpulsion  donnée ,  et  que 
cette  masse  entière  se  porterait  sur  la  Hol- 
lande, presque  dégarnie  de  troupes  ;  mais  la 
cour  de  BerUn,  qui  ne  voulait  que  tempo- 
riser, paralysa  par  sa  contenance  les  efforts 
des  alliés,  dont  les  premiers  succès  lui  eus- 
sent ravi  Fespoir  de  posséder  le  pays  d'Ha- 
novre :  c'était  en  effet  le  prix  de  sa  neutralité, 
si  l'avantage  de  la  campagne  restait  aux  Fran- 
çais. Le  gouvernement  prussien,  étonné  de 
l'entreprise  audacieuse  de  l'empereur  Napo- 
léon, et  mieux  placé  qu'aucun  autre  cabinet 
pour  en  apprécier  les  conséquences,  ne  s'en- 
gagea pas  plus  avant;  il  se  borna  à  de  vaines 
démonstrations  :  son  mécontentement,  ses 
déclarations,  et  le  déploiement  de  toutes  les 
forces  militaires  de  la  Prusse,  n^imposèrent 
i5.  3 
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à  Napoléon  que  la  nécessité  de  vaincre. 
Nous  avons  dit  que  le  général  Mack,  après 
avoir  d'abord  pris  le  change  sur  la  direction 
donnée  aux  différens  corps  de  Farmée  fran- 
çaise, ne  fut  pas  long-temps  dupe  des  fausses 
attaques  faites  par  la  cavalerie  du  prince 
Murât  aux  débouchés  de  la  forêt  Noire.  Dès 
qu'il  eut  la  certitude  que  le  gros  de  Tarmée 
française  se  portait  sur  le  Danube  ,  il  fit 
replier  sur  Stohach  et  Memmingen  ses  corps 
avancés  ;  il  concentra  dans  les  environs 
diVlm  la  majeure  partie  de  ses  forces,  laissa 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  une  forte 
avant-garde  sous  les  ordres  du  général  Kien- 
mayer  ;  il  occupa  les  mêmes  positions  où 
cinq  ans  auparavant  le  général  Kray,  profi- 
tant habilement  de  l'avantage  que  lui  don- 
nait la  place.d'C/7/7î,  considérée  comme  une 
double  tête  de  pont,  pour  manœuvrer  sur 
l'une  et  sur  l'autre  rive  du  fleuve  ,  avait 
tenu  en  échec  pendant  plus  d'un  mois  l'ar- 
mée du  général  Moreau  :  cet  exemple  égara 
le  général  Mack;  il  avait  sans  doute  à  remplir 
le  même  but;  rester  sur  la  défensive,  ma- 
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nœuvrer  pour  gagner  du  temps;  mais  sa 
combinaison  était  aussi  fausse  que  celle  de 
Kray  avait  été  juste,  parce  que  celte  fois  la 
position  respective  était  inverse.  Toutes  les 
forces  des  Français  étaient  sur  la  rive  gau- 
che :  le  point  d'attaque,  celui  où  l'ennemi 
tenterait  le  passage  du  Danube  étant  incer- 
tain ,  il  fallait  donc  changer  de  front ,  border 
la  rive  droite,  et  couvrir  ses  communications 
avec  la  Bavière.  Les  généraux  autrichiens 
ne  soupçonnèrent  même  pas  que  cette  ligne 
d'opérations  pût  être  menacée. 

Cependant  l'ordre  de  marche  des  six  corps 
d'armée  que  nous  avons  indiqué  ci-dessus, 
et  que  nos  lecteurs  trouveront  détaillé  dans 
la  correspondance  du  major-général,  s'était 
exécuté,  sans  obstacle^  avec  la  plus  parfaite 
précision.  Le  maréchal  Davoust,  ayant  réuni 
tout  son  corps  d'armée  à  Oettlngen  le  6  oc- 
tobre, surprit,  le  7,  le  pont  de  Neubourg ^ 
passa  le  Danube,  entra  en  Bavière,  porta,  le 
8  octobre,  une  division  à  Aicha,  et  poussa 
le  lendemain  son  avant-garde  jusqu'à  Da* 
chauy  pour  couper  la  communication  entre 
Augs bourg  et  Munich* 
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En  même  temps  (le  8  octobre)  le  mare* 
chai  Bernadotle,  qui  avait  rëuiii  sur  le  pont 
d'Eichstett  son  corps  d'armée,  celle  de  Ba- 
vière, et  le  corps  du  général  Marmont,  porta 
sur  Ingolstadt  une  avant-garde  commandée 
par  le  général  Kellermann  qui  passa  le  Da- 
nube, et  se  porta  le  même  jour  à  Pfciffen- 
hoffen.  Le  maréchal  suivit  la  même  route 
avec  le  reste  de  ses  troupes;  il  entra  le  12 
octobre  à  Munich^  en  chassa  l'ennemi ,  et  fit 
onze  cents  prisonniers.  Le  corps  du  général 
Marmont  défila  par  1^  pont  de  Neubourg^  en 
suivant cdui  du  maréchal  Davoust,  et  arriva 
le  12  :à  Augshourg, 

Le  maréchal  Soult ,,  parvenu  à  Nordlingen^ 
marcha  sur  T>07iawcTly  qu'il  fit  attaquer  à 
huit  heures  du  soir  par  la  division  Van- 
damme  :  le  régiment  de  Colloredo,  qui  dé- 
fendait les  accès  du  pont,  fut  culbuté,  perdit 
soixante  hommes  et  cent  cinquante  prison- 
niers. Les  Autrichiens  surpris  n'eurent  pas 
le  temps  de  détruire  îe  pont  :  îe  maréchal 
Soult  le  fit  réparer,  et  marcha  sur  Augs- 
bourg*  Il  y  entra  le  8  octobre  avec  s^s  trois 
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premières  divisions  et  sa  cavalerie  légère,  lais- 
sant la  quatrième,  commandée  par  le  général 
Saint-Hilaire,  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
en  avant  et  au-dessus  de  Bonawert ,  pour 
observer  les  mouvemens  de  l'ennemi. 

On  voit  que  ces  quatre  corps  d'armée,  le 
premier  (maréchal  Bernadotte),  le  deuxième 
(général  Marmont),  le  troisième  (maréchal 
Davousl),  le  quatrième  (maréchal  Soult),  se 
trouvèrent  le  même  jour  sur  la  rive  gauche 
du  Danube  :  près  de  cent  mille  hommes  pas- 
sèrent ce  fleuve  au  même  instant,  du  6  au 
7  octobre,  sur  les  trois  points  de  Donawerty 
Neubourgei  Ingolstadt;  sur  le  premier,  de 
vive  force  ;  sur  les  deux  autres  ,  sans  ob- 
stacle, et  sur  tous  les  trois,  sans  éprouver 
aucun  retard,  sans  avoir  à  construire  des 
ponts. 

Les  résultats  de  cette  belle  manoeuvre  fu- 
rent d'avoir  coupé  la  ligne  d'opérations  de 
l'ennemi;  d'avoir  ôté  à  l'armée  autrichienne 
toute  possibilité  de  retraite  par  la  Bavière, 
et  de  l'avoir  séparée  de  son  territoire  et  de  sa 
base  d'opération  par  la  seule  combinaison  et 
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la  rapidité  des  marches.  Sans  avoir  pu  com- 
battre ,  les  généraux  autrichiens  se  trou- 
vèrent renfermés  dans  cette  partie  de  la 
Souabe,  entre  les  montagnes  du  Tyrol  et  le 
Danube.  Disons  maintenant  comment  les 
autres  corps  d'armée  réunis  sous  les  yeux, 
sous  la  main  de  Napoléon,  à  Stuttgard  et 
Ludwigsburgy  sur  lesquels  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  avaient  pivolé  dans  leur 
mouvement  circulaire,  se  rallièrent  à  ceux- 
ci,  et  entrèrent  à  leur  tour  en  action  pour 
entourer  Tarmée  autrichienne. 

Le  corps  du  maréchal  Ney,  parti  de  Stutt- 
gardle  i  octobre,  suivit  la  route  à^Eslingen^ 
Goeppingen  ^  F^eissen$tein j,  Heidenheini  et 
Giengen.  \\  arriva  du  6  au  7  octobre  à  la 
hauteur  et  un  peu  en  arrière  à^Albeck.  Le 
maréchal  y  prit  une  forte  position,  étendant 
sa  gauche  vers  le  Danube,  pour  observer  et 
resserrer  la  garnison  d^Ulm^  et  surtout  pour 
masquer  le  mouvement  des  colonnes,  qui, 
à  marches  forcées,  se  portaient  sur  Do- 
nawert.  Ainsi  les  autres  corps  d'armée  fai- 
saient leur  mouvement  de  conversion  sur 
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celui-ci,  qui  seul  resta  fixe,  et  occupa  uni- 
quement, par  sa  proximité,  Fattention  de 
Fennemi  ,  pendant  que  tout  le  reste  de 
l'armée  passait  le  Danube  à  vingt,  vingt- 
cinq  et  trente  lieues  au-dessous  à^Ulm, 
pour  venir  occuper  à  revers  la  ligne  du. 
Lech ,  et  s'établir  sur  les  derrières  de  l'armée 
autrichienne.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  tout  le  secret,  et  par  conséquent  le  suc- 
cès de  cette  belle  manœuvre,  était  couvert 
et  garanti  par  cette  position  avancée  du  ma- 
réchal JNey  sur  Alheck  :  sa  droite,  qu'il  pré- 
sentait à  l'ennemi  presque  à  la  vue  des  postes 
détachés  du  Michels-herg y  était  formée  par 
la  division  Dupont;  et  sa  gauche,  un  peu 
refusée  vers  le  Danube,  était  formée  par  la 
division  Loison,  et  par  celle  des  dragons  à 
pied  du  général  Baraguey-d'Hilliers,  qui  s'y 
était  réunie  à  Heidenheim. 

Le  maréchal  Lannes  (cinquième  corps j, 
après  avoir  séjourné  à  Ludwigsburgy  ^  par- 
tit, le  4  octobre,  pour  se  rendre  imiSchoen- 
dorffy  Gmûnd y  Aalen  et  Nordlingen  ^  à 
Donawert y  où  il  arriva  le  7  octobre  avec 
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les  grenadiers  du  général  Otidinot  et  la  di- 
vision Gazan. 

Le  prince  Murât,  parti  de  Stuttgard  le 
5  octobre,  avec  deux  divisions  de  dragons 
commandées  par  les  généraux  Kleni  et  Wal- 
ther,  dont  les  deux  autres,  sous  les  ordres 
des  généraux  Beaumont  et  Bourcier,  sui- 
virent le  mouvement,  arriva  le  7  octobre  à 
Donawert^  il  passa  sur-le-cbamp  le  Danube 
avec  ses  deux  premières  divisions  ,  et  se 
porta  rapidement  vers  le  confluent  du  Lech 
pour  s'emparer  du  pont  de  Rain.  Le  colo- 
nel Vathier,  à  la  tête  de  deux  cents  dra- 
gons, traversa  la  rivière  à  la  nage,  cbargea 
et  culbuta  un  régiment  de  cuirassiers  qui 
défendait  le  pont,  et  ouvrit  le  passage  à  la 
colonne  française.  Ce  premier  succès  fut 
d'une  grande  importance;  la  communication 
entre  Donawert  et  Neuùourg  se  trouvant 
établie,  la  première  division  de  grosse  cava- 
lerie, commandée  par  le  général  Nansouty, 
qui  avait  suivi  le  mouvement  du  troisième 
corps  et  passé  le  Danube  à  Neubourg  y  re- 
joignit à  Rain  le  prince  Murât,  qui  réunit 
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ainsi  sur  ce  point  environ  sept  mille  che- 
vaux. 

L'empereur  Napoléon,  qui  le  même  jour 
7  octobre  établit  son  quartier- général  et  sa 
garde  à  Donawert ^  ordonna  au  maréchal 
Mnrat  de  repasser  le  Lech  avec  sa  cavalerie, 
et  de  se  porter  à  Zus?ne-rshauseji  pour  cou- 
per  la  communication  entre  Ulm  et  Augs^ 
bourg. 

Le  général  Mack ,  déconcerté  par  îa  rapi- 
dité des  marches  de  l'armée  française  dont  iî 
n'avait  pu  pénétrer  la  combinaison  ,  apprit 
en  même  temps  le  passage  du  Danube  à  Neu- 
bourgQVlngohtadt^  l'occupation  d'une  partie 
de  la  Bavière ,  la  présence  d'une  armée  formi- 
dable sur  ses  derrières  et  en  position  sur  le 
Lech  :  il  ne  put  faire  d'au  très  dispositions  que 
de  faire  face  en  arrière;  de  rappeler  les  trou- 
pes qu'il  avait  détachées  dans  une  direction 
contraire,  et  de  concentrer  ses  forces  sur  la 
ligne  de  l'Iller,  entre  Ulni  et  Memmingen y 
il  fit  retrancher  à  la  hâte  cette  dernière  ville, 
et  renforça,  autant  que  possible,  ces  deux 
points  d'appui;  les  corps  des  généraux  Kle- 


42  vnÉcis 

nau  et  Giulay  entrèrent  clans  Vlm  :  dans 
cette  situation  critiqne,  le  général  Mack  es- 
pérait qu'en  réunissant  ses  forces  en  une 
seule  masse  ,  il  pourrait  du  moins  rester 
maître  du  terrain  entre  l'IUer  et  le  Lech  ; 
rejeter  sur  la  rive  gauche  du  Danube  tout 
ce  qui  aurait  passé  le  fleuve  et  n'aurait  pu 
s'affermir  entre  ces  deux  afîluens,  et  qu'il 
pourrait  manœuvrer  dans  ce  polygone  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  dégagé  par  l'approche  de 
l'armée  russe.  Dans  cette  vue,  il  lui  impor- 
tait de  s'assurer  du  pont  de  Donawert.,  et  d'y 
prévenir  les  Français.  Le  général  Auffem- 
berg  lui  anjenait  du  Tyrol ,  à  marches  for- 
cées, douze  bataillons  de  grenadiers;  il  lui 
ordonna  de  diiiger  celte  réserve  sur  Do^ 
nawertj  il  la  lit  soutenir  par  quatre  esca- 
drons des  cuirassiers  d'Albert. 

Le  prince  Murât ,  qui ,  nous  venons  de  le 
dire,  était  en  marche  avec  sept  mille  hom- 
mes de  cavalerie  pour  se  rendre  de  Rain 
à  Zusmershausen ^  rencontra  en  arrivant  à 
Vertingen,  à  quatre  lieues  de  Donawert,  le 
corps  du  général  Auffemberg,  et,  sans  perdre 
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un  instant,  après  l'avoir  fait  reconnaître,  il 
manœuvra  pour  l'envelopper  et  couper  sa 
retraite  sur  ZusmersJiausen.  Etonné  d'une 
attaque  si  imprévue,  et  du  déploiement  d'une 
si  nombreuse  cavalerie  ,  le  général  autri- 
chien fit  serrer  en  masse,  et  forma  ses  douze 
bataillons  de  grenadiers  en  un  seul  carré, 
flanqué  d'un  et  d'autre  côté  par  deux  esca- 
drons des  cuirassiers  d'Albert;  il  attendit  de 
pied  ferme ,  dans  cet  ordre  ,  l'attaque  des 
Français  :  elle  fut  vive,  et  la  résistance  fut 
opiniâtre.  Le  prince  Murât  fit  engager  le 
combat  sur  les  flancs  du  carré.  Les  cuiras- 
siers autrichiens  furent  chargés  par  les  régi- 
mens  de  dragons  qui  se  signalèrent  à  l'envi. 
Le  colonel  Maupelit,  à  la  tête  du  9^  régi- 
ment, fut  presque  mortellement  blessé;  le 
colonel  Arriglii  eut  deux  chevaux  tués  sous 
îuij^t  fut  dégagé  par  ses  dragons  au  plus  fort 
de  la  mêlée  :  le  colonel  Bcaumont,  à  la  tête 
du  10®  de  hussards,  combattit  vaillamment, 
tua  plusieurs  cavaliers ,  et  prit,  de  sa  main, 
un  capitaine  des  cuirassiers  autrichiens  : 
ceux-ci  furent  culbutés,  dispersés,  après 
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avoir  bravement  soutenu  ces  charges  impé^ 
tueuses  et  réitérées. 

Le  carré  crinfanterie ,  enveloppé  par  la 
division  de  grosse  cavalerie  du  général  Nan- 
souty,  fut  alors  assailli  de  toutes  paris  :  ren- 
gagement fut  long  et  sanglant.  Le  maréchal 
Lannes,  qui,  ayant  passé  le  Danube  à  Do- 
nawert y  suivait  le  mouvement  de  la  cava- 
lerie du  prince  Murât,  détacha  une  brigade 
^    de  la  division  des  grenadiers  d'Oudinot  qui 
marchait  en  tête  de  la  colonne  ;  l'arrivée  de 
ce  renfort  acheva  de  décider   l'action  ;   le 
carré,  déjà  ébranlé,  fut  enfoncé,  sabré  et 
mis  en  déroule  :  le  général  Auffemberg  ne 
put  sauver  que  les  débris  de  ses  douze  ba- 
taillons de  grenadiers  ;  il  fut  contraint  d'a- 
bandonner son  artillerie;  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  drapeaux  fut  enlevée  ;  deux  lieu- 
tenans-colonels ,  six  majors,  soixante*offi- 
ciers  et  quatre  mille  grenadiers  mirent  bas 
les  armes.  Tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué  ou  pris 
s'enfuit  vers  le  Danube ,  dans  la  direction 
de  Dillingen,  et  ne  dut  son  salut  qu'aux  ter- 
rains marécageux  entre  les  rivières  la  Suzam 
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et  la  Glalt,  qui  arrêtèrent  la  marche  du  gé- 
néral Oudinot ,  accourant  au  pas  de  charge 
avec  sa  seconde  brigade  pour  couper  les 
fuyards. 

Les  Français  ne  pouvaient  ouvrir  la  cam- 
pagne par  une  action  pins  brillante,  ni  plus 
propre  à  ëlectriser  tout  ce  qui  n'avait  pas 
encore  combattu.  Le  prince  Murât ,  bien 
secondé  par  les  talens  et  la  vigueur  de  son 
chef  d'état-major ,  le  général  Belliard ,  s'y 
acquit  beaucoup  de  gloire. 

L'empereur  se  hâta  d'en  recueillir  le  fruit  : 
après  avoir  donné  ses  ordres  pour  les  nou- 
velles dispositions  dont  nous  allons  rendre 
compte,  et  dirigé  sur  Zusmershausen  la  di- 
vision du  général  Suchet ,  il  s'y  rendit  de 
sa  personne  le  9  octobre,  pour  y  passer  en 
revue  la  cavalerie  du  prince  Murât,  ainsi 
que  les  divisions  des  généraux  Oudinot  et 
Suchet.  Il  se  fit  présenter  les  braves  qui, 
dans  tous  les  rangs ,  s'étaient  le  plus  distin- 
gués au  combat  de  f^ertingen ;  il  leur  dis- 
tribua lui-même  des  récompenses;  il  remar- 
qua surlotrt  le  chef  d'escadron  Excellmans, 
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aide-de-camp  du  prince  Miirat,  et  Pun  de 
ceux  dont  la  valeur  et  l'activité  avaient  le 
plus  contribué  au  succès  de  cette  affaire  :  il 
le  reçut  officier  de  la  légion-d'honneur,  en 
ajoutant  à  cette  faveur  un  de  ces  témoignages 
dont  il  ne  fut  jamais  prodigue  :  a  Je  sais, 
ce  dit-il,  qu'on  ne  peut  être  plus  brave  que 
ce  vous.  ))  Un  autre  chef  d'escadron  ,  Will- 
hems,  du  29^  régiment,  accompagné  seule- 
ment d'un  de  ses  dragons,  avait,  dans  la 
nuit,  après  le  combat,  en  feignant  de  com- 
mander sa  troupe,  chargé  une  compagnie 
de  grenadiers  autrichiens,  enlevé  leur  dra- 
peau, et  fait  cent  prisonniers.  Cet  officier  fut 
immédiatement  placé  dans  la  garde  impé- 
riale. En  recueillant  quelques-uns  de  ces 
traits,  nous  voulons  faire  remarquer  à  nos 
lecteurs  que  Napoléon  sut  mieux  qu'aucun 
des  souverains  qui ,  avant  lui ,  eussent  en 
personne  commandé  leurs  armées,  exciter 
l'émulation  ,  enflammer  le  courage  ;  il  ne 
laissa  jamais  une  action  d'éclat  sans  une 
éclatante  récompense  sur  le  champ  de  ba- 
taille même  où  il  se  trouvait-  il  en  relevait 
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le  prix  en  la  conférant  à  l'instant  aux  yeux 
de  toute  l'armée,  quand  la  joie  du  succès 
disposait  les  esprits  à  renlhousiasine.  On  lui 
a  reproché,  avec  raison,  d'avoir  presque 
toujours  été  moins  généreux  envers  les  bra- 
ves qui  combattaient  loin  de  lui  clans  d'au- 
tres armées,  et  de  faire  désirer  plus  ardem- 
ment sa  présence  par  cette  injuste  partialité. 

Pendant  que  ces  deux  fortes  avant-gardes, 
savoir,  le  corps  du  maréchal  Ney  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  à  AlhecJc ^  et  celui  du 
prince  Murât  à  Zusmershausen ^  sur  la  rive 
droite,  tenaient  en  échec  le  gros  de  l'armée 
autrichienne  aggloméré  dans  Ulm  y  le  reste 
de  l'armée  française  s'affermissait  en  Ba- 
vière, et  s'étendait  sur  la  ligne  du  Lech. 

Le  maréchal  Soult  (quatrième  corps)  avec 
deux  de  ses  divisions,  celle  du  général  Le- 
grand  et  celle  de  Yandamme,  marcha  par 
la  rive  droite  du  Lech;  celle  chj  général 
Saint- Hilaire  se  dirigea  sur  Augsbourg  par 
la  rive  gauche  :  le  maréchal  rencontra  à 
Aicha  les  débris  du  beau  régiment  des  cui- 
rassiers ^Albert y  battus  et  dispersés  à  Ver- 
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tingeny  et  les  arrière-gardes  de  celui  du  gé- 
néral Kienmayer.  Il  les  en  chassa,  entra  le 
9  octobre  à  Augshourg,  et  occupa  Friedberg, 
Le  mouvement  du  maréchal  Davoust  (troi- 
sième corps)  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  arriva  à  Aicha  le  même  jour 
9  octobre,  et  celui  du  général  Marmont  et 
du  maréchal  Bernadotte  précipitèrent  la  re- 
traite du  général  Kienmayer,  qui  avait  rallié 
environ  douze  mille  hommes  à  Aicha;  il 
courut  le  risque  d'y  être  enveloppé.  Cette 
division  autrichienne,  après  avoir  observé 
dans  le  Haul-Palatinat  la  marche  des  colonnes 
françaises,  était  rentrée  en  Bavière  par  le 
pont  de  Neubourg  :  elle  se  trouva  coupée 
dJ Augsbpurgy  débordée  sur  le  point  de  Pfaf- 
fenhojfeiiy  et  forcée  de  se  retirer  pa.r  Dachaii 
et  Munich, 

La  garde  impériale  et  la  division  de  cui- 
rassiers du  général  d'Hautpoul  se  rendirent 
à  Augsbourg, 

Si  nous  avons  clairement  expliqué  le 
mouvement  des  corps  formant  l'aile  gauche 
et  le  centre  de  la  grande  armée,  nos  lec- 
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teurs  démêleront  facilement  la  position  gé- 
nérale de  Farmée  française,  au-dessus  et 
au-dessous  du  confluenl  du  Lecli.  Celte  posi- 
tion,  qui  semble  au  premier  aspect  confuse 
et  bizarre,  fut  au  contraire  le  résultat  d'une 
combinaison  très-juste,  d'une  admirable  pré- 
voyance ,  et  d'une  exécution  aussi  ponc- 
tuelle que  le  serait  celle  d'une  manœuvre 
dans  un  polygone  donné.  Nous  la  ferons 
mieux  connaître  en  développant  les  motifs 
des  premières  dispositions  de  l'empereur 
Napoléon  après  le  passage  du  Danube  :  il  ne 
lui  suffisait  pas  d'avoir  coupé  en  Bavière  la 
seule  ligne  d'opérations  de  l'ennemi ,  et  de 
s'être  formé  et  déployé  sur  la  ligne  du  Lecli, 
pour  pouvoir  resserrer  et  aborder  l'armée 
autrichienne  concentrée  dans  les  environs 
d'Z7//7z.  Informé  de  l'entrée  de  la  première 
armée  russe  en  Moravie,  et  recevant  en 
même  temps  l'avis  de  la  prochaine  arrivée 
des  régimens  autrichiens ,  détachés  de  l'ar- 
mée d'Italie,  Napoléon  dut  penser  que  ces 
forces  réunies  auxquelles  se  joindraient 
le  corps  de  Kienmayer ,  et  tous  les  secours 
i5.  4 
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qu'on  y  pourrait  porter  c^e  Vienne ^  ne  tar- 
deraient  pas   à   repasser  l'Inn  ,    et  que   les 
alliés,  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes   dans  cette  partie,    feraient 
un  grand  effort  en  Bavière  pour  tâcher  de 
dégager  le  général  Mac  k  et  l'archiduc  Fer- 
dinand. Il  fallait  donc,  dans  la  supposition 
où  cette  armée  serait  en  mesure  d'agir  avant 
que  celle  de  Souabe,  forle^de  quatre-vingt- 
dix  mille  hommes,  fût  détruite  ou  disper- 
sée, faire  tête  à  l'une  et  à  l'autre,  et  opposer 
à  leur  jonction  un  obstacle  insurmontable: 
ainsi,  le  corps  d'armée  du  maréchal  Beina- 
dotte  (premier  corps),  porté  sur  VTser,  occu- 
pant Munich^  jouait  le  rôle  d'armée  d'obser- 
vation, par  rapport  à   l'armée  austro-russe 
qui  aurait  tenté  de  passer  l'ïnn  ,  et  de  débou- 
cher en  Bavière  par  Braunau,  Muhldorffet 
Wasserhoiirg  :  la  même  direction,  la  même 
destination ,  furent  d'abord  données,  parce 
même  motif,  au  deuxième  et  au   troisième 
corps,  ceux  du  genéraf  Marmont  et  du  ma- 
réchal Davoust.  Ils  mari  hèrent  à  l'appui  du 
maréchal  Bernadotte;  et  le  quatrième  corps, 
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le  maréchal  Soult,  dont  les  quatre  fortes  di- 
visions formaient  le  véritable  centre  de  l'ar- 
mée, resta  intermédiaire  sur  le  Lech ,  jus- 
qu'au moment  où  l'empereur  Napoléon,  cer- 
tain que  les  Russes  étaient  hors  de  mesure, 
et  ne  pouvaient  avant  un  mois  atteindre  les 
bords  de  l'Inn,  fit  de  nouvelles  dispositions; 
il  ne  laissa  en  Bavière  que  le  premier  et  le 
troisième  corps,  à  peu  près  cinquante-cinq 
mille  hommes,  en  y  comprenant  les  troupes 
bavaroises  ;  cette  force  était  plus  que  suffi- 
sante pour  achever  de  chasser  l'ennemi  du 
territoire,  occuper  tous  les  points  importans, 
fermer  les  débouchés  du  Tyrol ,  et  rétablir 
le  gouvernement  électoral.  Tout  le  reste  des 
troupes  françaises,  qui  étaient  entrées  en 
Bavière,  repassa  le  Lech,  pour  concourir  à 
la  suite  des  opérations  offensives  contre  l'ar- 
mée autrichienne  de  Souabe. 

Faisons  d'abord  connaître  plus  précisé- 
ment que  nous  n'avons  dû  le  faire  jusqu'ici, 
quelle  était  la  situation  de  l'armée  autri- 
chienne à  cette  époque  ;  c'est-à-dire  du  6  au 
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9  octobre,  lorsque  le  passage  du  Danube 
dévoila  tout  à  coup  aux  yeux  du  général 
en  chef  et  du  maréchal  Mack,  le  secret  âes 
marches  des  colonnes  françaises,  et  le  but 
déjà  presque  atteint  des  manœuvres  de  l'em- 
pereur Napoléon. 

Le  maréchal  Mack  prit  dans  cette  extré- 
mité le  seul  moyen  qui  lui  restât ,  sinon 
pour  se  dégager  et  rétablir  ses  communica- 
tions par  la  Bavière,  du  moins  pour  n'être 
pas  subitement  entouré  et  accablé  dans  ses 
positions  sur  Tlller  :  il  dut  croire  qu'il  avait 
encore  le  temps  de  rejeter  au-delà  du  fleuve 
tout  ce. qui  avait  pu  passer  à  Donawertj,  et 
de  courir  les  chances  d'une  bataille  en-deçà 
du  Lech.  Dans  cette  vue,  à  mesure  que  les 
corps  de  troupes  qu'il  rappela  à  la  hâte  de 
Riedlingen,  de  Bihei^ach ,  de  Memmingen y 
arrivèrent  à  Ulm^  il  les  porta  en  avant  sur 
les  deux  rives  du  Danube,  et  la  plus  grande 
partie  sur  la  rive  droite  sous  les  ordres  des 
feld-maréchaux  lieutenans  Klenau  el  Giulay. 
Son  quartier-général  fut  établi  le  8  octobre 
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à  BurgaUy  point  central  entre  Ulm  et  Augs- 
bourg  :  il  opposa  sa  meilleure  cavalerie  à 
celle  du  maréchal  Ney,  qui  resserrait  de 
plus  en  plus  ses  postes  avancés  sur  la  rive 
gauche  ;  il  fit  retrancher  fortement  la  tête 
du  pont  et  les  accès  de  la  ville.  Ulm  n'avait 
d'autres  fortifications  qu'une  ancienne  et 
forte  muraille  flanquée  de  tours,  et  dont 
les  portes  étaient  couvertes  par  des  redans  : 
on  y  fit  travailler  sans  relâche,  et  même  aux 
flambeaux,  cinq  mille  paysans,  et  les  habi- 
tans  de  la  ville.  Le  commandement  de  la 
place  fut  confié  au  général  Jellachich  :  tous 
les  postes  de  la  rive  droite  furent  renforcés, 
et  principalement  celui  du  pont  de  Gunz- 
bourgs  point  de  communication  très-impor- 
tant, et  que  menaçait  la  position  avancée 
du  maréchal  Ney.  Le  général  Mack  plaça  à 
Gunzbourg  une  masse  de  huit  à  dix  mille 
hommes  d'infanterie  pour  soutenir  les  trou- 
pes qu'il  avait  détachées  sur  la  rive  gauche, 
et  qui,  sur  les  \\a\x\q\\x^  A' Alhech ,  de  Grun-- 
berg  et  de  Langenauy  observaient  les  mou- 
Temens  des  Français. 
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Malgré  le  désordre  et  la  confusion  causés 
par  ces  cent re-ni arches,  l'armée  autrichienne 
avait  exécuté  en  Irois  jours,  du  5  au  8  oc- 
tobre, son  changement  de  front  en  arrière, 
et  faisait  face  au  Lech ,  appuyant  sa  gauche 
au  Danube,  sur  lequel  étaient  ses  points  de 
retraite,  Gunzbourg  et  Ulm,  Elle  allait  se 
porter  en  avant;  toutes  les  colonnes  con- 
vergeant sur  Donawert y  et  devant  attaquer 
du  9  au  lo,  lorsque  la  défaite  du  corps  du 
général  Auffemberg  à  Vertingen y  et  la  réu- 
nion de  la  cavalerie  du  prince  Murât ,  de 
l'infanterie  du  maréchal  Lannes  ,  et  de  la 
division  Suchet  à  Zusmershausen  ^  rendi- 
rent inutile  la  résolution  tardive  du  général 
Mack.  Un  événement,  non  moins  impor- 
tant, rendit  encore  sa  situation  plus  critique» 

Le  maréchal  Ney  avait  laissé  à  Alhech  sa 
première  division  commandée  par  le  général 
Dupont;  ferme  dans  sa  position  ,  ce  général , 
avec  six  mille  hommes,  observait,  tenait 
seul  en  échec  des  forces  très -supérieures, 
et  masquait  le  mouvement  rétrograde  qu'a- 
vait fait  le  maréchal  vers  Hochstett  avec  ses 
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autres  divisions  pour  couvrir  de  plus  près  Ye 
passage  du  Danube  à  Donawert,  Dès  que  ce 
passage  fut  effectué,  le  maréchal  Ncy  re- 
monta le  Danube  avec  les  (^Qu^  di\isions 
Malher  et  Loison  ,  et  celle  des  dmgons  à  pied 
du  général  Baraguey-d'Hilliers  qui  avait 
passé  "Sous  ses  ordres  :  le  canon  de  Vertingen 
hâta  la  marche  et  redoubla  l'ardeur  de  ses 
troupes  :  il  reprit  le  8  au  soir  sa  position  de 
Giugeriy  et  fit  ses  dispositions  pour  attaquer 
l'ennemi  le  lendemain  9  oclobre.  Jl  marcha 
lui-même  avec  la  divisi(m  Gazan  ,  attaqua 
le  corps  autrichien  du  général  d'Asj)res,  le 
culbuta,  et  le  força  de  repasser  le  D.tnube. 
Le  général  Loison  se  porta  sur  Langenau,  et 
le  général  Malher  sur  Gnnzbourg.  Ici  le 
combat  fut  rude;  les  Autrichiens  se  défen- 
dirent avec  acharnement  ;  Tarchiduc  Ferdi- 
nand y  accourut  de  sa  personne.  Le  général 
Malher,  après  avoir  retoulé  tout  ce  qui  se 
trouvait  à  la  rive  gauche,  fit  attaquer  le 
pont  de  Gunzbourg  \iBiV  ItSg^  régiment  d'in- 
fanterie commandé  par  le  colonel  Géiard 
Lacuée,  l'un  des  aides-de-camp  de  l'enipe- 
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reur,  officier  de  la  plus  grande  espérance, 
qui  fut  lue  dans  cette  affaire.  Le  pont  fut 
emporté  à  la  baïonnette,  et  les  Français 
pénétrèrent  dans  la  ville  où  le  combat  se 
prolongea  :  les  hussards  de  Blankenslein, 
l'une  des  meilleures  troupes  de  cavalerie  de 
l'armée  autrichienne,  fondirent  sur  la  tête 
de  la  colonne  du  général  Mallier,  et  ne  purent 
l'arrêter  :  il  resta  maître  de  la  ville  et  de  la 
position  de  Gunzhourg.  Les  Autrichiens  per- 
dirent plus  de  deux  mille  hommes  et  six 
pièces  de  canon.  On  leur  fit  douze  cents  pri- 
sonniers j  parmi  lesquels  se  trouva  le  général 
d'Aspres  :  les  Fr.inçais  eurent  environ  sept 
cents  hommes  tués  ou  blessés. 

L'archiduc  Ferdinand  et  le  général  Mack 
firent  évacuer  i^^r^aw  dan  s  la  »nit  suivante, 
et  rentrèrent  dans  TJlm  avec  les  lrouj)es  qui 
s'y  replièrent;  le  prince  Mu  rat,  qui  pendant 
l'attaque  de  Gunzbourg  était  parti  de  Zus.- 
mershausen  avec  sa  réserve  de  cavalerie, 
occupa  Burgau  le  lendemain  lo  oclobre. 

D'abord ,  après  la  prise  de  Gunzbourg^  le 
maréchal  Ney,    ardent  à  exécuter  Tordre 
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qu'il  avait  reçu  de  resserrer  le  plus  qu'il 
pourrait  renncmi  dans  Ulm^  par  la  rive 
gauche  du  Danube,  se  hâta  de  profiter  de  ses 
avantages,  persuadé  que  les  généraux  autri- 
chiens évacueraient  celte  place,  et  se  retire- 
raient vers  le  Tyrol.  Quoique  la  niasse  de 
son  corps  d'armée  tût  encore  éloignée  de  plus 
de  deux  lieues  de  sa  division  de  droite,  restée 
isolée  à  AlhecJc ,  il  ordonna  au  général  Du- 
pont,  qui  la  commandait,  de  marcher  sur 
Ulm y  et  d'attaquer  tout  ce  qui  se  trouverait 
devant  lui ,  pendant  qu'avec  ses  deux  autres 
divisions,  et  les  dragons  à  pied  ,  il  attaque- 
rait lui-même  sur  l'une  et  l'autre  rive. 

Le  I  ï  octobre,  le  général  Dupont  leva  son 
camp  ^'Alheck,  et  marcha  droit  devant  JJlm  : 
en  arrivant  au  hameau  d^Hasslach.  il  ren- 
conlra  les  postes  avancés  de  l'ennemi,  et  vit 
les  hauteurs  de  Saint- Jean ^  dont  les  escar- 
pemcns  couvrent  la  place  de  ce  côté,  couron- 
nées par  une  grande  partie.de  l'armée  autri- 
chienne en  bon  ordre  :  c'était  toute  l'aile 
droite  qui  avait  traversé  la  ville  déjà  encom- 
brée de  troupes,  et  qui  se  déployait  sur  cette 
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belleposition.il  n'yavaii  pas  moins  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  formés  sur  deux  ligues 
d'infanterie,  soutenus  par  une  non)breuse 
cavalerie.  La  division  française  était  C(jm- 
po^ée  d^un  régiment  d'infanterie  légère,  de 
deux  d'infanterie  de  ligne,  d'un  régiment  de 
hnssads,  et  de  deux  régimens  de  dragons , 
en  tout  six  mille  combattans.  Le  prince  Fer- 
dinand prit  cette  division  pour  l'a  van  t-garde 
du  corps  d'armée  du  maréchal  Ney,  et  ne 
doutant  pas  que  le  reste  ne  la  suivît  de  près  ^ 
il  tit  ses  dispositions  potir  recevoir  la  ba- 
taille. Le  général  Dupont  ^  dans  cette  situa- 
tion périlleuse,  apièa  avoir  bien  reconnu  la 
supériorité  de  forces  de  l'ennemi,- prit  le 
parti  le  plus  audacieux  et  toujours  le  plus 
sûr  dans  une  sçmblable  occurrence.  S'il  se  fut 
retiré,  l'ennemi  détrompé  l'aurait  prompte- 
ment  enveloppé  avec  sa  cavalerie,  aurait 
coupé  sa  retraite,  et  eût  inf:iilliblement  dé- 
truit sa  division  :  le  général  n'hésita  pab 
et  se  disposa  au  combat;  il  plaça  un  régi- 
ment (le  32*"delignejau  hameau  iVHasslach, 
couvrant  la  grande  roule;  il  lit  déployer  les 
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deux  autres  à  sa  droite,  clans  la  plaine,  et 
occupa  par  des  postes  quelques  bouquets  de 
bois  qui  se  trouvaient  sni-  son  front  et  sur 
son  flanc  droit  :  il  mit  sur  ses. ailes  et  en  ré- 
serve ,  selon  le  terrain ,  ce  qu'il  avait  de 
troupes  à  cheval. 

L'ennemi ,  voyant  que  ce  corps  s'arrêtait 
et. prenait  poste  à  Hasslach y  s'ébranla  pour 
engager  le  combat  ;  plusieurs  réginiens  se  dé- 
tachèrent de  sa  premièie  ligne  ,  et  vinrent  se 
mettre  en  bataille  à  une  petite  portée  de 
mousqueterie;  en  mètne  tenjps,  la  nom- 
breifse  cavalerie  autrichienne  se  porta  en 
avant  et  s'étendit  pour  envelopper,  par  ses 
deux  ailes,  la  division  française  :  le  général 
Dupont  ne  voulant  pas  laisser  à  fentiemi  le 
temps  de  déployer  ses  colonnes  et  de  déve- 
lopper son  feu  ,  se  décida  à  l'aborder  à  la 
baïonnette  pour  rendre  le  combat  moins 
inégal  et  plus  décisif;  il  fit  charger  par  les 
9^  et  96^  régimens ,  les  premiers  bataillons 
autrichiens  déjà  formés;  ils  furent  renversés 
avec  tant  de  vigueur,  que  toute  cette  pre- 
mière ligne  se  retira  en  désordre,  et  laissa 
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quinze  cents  prisonniers  entre  les  rriains  des 
Français. 

Ce  premier  succès  donna  aux  soldats  du 
général  Dupont  une  telle  confiance ,  que  des 
jeunes  conscrits  qui  combattaient  pour  la  pre- 
mière fois,  fiers  d'égaler  les  anciens  braves  , 
firent  des  prodiges  de  valeur  :  de  nouvelles 
colonnes  se  présentèrent  comme  les  pre- 
mières ,  et  furent  chargées  à  la  baïonnette 
avec  le  même  avantage.  Ne  pouvant  forcer  la 
position  du  front,  le  prince  Ferdinand  ma- 
nœuvra par  sa  gauche,  et  s'empara  du  village 
de  Jungingen ,  où  s'appuyait  la  droite*de  la 
division  française  ;  les  mêmes  régimens  com- 
battant toujours  à  la  baïonnette,  s'en  rendi- 
rent maîtres ,  et  ne  purent  s'y  maintenir  que 
par  des  efforts  continus  et  des  charges  suc- 
cessives sur  les  points  où  l'ennemi  parvenait 
à  se  réiablir  :  le  sort  de  la  division  dépendait 
de  l'issue  de  ces  combats.  Le  village  de  Jun- 
gingen  fut  pris  et  repris  jusqu'à  cinq  fois  : 
comme  il  était  fort  étendu,  l'ennemi  perdait 
beaucoup  de  prisonniers  chaque  fois  qu'il 
était   forcé  de   l'évacuer.    Ces   prisonniers 
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étaient  envoyés  à  Hasslach,  où  le  32®  régi- 
ment, malgré  des  attaques  réitérées,  con- 
serva sa  posilion  ;  le  nombre  des  prisonniers 
s'éleva  à  la  fin  de  la  journée  à  plus  de  quatre 
mille. 

Pendant  les  combats  multipliés  du  village 
de  Jungingen  y  les  deux  réginjens  de  dragons 
qui  gardaient  l'intervalle  de  ce  point  à  UcHS' 
lach ,  chargés  et  accablés  par  la  cavalerie  au- 
trichienne, furent  forcés  de  quitter  le  champ 
de  bataille  et  se  retirèrent  à  Alheck.  Cette 
cavalerie  ne  voyant  plus  rien  devant  elle, 
continua  son  mouvement  et  tomba  sur  le 
parc  et  les  bagages  qui  étaient  placés  en  ar- 
rière à^Hasslach ^  elle  les  enleva,  les  con- 
duisit à  Ulm ^  et  ne  prit  aucune  autre  part  à 
l'action  générale  :  l'abandon  de  ce  vain  tro- 
phée servit  bien  le  général  Dupont,  qui,  en 
présence  d'une  armée ,  attaqué  par  des  forces 
très-supérieures,  en  plaine  et  dans  une  posi- 
tion découverte,  conserva  jusqu'à  la  nuit 
son  champ  de  bataille  :  il  dut  le  salut  de  sa 
division  et  la  victoire  à  sa  belle  résolution , 
et  à  l'intrépidité  de  ses  troupes. 
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Nons  avons  rapporté  avec  plus  de  détails 
que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent de  le  faire,  ceux  de  l'affaire  d'^/- 
becJby  premièrement ,  parce  que  c'est  un  des 
plus  reniaïqnables  combats  d'infanterie,  à 
cause  de  l'inégalité  des  forces;  et  seconde- 
ment, parce  que  son  résultat,  et  l'impres- 
sion qu'en  reçut  l'ennemi,  eurent  line grande 
influence  sur  les  opérations  de  la  campagne. 
Quels  soldais,  quels  officiers  que  ceux  avec 
lesquels  on  peut  achever  de  tels  faits  d'armes! 
Les  généraux  Rouger  et  Marchand  comman- 
daient chacun  une  brigade  :  les  colonels  qui 
commandaient  les  trois  régimens  de  cette  di- 
vision ,  Meunier  le  9^  léger  ,  Darricau  le  3^^, 
Barrois  le  96^,  sont  tous  les  trois  parvenus, 
sur  les  champs  de  bataille,  au  grade  de  lieu- 
tenant-général. .^ 

Le  général  Dupont,  prévoyant  que  le  len- 
demain l'ennemi  feiait  de  plus  grands  ef- 
forts, et  ne  pouvant  d'ailleuis,  après  la  perle 
de  son  parc  et  de  ses  bagages,  remplacer  ses 
consommations,  [)roHta  de  la  nuit  pour  em- 
mener ses  prisonniers ,  presque  aussi  nom- 
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breux  que  ses  troupes,  et  reprit  son  camp 
à'Jlbeck. 

Napoléon  avait  en  quatre  jours  (du  6  au 

10  octobre)  franchi  Iq^grand  obstacle,  sur- 
pris l'armée  autrichienne  dans  ses  niouve- 
mcns ,  et  coupé  ses  principales  communica- 
tions ;  il  l'avait  affaiblie  de  près  d'un  quart 
de  son  effectif  par  la  vigueur  el  le  succès  des 
attaques  sur  les  deux  rives  du  D.mube,  au- 
dessous  d'C/7^7z;  et  pour  l'acculera  cette  place, 
et  réduire  les  généraux  autrichiens  à  la  dé- 
fensive absolue  de  cette  dernière  retraite,  il 
ne  lui  restait  plus  qu'à  envelopper  leur  aile 
droite  pour  la  détacher  en  tièrementduTy  roi. 

11  quitta  Zusmershausen  le  lo  octobre*,  le 
jour  de  la  prise  de  Gunzhoiirg ,  et  se  rendit 
à  Augsbourg  pour  ordonner  lui-même  ces 
nouvelles  dispositions  ,  et  compléter  l'exécu- 
tion de  la  première  partie  de  son  plan. 

Le  maréchal  Soult  ayant  rassemblé  autour 
^ Augshourg  touf  son  corps  d'armée  (  le 
quatrième),  reçut  ordre  de  le  porter  sur 
Landsbergy  de  passer  le  Lech  ,  et  de  mar- 
cher sur  Mindelheim  et  Memmingen^  pour 
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enlever  ou  rejeter  sur  Ulmiou{es]es  troupes 
de  l'aile  droite  de  l'ennemi  (ci-devant  son 
aile  gauche),  qui  n'ayant  pu  rejoindre  le 
gros  de  leur  armée  sui;  le  Bas-Iller ,  erraient 
encoredans  la  Souabe  supérieure,  ou  avaient 
pris  poste  sur  la  ligne  de  l'iller.  Le  quatrième 
corps  partit  {}C Augsbourg ,  de  Friedberg  et 
à^Oberhausen  le  ii  octobre;  l'avanl-garde 
française,  en  tête  de  laquelle  se  trouvait  le 
général  de  cavalerie  Margaron,  avec  le  26^  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  rencontra  à 
Landsberg  le  régiment  de  cuirassiers  de 
l'archiduc  Ferxlinand.  Ce  corps,  rappelé  à 
Ulrriy  s'y  rendait  à  marches  forcées  :  il  avait 
avec  lui  six  pièces  de  canon  ;  le  maréchal 
Soult  le  fit  attaquer  sur-le-champ.  Le  général 
Margaron  dirigea  la  charge  du  26^  régiment 
de  chasseurs  avec  tant  d'impétuosité,  que  les 
cuirassiers  ennemis- furent  en  un  instant 
désunis,  dispersés,  et  laissèrent  en  son  pou-» 
voir  un  lieutenant-colond  ,  deux  capitaines, 
cent  vingt  cavaliers ,  et  deux  pièces  de  canon. 
Le  maréchal  fit  poursuivre  vivement  les  dé- 
bris de  ce  corps,  et  détacha  quelques  esca- 
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drons  pour  leur  couper  la  route  de  Mem- 
mingen;  mais  les  cuirassiers  avaient  déjà 
gagné  les  bois ,  où  ils  se  rallièrent ,  et  se  re- 
tirèrent ensuite  vers  le  TyroL 

On  trouvait  à  chaque  pas  de  nouvelles 
preuves  de  la  confusion  qui  régnait  dans 
Farmée  ennemie  ;  le  maréchal  Soult  apprit , 
en  arrivant  à  Landsberg ^  qu'un  parc  de 
vingt  pièces  d'artillerie  et  un  équipage  de 
pont  avaient  traversé  la  veille  cette  petite 
ville.  Il  détacha  le  général  Sébastiani,  avec 
une  brigade  de  dragons,  à  la  poursuite  de  ce 
convoi. 

Le  lendemain,  12  octobre,  les  trois  pre- 
mières divisions  du  quatrième  corps  mar- 
chèrent par  la  chaussée  de  Mindelheim  à 
Memmingen  :  la  quatrième  division,  celle  du 
général  Suchet,  qui,  ayant  passé  sous  les 
ordres  du  maréchal  Lannes ,  avait  suivi  le 
mouvement  du  prince  Murât  sur  Burgau 
après  l'affaire  de  Gunzbourg,  eut  ordre  de 
rétrograder  sur  Zusmershausen  ^  et  de  mar- 
cher sur  Mindelheim.  Ce  renfort  n'était  plus 
nécessaire,  puisque  le  corps  d'armée  avait 
i5.  5 
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dépassé  le  point  de  ralliement  indiqué;  la 
division  Sachet  fut  rappelée  à  5wr^<3z/^  et  très- 
activement  employée  aux  atlaques  à^Ulm. 

Le  maréchal  Soull  fit  inve&tir  Memmingen 
le  i3  octobre  :  c'élait,  comme  nous  l'avons 
dit,  l'appui  de  la  droite  de  la  lignede  Tlller, 
après   le  double   changement   de  front  de 
l'armée  autrichienne  :  le  général  Mack  avait 
fait  fortifier  cette  ville  autant  que  les  circon- 
stances avaient  pu  le  permettre;  il  y  avait 
jeté  une  forte  garnison  de  neuf  bataillons , 
dont  deux  bataillons  de  grenadiers  sous  les 
ordresdu  général  major  de  Spangcn,  pourvue 
d'artillerie  et  de  munitions  de  toute  espèce. 
Il  y  avait  aussi  une  grande  quantité  de  ba- 
gages et  un  hôpital.  Le  maréchal  ayant  res- 
serré dans  la  place  les  postes  extérieurs,  fit 
sommer  le  général  autrichien  ,  qui ,  n'ayant 
aucun  espoir  d'être  soutenu,  accepta  le  1 4  oc- 
tobre la  capitulation  ofierte  par  le  général 
français.  La  garnison,  forte  de  quatre  mille 
cinq  cents  hommes  ,  et  cinq  cents  chevaux, 
mit  bas  les  armes  et  resta  prisonnière  :  les 
officiers  conservèrent  leurs  armes,  leurs  che- 
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vaux  et  leurs  équipages;  il  leur  fut  permis 
de  se  retirer  dans  It  urs  foyers  sous  parole  de 
ne  servir  qu'après  leur  échange. 

Après  la  prise  de  Memmingen ,  le  maré- 
chal Soull  a(  iieva  de  passer  l'iller  et  se  di- 
rigea par  Ochsen-H ausen  ^\^x  Biberachy  afin 
de  couper  à  l'ennemi  celle  dernière  commu- 
nication ,  el  sa  retraite  par  la  Haute-Suuabe. 
Il  s'avanç.t  les  jours  snivans  avec  deux  divi- 
sions jusqu'à  Laupheim  et  Achstetten  :  la 
première  division  (celle  du  général  Saint- 
Hilaire)  repassa  l'iller,  et  prit  position  de- 
vant Ulm. 

Pendant  que  le  quatrième  corps  achevait 
ainsi  du  côté  de  l'ouest,  entre  la  rive  gauche 
de  l'iller  et  la  rive  droite  du  Danube,  l'in- 
vestissement û'Ulm,  le  général  Marmont 
partit  àHAugshourg  le  12  octobre  avec  le 
deuxième  corps  d'armée,  se  porta  en  deux 
mârchf»^  sur  la  rive  droite  de  l'iller,  et  prit 
aussi  poktion  devant  Ulm ^  appuyant  sa 
droite  au  corps  du  maré(hal  Luines  ,  el  sa 
gauche  à  la  division  Saint-Hiiaire  du  qua- 
trième corpsa 
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La  garde  impériale,  comniaiulée  par  le 
maréchal  Bessières,  et  la  division  de  grosse 
cavalerie  du  général  d'Hautpoul,  quittèrent 
aussi  Augsbourgy  suivirent  le  mouvement, 
et  arrivèrent  le  12  à  Burgau.  L'empereur 
Napoléon  s'y  rendit  la  nuit  suivante  :  il  avait 
rencontré  au  pont  du  Lech  le  corps  du  gé- 
néral Marmont  :  c'était  la  première  fois  qu'il 
voyait  les  Hollandais  mêlés  avec  les  Français. 
Il  ne  laissa  jamais  échapper  l'occasion  d'exalter 
les  esprits  ,  et  nous  devons  dire  comment  il 
saisit  celle-ci,  parce  que  c'est  un  trait  de  ca- 
ractère qui  rappelle  celui  des  grands  capi- 
taines de  l'antiquité,  et  surtout  des  empe- 
reurs au  milieu  des  légions  romaines.  Le 
temps  était  affreux ,  la  neige  tombait  à  gros 
flocons,  le  froid  était  vif  et  les  soldats  sur- 
chargés, parce  qu'ils  portaient  leurs  vivres 
pour  plusieurs  jours,  marchaient  pénible- 
ment sur  une  route  dégradée.  L'empereur 
fit  faire  halte ,  fit  serrer  la  colonne  en  masse , 
et. former  le  cercle  autant  qu'il  fut  possible 
à  la  portée  de  la  voix  :  il  félicita,  remercia 
ses  soldats  de  leur  constance  dans  les  mar- 
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ches  pénibles  qu'ils  venaient  de  faire  :  il  leur 
dit  quel  en  était  le  résultat,  expliqua ,  comme 
il  Peut  fait  à  ses  généraux,  la  siluation  de  l'en- 
nemi; démontra  l'imminence  d'une  grande 
bataille,  et  leur  promit  une  victoire  aussi 
certaine  que  la  confiance  qu'il  avait  en  leur 
valeur  et  leur  dévouement.  Cette  harangue 
fut  écoutée  avec  un  silence  religieux;  mais 
à  peine  eut-il  cessé  de  parler  que  les  accla- 
mations, les  sermens  des  braves,  les  cris 
belliqueux  éclatèrent  de  toutes  parts. 

La  journée  du  i3  fut  employée  à  rectifier 
les  posilions  respectives  des  quatre  corps 
d'armée;  nous  avons  fait  connaître  les  mar- 
ches et  les  opérations  par  ticulières  de  chacun 
d'eux  pour  effectuer  l'investissement  :  nous 
rappellerons  seulement  ici  leur  enchaîne- 
ment et  la  position  générale,  afin  de  pouvoir 
développer  avec  plus  de  clarté  les  motifs  et 
la  succession  des  altaques. 

Le  maréchal  Ney  avait  ses  troupes  sur  les 
deux  rives  du  Danube,  sa  droite  s'étendait 
par  Langenau  jusqu'à  ^Ibeck;  il  se  liait 
par  sa  gauche  au  corps  du  maréchal  Lannes, 
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Celui  ci  occupait  Weissen-Horn ,  appuyait 
sa  gauche  à  l'iller,  et  se  liait  par  sa  droite 
avec  le  maréchal  Ney.  Le  général  Marmont 
tenait  les  hauteurs  à' Illerdissen ,  et  se  liait 
par  sa  gauche  avec  la  division  Saint-Hilaire 
du  quatrième  corps.  Enfin,  le  maréchal  Soult, 
établi  à  Achstetten  ^  barrait  avec  ses  trois 
autres  divisions  tout  l'intervalle  entre  Flller 
et  le  Danube.  La  cavalerie  du  prince  Mur.it 
et  la  garde  impériale  étaient  en  réserve  entre 
Weissen-Horn  et  Gunzbourg, 

Malgré  la  perle  qu'avait  déjà  faite  l'armée 
autrichienne  aux  affaires  de  Vertingen ,  de 
Gunzbourg^  àHAlhech  y  de  Memmingen  ,  et 
par  la  dispersion  de  différens  corps ,  et 
d'hommes  égarés,  tant  en  Bavière  qu'en 
Souabe,  il  restait  encore  environ  soixante 
mille  honimes  réunis  à  Ulm  :  les  deux  géné- 
raux en  chef  qui  y  étaient  rentrés  après  la 
prise  de  Gunzbourg  a.ssemb\èrent  un  conseil 
de  guerre.  On  y  délibéra  sur  le  moyen  de  sau- 
ver une  partie  de  l'armée  avant  que  la  place 
fùtentierement  investie.  Leprince  Ferdinand 
pouvait .  avec  une   masse   de  vingt   mille 
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hommes  composée  des  meilleures  troupes j 
marcher  sur  Biberach  et  Rapensbourg ^o\xv 
gagner  Bregcntz  sur  le  lac  de  Constance,  et 
entrer  dans  le  Tyrol  ;  ou  bien  passer  avec  ce 
gros  détnchement  à  la  rive  gauche,  y  ma- 
nœuvrer pour  cacher  son  dessein,  dérober 
une  marche  sur  Hejdenheim ,  gagner  Nord- 
lingen ,  et  traversant  rapidement  la  Fran- 
conie  ,  atteindre  la  frontière  de  Bohême. 
L'archiduc  préféra  ce  dernier  parti,  si  toute- 
fois la  marche  du  maréchal  Soult  sur  Mem- 
mingen  lui  laissait  encore  le  choix.'  Nous 
dirons  bientôt  quel  fut  le  succès  de  cette  en- 
treprise audacieuse,  dont  l'honneur  néan- 
moins doit  rester  au  prince  :  c'était ,  dans 
une  situation  désespérée,  une  belle  témérité  : 
pour  exécuter  sa  première  marche  et  quitter 
la  rive  gauclie  du  Danube;  il  lui  fallait  non- 
seulement  surprendre  et  forcer  la  position 
du  général  Dupont  à  AlbecTc ^  mais  encore 
couvrir  son  flanc  droit  contre  les  attaques 
du  maréchal  Ney,  et  s'assurer  que  le  poste 
important  de  l'abbaye  et  du  pont  à^Elchin-» 
gen  ^  à  deux  lieufes  à'Ulm  ^  ne  pût  point  être 
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forcé.  La  défense  de  cette  position  qui  do- 
mine le  rivage,  et  du  poste  excellent  de 
l'abbaye,  à  cause  des  fortes  constructions  et 
de  l'étendue  des  clôtures ,  fut  confiée  au  feld- 
maréchal  lieutenant  Laudon ,  qui,  dans  le 
cours  de  cette  guerre,  a  justifié  l'illustration 
de  son  nom  ;  il  avait  sous  ses  ordres  à  peu 
près  quinze  mille  hommes,  et  une  bonne 
artillerie. 

Le  prince  Ferdinand  n'avait  pu  empêcher 
le  général  Dupont  de  reprendre  sa  position 
dHuélbech ^  arrivé  en  même  temps  que  lui 
à  rembi-anchenient  des  chemins  à^Heiden" 
heim et  de  LangenaUy\Q combat  s'engagea,  le 
temps  était  aifreux  ;  les  troupes  de  Dupont 
n'en  combattirent  qu'avec  plus  d'ardeur,  et 
s'établirent.  Le  prince  préparant  et  voulant 
masquer  sa  retraite,  prit  position  devant 
Alhech. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  sur  les  deux 
rives  du  Danube  le  1 3  octobre  au  soir  ;  l'armée 
française  était  tout  autour  à^Ulm  ^  à  deux 
lieues  de  rayon ,  et  partout  en  présence  des 
postes  avancés  de  l'ennemi,  lorsque  l'empc- 
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reur  Napoléon  donna  Tordre  d'attaquer  le  len- 
demain sur  tous  les  points  ;  il  alla  lui-même, 
le  1 4  au  matin,  faire  une  reconnaissance;  il 
s'avança  jusqu'au  château  ^ Adelhausen y  à 
quinze  cents  toises  de  la  tête  de  pont.  Pen- 
dant qu'il  observait  de  ce  point  élevé,  à  l'ou- 
vert du  vallon  de  l'Iller,  le  mouvement  des 
nombreux  tirailleurs  français ,  qui  dans 
toutes  les  directions  refoulaient  vers  la 
place  les  avant-postes  de  l'ennemi ,  le  maré- 
chal Ney  attaquait  le  pont  et  la  position  d'J5/- 
cJiingen.  Le  69^  régiment  de  ligne  qui  mar- 
chait en  tête  de  la  colonne  de  la  division 
Loison,  força  le  passage,  culbuta  un  régi- 
ment autrichien  qui ,  favorisé  par  les  bois 
dans  un  chemin  étroit  et  sinueux,  défen- 
dait les  accès  du  pont  ;  les  Français  ne  lais- 
sèrent pas  le  temps  de  le  couper,  et  le  tra- 
versèrent au  pas  de  course ,  pêle-mêle  avec 
les  fuyards.  Ils  se  formèrent  en  bataille  au 
pied  de  l'escarpement  sous  le  feu  plongeant 
des  Autrichiens  :  la  colonne  qui  remontait 
la  rive  gauche  se  déploya  en  s'étendant  par 
la  droite;  le  même  régiment  qui  avait  forcé 
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le  passage  du  pont ,  le  69%  commença  l'atta- 
que soutenu  par  le  76^  de  ligne,  le  18^  de 
dragons,  et  le  10^  de  chasseurs.  Toutes  les 
troupes  rivalisèrent  d'inlrépidilé  :  deux  char- 
ges successives  furent  repoussées  par  des 
feux  de  -bataillons  exécutés  avec  la  plus 
grande  fermeté.  Enfin ,  à  la  troisième  atta- 
que, et  après  trois  heures  de  combat,  le  gé- 
néral Laudon  voyant  sa  ligne  rompue  et  dé- 
bordée, et  le  poste  de  l'abbaye  emporté, 
évacua  la  position  à^ Elchingen  y  il  se  retira  , 
et  fut  poursuivi  jusqu^iux  retranchemens 
du  mont  Saint-Michel^  ou  mont  Saint-Jean  y 
en  avant  à^Ulm, 

Le  résultat  de  cette  action,  Tune  des  plus 
brillantes  de  cette  campagne,  et  qui  valut 
au  maréchal  Ney  le  titre  glorieux  de  dut 
à^Eïchingeny  fut  de  laisser  entre  ses  mains 
un  général  major,  trois  mille  prisonniers, 
plusieurs  drapeaux  et  quelques  pièces  de 
canon.  Deux  régimens ,  ceux  de  Tarchiduc 
Charles  et  d'Erbach ,  combattirent  avec  tant 
d'obstination  ,  qu'ils  furent  presque  entière- 
ment détruits  ;  deux  bataillons  chargés  par 
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]e  5®  régiment  de  hussards  français  furent 
enfoncés  5  et  mirent  bas  les  armevS.  Le  chef 
d'escadron  Domonl,  grièvemeil  blesse  dans 
la  mêlée,  se  distingua  particulièrement  :  celte 
charge  vigoureuse  d'un  corps  de  troupes  lé- 
gères contre  l'infanterie  aulrirhienne,  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la  journée,  et 
mérita  d'être  citée  comme  un  fait  d'armes 
des  plus  remarquables. 

Le  prince  Ferdinand,  profitant  du  temps 
que  lui  donnaient  le  combat  A'Elchingen 
et  les  efforts  du  général  Laudon  pour  s'y 
maintenir,  se  disj)osait  à  efièctuer,  avec  une 
parlie  de  l'armée  autrichienne,  la  retraite 
dont  nous  avons  parlé;  il  avait  partagé  ses 
troupes  en  deuA  divisions,  sous  les  ordies 
des  généraux  de  Werneck  et  de  Hohenzol- 
lern  ,  qui  devaient  marcher  sur  Heiclen- 
heiniy  pendant  c|ue  l'archiduc,  avec  une  ré- 
serve de  cavalerie,  se  dirigerait  par  Gels- 
lingen  sur  Aalen  :  le  point  de  réunion  était 
iitdiqué  à  Nordlingeji.  INapoléon  était  si  éloi- 
giîe  de  croire  à  la  possibilité  de  ce  mouve- 
ment, que,  pendant  qu'il  faisait  attaquer  la 
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position  à^Elchingen  par  le  maréchal  Ney, 
il  fit  donner  ordre  au  général  Dupont  de 
déboucher  de  son  camp  ^ Alhech  ^  et  de  re- 
jeter dans  Ulm  ou  d'envelopper  le  corps 
qui  se  trouvait  devant  lui ,  et  qu'il  croyait 
être  de  deux  ou  trois  bataillons.  Cepen- 
dant, les  rapports  du  général  Dupont  lui 
donnant  quelque  inquiétude  ,  il  envoya  le 
général  Mouton,  l'un  de  ses  aides-de-camp, 
pour  s'assurer  de  leur  exactitude,  et  de  la 
force  réelle  de  l'ennemi  sur  ce  point.  Ce  gé- 
néral arriva  au  moment  où  le  combat  allait 
s'engager,  et  ne  put,  malgré  la  supériorité 
évidente  de  l'ennemi,  détourner  le  général 
Dupont  d'exécuter,  autant  qu'il  le  pourrait , 
les  ordres  positifs  de  l'empereur.  Le  combat 
commença  vivement;  il  durait  depuis  une 
heure,  lorsque  Napoléon  mieux  informé,  et 
voyant  la  division  Dupont  compromise  de 
nouveau  dans  un  engagement  si  inégal,  en- 
voya le  prince  Murât  avec  sa  cavalerie  et 
deux  divisioYîs  d'infanterie  pour  la  soutenir. 
Le  prince  exigea  que  le  général  Dupont  con- 
tinuât à  diriger  le  combat,  et  mit  la  cava- 
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lerie  à  ses  ordres.  Les  divisions  autrichiennes, 
déjà  détachées  de  la  place  par  leur  position 
oblique,  se  retirèrent  fort  maltraitées  dans 
la  direction  iV Heidenheim ^  et  furent  vive- 
ment poursuivies  par  la  cavalerie  française; 
TarchiducFerdinand  G.hsur^alenj,  pendant 
la  nuit,  avec  quatre  escadrons  seulement  : 
Murât,  avec  toute  sa  cavalerie,  et  ne  gardant 
d'infanterie  que  la  division  Dupont,  se  mit 
à  la  poursuite  de  ce  corps,  qui  n'échappait 
ainsi  au  sort  du  reste  de  Tarmée,  renfermé 
dans  Z7//7Z,  que  pour  éprouver  un  peu  plus 
tard  un  sort  non  moins  funeste.  Nous  re- 
prendrons cet  intéressant  épisode  après  avoir 
achevé  de  rendre  compte  de  1  opération  prin- 
cipale. 

Pendant  que  le  maréchal  Ney  attaquait  la 
position  à'Elchingen,  le  maréchal  Lannes 
avait  fait  occuper  sur  la  rivedroite  du  Danube 
les  hauteurs  qui  dominent  la  plaine  au-dessus 
du  village  de  Pfhûel  :  ses  tirailleurs,  après 
avoir  fait  replier  tous  les  postes  extérieurs  de 
l'ennemi,  attaquèrent  et  enlevèrent  la  têtede 
pont  de  la  ville  àUflm  sur  la  rive  droite  :  la 
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cav^alerie  autrirhieime,  poussée  par  les  divi- 
sions de  dragons  des  généraux  Klein  el  Beau- 
mont,  et  par  celte  nuée  de  tirailleurs,  eut 
à  peine  le  temps  de  rentrer  dans  la  place  où 
tout  était  dans  une  extrême  confusion. 

Le  même  jour,  i4  octobre,  le  général  Mar- 
mont  avec  son  corps,  et  les  dragons  à  pied 
qui  flanquaient  son  aile  droite,  occupa  les 
ponts  (ÏUnterkirch  et  d'Oberhirch  à  Tem- 
bouchure  de  FUler  dans  le  Danube  ,  et  com- 
pléta le  blocus  à'Ulm  sur  la  rive  droite, 
comme  il  l'était  déjà  sur  la  rive  gauche. 

L'empereur  Napoléon,  après  avoir  bivoua- 
qué dans  un  hameau  auprès  de  Pfhûel y 
établit  son  quartier-général  à  l'abbaye  à'El- 
ckingen  y  où  il  était  à  por-lée  de  tout  voir  par 
lui-même,  et  de  diriger  les  attaques  de  l'un 
et  de  l'autre  côté. 

Le  général  Mack  avait  fait  couronner,  par 
des  redoutes  et  des  relranchemens  qui  n'é- 
taient point  encore  achevés,  les  hauteurs  qui, 
sur  la  rive  gauche,  couvrent  la  ville  A^Ulniy 
et  la  dominent  à  demi-portée  de  canon  ;  il 
occupait  en  force  cette  position  ;  qAq  lui  avait 
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servi  à  protéger  la  sortie  et  la  retraite  du 
corps  du  général  Werneck  et  de  l'arc  Indue 
Ferdinand.  Napoléon  se  liâla  de  faire  atta- 
quer cette  position  retranchée,  et  de  rejeter 
dans  la  place  les  troupes  qui  la  défendaient  : 
il   ordonna   en    conrséquence   au    maréchal 
Lan  nés  de  passer  le  Danube  au  pont  cVEI- 
chingen  dans  la  nuit  du  i4  au  i5  octobre,  et 
de  réunir  son  corps  d'année  à  celui  du  ma- 
réchal Ney.  La  division   Suchel  ouvrit  la 
marche  à  deux  heures  du  malin,  passa  le 
pont,   et  se  forma  en  bataille  en  avant  du 
village  de  Jungingen ^  poussant  ses  tirail- 
leurs   jusque   sous    le   Michels  -  berg.    Les 
troupes  du  maréchal  Ney  suivirent  ce  mou- 
vement.   La    pluie    tombait    par    torrent , 
et  le  soldat,  animé  par  l'espoir  de  joindre 
l'ennemi,  auquel  toute  retraite  était  coupée, 
n'en  montrait  que  plus  d'ardeur.  La  pré- 
sence de  Napoléon  partageant  ses  fatigues, 
et  dirigeant  lui-même  les  manœuvres,  fit 
éclater  des  transports  de  joie  :  il  se  rendit'à 
la  pointe  du  jour  au  hameau  à''Hasslach  sur 
la  grande  route  à^Ulm  à  Stuttgard^  avec 
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une  partie  de  sa  garde  :  c'était  le  point  cen- 
tral. Il  fit  d'abord  attaquer,  par  ses  chasseurs 
à  cheval,  quelques  pelotons  de  hulans  qui 
escarmouchaient  en  avant  de  petits  bouquets 
de  bois  garnis  d'infanterie,  derrière  lesquels 
ils  se  retiraient.  A  la  faveur  de  ces  charges 
réitérées,  il  s'approchait  et  reconnaissait  la 
position ,  pendant  que  les  divisions  des  deux 
corps  d'armée  filaient  derrière  ce  rideau. 
Elles  se  déployèrent  en  s'étendant  par  la 
droite  pour  embrasser  la  position  de  l'en- 
nemi, et  tourner  les  revers  du  Michels-berg 
jusqu'aux  bords  du  fleuve. 

Vers  midi,  toutes  les  troupes  étant  pla- 
cées, l'empereur  donna  l'ordre  de  former  les 
colonnes  par  bataillon ,  de  gravir  les  hau- 
teurs et  de  forcer  les  retranchemens;  il  char- 
gea son  aide-de-camp,  le  général  Bertrand, 
d'attaquer  le  Michels-berg  avec  trois  bataiN 
Ions  :  cet  ouvrage  fut  enlevé  à  la  baïonnette, 
et  les  troupes  qui  s'y  appuyaient  furent 
promptement  rejetées  dans  le  faubourg  par 
les  colonnes  du  maréchal  Ney,  qui  mar- 
chaient à  hauteur.  Napoléon  pressait  le  mou- 
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vement,  et  se  dirigeait  avec  son  escorte  sur 
le  Michels-berg y  lorsque  l'ennemi ,  qui  se 
maintenait  sur  le  Frauenherg ^  ayant  sa  re- 
traite assurée  par  la  porte  du  Danube,  dé- 
masqua, devant  le  groupe  à  demi-portée,  une 
batterie  de  cinq  pièces  qui  prenait  en  flahc 
Tattaque  du  maréchal  Ney.  Ce  fut  dans  cette 
circonstance  que  le  maréchal  Lannes ,  ne 
pouvant  dissuader  l'empereur  de  rester  en 
butte  aux  canonniers  autrichiens,  saisit  la 
bride  de  son  cheval  pour  le  forcer  à  s'éloi- 
gner. Napoléon  envoya  au  maréchal  Ney^^ 
déjà  engagé  dans  le  faubourg,  et  sous  le  feu 
de  la  place,  l'ordre  de  s'arrêter,  et  de  sus- 
pendre ses  attaques  jusqu'à  ce  que  le  maré- 
chal Lannes  se  fui  rendu  maîtiedes  hauteurs 
sur  son  flanc  gauche.  J'y  ai  pourvu^  répon- 
dit rintiépide  maréchal  au  général  Dumas, 
chargé  de  celte  mission  ;  allez  dire  à  L'empe- 
reur qu'ici  la  gloire  ne  se  partage  pas;  {fous 
voyez  que  j'ai  prévenu  cette  attaque. 

Cependant  le  ma  réchalLannes  avait  chargé 
le  général  Siu  hel  d'attaquer  avec  sa  division 
les  reiranchemens  de  Frauenberg;  il  y  con- 
i5.  6 
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duisit  le  général  Claparède,  qui,  à  la  tête  de 
sa  brigade ,  se  précipita  sur  les  ouvrages  : 
rennemi  les  abandonna;  Claparède  le  pour- 
suivit jusqu'au  pied  de  la  route  qui  conduit 
A'Ulm  à  Albech.  Le  général  Suchet  lui  ayant 
donné  l'ordre  de  s'emparer  des  maisons  les 
plus  près  de  la  place,  Claparède,  à  la  tête  du 
i"  bataillon  du  17®  d'infanterie  légère,  fran- 
chit sous  le  feu  le  plus  vif  ua  large  ruis- 
seau, déloge  l'ennemi,  et  s'établit  dans  les 
maisons.  Le  colonel  Vedel,  commandant  de 
ce  régiment,  conduisait  le  2^  bataillon  au  sou- 
tien du  premier.  Il  entend  battre  la  charge 
à  sa  droite  par  les  troupes  du  maréchal  Ney; 
emporté  par  son  audace,  et  croyant  qu'on 
livre  un  assaut  général ,  il  se  jette  dans  la 
mêlée,  renverse  tout  ce  qui  se  trouve  devant 
lui,  arrive  dans  le  retranchement  qui  cou- 
vrait la  porte  dite  de  Stuttgard ,  fait  mettre 
bas  les  armes  à  près  de  cinq  cents  hommes, 
et  pénètre  jusque  sous  la  porte.  De  son  côté, 
le  général  Claparède,  avec  le  i"  bataillon, 
malgré  la  mitraille  et  la  mousqueterie  du 
rem  partj  pénètre  jusqu'à  la  porte  du  Danube. 
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Si  ce  beau  inouvement  eût  été  soutenu  par 
déplus  grandes  forces,  comme  le  demandait 
le  général  Suchet,  la  ville  eût  peut-être  été 
prise  d'assaut  ce  jonr-Ià;  mais  l'ennemi  ayant 
eu  le  temps  de  se  reconnaître,  et  voyant  cette 
poignée  de  braves  presque  isolés,  qui  ne  pou- 
vaient, à  cause  de  la  pluie  continuelle,  faire 
usage  de  leurs  fusils,  dirigea  une  double  sor- 
tie contre  les  deux  attaques  :  les  prisonniers 
reprirent  leurs  armes,  et  le  r7^  régiment, 
après  une  héroïque  résistance,  fut  accablé 
par  le  nombre  au  pied  des  murailles.  Il  per- 
dit beaucoup  d'officiers  et  de  soiJats ,  cetît 
cinquante  furent  blessés,  et  cent  quatre- 
vingts  faits  prisonniers  :  parmi  ces  derniers 
se  trouvait  le  brave  colonel  Vedel.  Le  général 
Claparède  rallia  le  reste ,  et  se  maintint  dans 
les  maisons  dont  il  s'était  d'abord  emparé. 

Napoléon,  arrivé  sur  le  penchant  de  l'es- 
carpement du  Michels'berg,  vit  à  sfes  pieds 
la  ville  àiUlm^  dominée  de  toute  part  à 
demi-portée  de  canon  par  les  positions  où 
l'armée  française  était  établie.  Satisfait  d'y 
avoir  étroitement  renfermé  le  gros  de  l'ar- 
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mée  autrichienne  5  réduite  en  huit  jours  a 
trente  mille  conibattans,  il  fit  retirer  au  pied 
des  hauteurs,  en-deçà  du  faubourg,  les  trou- 
pes qui  s'étaient  engagées  trop  avant  :  on 
établit  devant  lui  une  batterie  d'obusiers 
dont  il  fit  essayer  le  tir.  Les  généraux  recti- 
fièrent leurs  lignes  et  leurs  communications; 
les  soldats  demandaient  à  grands  cris  qu'on 
livrât  l'assaut. 

Après  cette  mémorable  journée,  l'empe- 
reur Napoléon ,  de  retour  à  l'abbaye  d'£?/- 
chingeriy  fit  sommer  le  général  Mack  de  lui 
rendre  la  place  et  l'armée  prisonnière  :  il 
chargea  le  chef  d'escadron  Philippe  de  Ségur, 
ofiicier  de  son  état-major  {vojez  le  rapport 
de  cet  officier  aux  Pièces  justificatives),  de 
se  rendre  auprès  du  général  Mack,  pour  lui 
faire  connaître  les  événemens  qu'il  ignorait , 
et  sa  véritable  situation  ;  ce  général  comptait 
sur  la  jonction  prochaine  des  Russes,  et  M.  de 
Ségur  ne  put  le  convaincre  qu'il  ne  lui  res- 
tait aucune  chance,  aucun  espoir  d'être  se- 
couru ;  que  le  maréchal  Bernadotte  avait  ses 
avant-postes  sur  l'Inn,  et  que  les  Russes  ne^ 
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s'y  étaient  pas  encore  montrés  :  il  demandait 
une  armistice  de  huit  jours,  après  lesquels 
il  entrerait  en  négociation  pour  capituler  : 
l'empereur  Napoléon  n'en  accordait  que  six. 
Il  désira  de  voir  le  prince  de  Lichtenstein , 
à  cause  de  la  confiance  dont  il  jouissait  dans 
l'armée ,  aussi-bien  qu'auprès  de  l'empereur 
d'Autriche.  Ce  prince  se  rendit  au  quartier- 
général  français.  Napoléon  lui  représenta 
l'état  désespéré  de  l'armée  autrichienne,  et 
l'engagea  à  faire  usage  de  son  crédit  pour 
déterminer  l'archiduc  Ferdinand  à  prendre 
le  seul  parti  qui  pût  épargner  aux  troupes 
renfermées  dans  Ulm^  et  aux  habitans,  les 
horreurs  d'une  prise  d'assaut  5  il  lui  cita 
l'exemple  de  JafFa,  dont  la  garnison  fut  pas- 
sée au  fil  de  l'épée,  et  la  ville  livrée  au  pil- 
lage,  à  cause  de  l'obstination  du  scheick 
Alen-Saab,  en  ajoutant  que  celle  de  M.  l'ar- 
chiduc aurait  dans  peu  de  jours  le  même 
résultat. 

Le  prince  de  Lichtenstein,  en  convenant 
de  la  nécessité  d'une  capitulation,  demanda 
que  la  garnison  àHJlm^  officiers  et  soldats^ 
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eût  la  liberté  de  retourner  en  Autriche,  ce  Je 
c(  pourrais  ,  dit  JNapoléon  ,  Ta;  corder  aux 
«  officiers  ;  mais  quant  aux  soldats,  qui  me 
«  garantira  qu'on  ne  les  fera  pas  servir  de 
«  nouveau?  Je  pourrais  tout  au  plus  m'en 
<(  fier  à  la  parole  du  prince  Ferdinand.  » 
M.  l'archiduc  n'est  plus  dans  Ulm^  dit  alors 
le  prince.  ((  En  ce  cas,  reprit  l'empereur,  on 
(c  ne  peut  me  donner  aucune  garantie;  je 
«  laisse  encore  deux  jours  au  général  Mack 
((  pour  se  décider.  » 

Pendant  les  vingt-quatre  heures  qui  sui- 
virent cette  conférence,  la  place  fut  vivement 
canonnée;  on  confectionna  des  fascines,  on 
construisit  des  échelles,  et  tout  était  prêt 
pour  livrer  l'assaut.  Il  régnait  dans  les  trou- 
pes autrichiennes  un  vif  mécontentement  : 
tant  de  braves ,  tant  de  généraux  qui  s'étaient 
illustrés  dans  la  dernière  guerre  murmu- 
raient hautement ,  et  s'indignaient  de  la 
situation  désespérée  où  l'imprévoyance  du 
conseil  aulique  et  les  fautes  des  généraux  en 
chef  les  avaient  réduits.  Le  général  Mack  crut 
devoir  publier  l'ordre  du  jour  suivant 
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«  JHion)  de  sa  majesté,  je  rends  respon- 
«  sables,  sur  leur  honneur,  leur  devoir  et 
((  leur  propre  bonheur,  tous  les  généraux , 
(c  officiers  supérieurs  et  autres,  qui  pronon- 
ce ceraient  le  mot  de  reddition ^  et  qui  pen- 
ce seraient  encore  à  autre  chose  qu'à  la  dé- 
<c  fense  la  plus  opiniâtre  ,  défense  qui  ne 
a  pourra  durer  long- temps,  vu  que,  dans 
(c  très-peu  de  jours,  l'avant-garde  de  deux 
«  grandes  armées,  savoir  d'une  armée  impé- 
«  riale  et  royale,  et  d'une  armée  russe,  pa- 
«  raîtront  devant  Ulm  pour  nous  délivrer, 
ce  L'armée  ennemie  est  dans  la  situation  la 
ce  plus  horrible,  tant  par  le  mauvais  temps 
ce  que  par  le  manque  de  vivres  :  il  est  im- 
ce  possible  qu'elle  puisse  rester  dans  nos  con- 
a  trées  au-delà  de  quelques  jours  :  elle  ne 
ce  peut  tenter  l'assaut  que  par  petits  détache- 
cc  mens;  nos  fossés  sont  très-larges,  rien  n'est 
ce  plus  facile  que  de  tuer  les  assaillans,  ou  de 
ce  les  faire  prisonniers.  Si  les  vivres  venaient 
ce  à  nous  manquer,  nous  avons  pour  nous 
ce  nourrir  plus  de  trois  mille  chevaux,  etc.  » 

Bien  éloigné  d'avoir  dans  ses  moyens  de 
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défense  la  confiance  qu'il  affectait  JlP^felcl- 
maréchal,  dès  le  lendemain  du  jour  où  cet 
ordre  avait  été  proclamé  (le  17  octobre),  se 
rendit  de  sa  personne  au  quartier-général  de 
Napoléon  ,  et  lui  déclara  que  la  situation 
désespérée  où  se  trouvaient  les  restes  de  sou 
armée  lui  faisait  un  devoir  d'accepter  les 
conditions  qui  lui  étaient  imposées.  Le  ma- 
réchal Berlhier ,  major-général  de  la  grande 
armée ,  arrêta  le  même  jour  à  Ulm  la  capi- 
tulation. {P^ojez  aux  Pièces  justificatives.) 
Aucune  des  réserves  proposées  ne  fut  accep- 
tée. Napoléon  accorda  seulement,  sans  diflî- 
culté,  la  clause  que  le  feld-maréchal  consi- 
dérait comme  le  dégageant,  aux  yeux  de 
son  souverain,  de  toute  responsabilité,  et 
qu'il  rédigea  lui-même  dans  les  termes  sui- 
vans  : 

(cSi  jusqu'au  0.5  octobre,  à  minuit,  inclu- 
((sivement,  des  troupes  autrichiennes  ou 
(c  russes  débloquaient  la  ville,  de  quelque  côté 
«  ou  porte  que  ce  soit ,  la  garnison  sortira  li- 
ce brement  avec  ses  armes,  son  artillerie  et  sa 
«  cavalerie  pour  joindre  les  troupes  qui  l'au- 
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<c  ront  (léblc)quée.  »  Cette  clause  était  illu- 
soire, puisque  la  Bavière  était  entièrement 
évacuée ,  cl  que  les  maréchaux  Bernaclotte  et 
Davoust  y  avaient  réuni  des  forces  supé- 
rieures à  celles  que  les  Russes  eussent  pu 
leur  opposer,  s'ils  avaient. été  en  mesure  de 
tenter  le  passage  de  FI nii  :  les  avant-gardes 
française  et  bavaroise,  sous  les  ordres  des 
généraux  Kellermann  et  de  Wrede,  après 
avoir  battu  le  corps  de  Kienmayer  et  s'être 
emparées,  sur  la  rou[e dv ^P^asserbourgj,  d'un 
train  d'artillerie  de  dix-sept  pièces  de  canon , 
s'étaient  avancées  jusqu'à  Haag  :  le  débou- 
ché de  Braunau  était  observé  :  il  en  était  de 
même  de  ceux  du  Tyrol  dans  les  directions 
dilnspruck  et  de  Kuffstein.  Les  Français , 
ramenant  avec  eux  l'armée  bavaroise,  avaient 
été  reçus  à  Munich  comme  des  libérateurs. 
L'électeur  avait  déjà  annoncé  son  retour 
dans  sa  capitale  par  une  proclamation,  dans 
laquelle  il  faisait  éclater  sa  reconnaissance 
envers  l'empereur  Napoléon,  et  les  sentimens 
d'attachement  à  la  France  qu'il  avait  nour- 
ris dès  sa  jeunesse.    Jamais  manifestation 
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politique  ne  fut  plus  loyale  et  plus  sincère. 
Le  prince  Maxirnilien  ,  Tancien  colonel  du 
régiment  français  d'Alsace ,  retrouvait  avec 
joie ,  dans  ses  alliés  naturels ,  ses  anciens 
compagnons  d'armes  ,  ses  plus  intéressans 
souvenirs,  et  des  concitoyens  de  sa  patrie 
adoptive.  Nous  ne  nous  écartons  ponit  de 
notre  sujet  en  faisant  remarquer  à  nos  lec- 
teurs les  dispositions  bienveillantes  de  cet 
excellent  prince,  et  la  sécurité  qu'elles  in- 
spiraient à  Napoléon  pour  l'exécution  de  ses 
vues  ultérieures. 

Le  délai  accordé  au  général  Mack,  pour 
l'entière  reddition  d^Ulrriy  n'était  pas  même 
indifférent  à  l'empereur.  Ses  troupes,  fati- 
guées par  des  marches  forcées  et  par  des 
pluies  continuelles,  avaient  besoin  de  quel- 
ques jours  de  repos;  et  d'ailleurs  il  ne  pou- 
vait quitter  sa  position  devant  Ulm,  et  mar- 
cher au-devant  de  Tarmée  russe,  avant  d'être 
assuré  du  résultat  des  opérations  du  prince 
Murât  contre  cette  partie  de  l'armée  autri- 
chienne, environ  vingt  mille  hommes,  qui, 
sous  les  ordres  de  l'archiduc  Ferdinand  , 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITAIRES.  Ql 

avaient  réussi  à  effectuer  leur  retraite  avant 
que  la  place  àHUlm  fût  entièrement  investie^ 
C'était  une  audacieuse  et  bette  résolution  que 
celle  de  saisir  le  seul  instant  opportun,  la 
seule  direction  sur  laquelle  les  Français  n'a- 
vaient pas  de  forces  supérieures,  de  tourner 
leur  flanc  droit  en  coupant  leurs  lignes  d'opé- 
rations ,  et  les  mêmes  routes  que  leurs  co- 
lonnes avaient  suivies.  Si  le  but  eût  été  at- 
teint, le  ralliement  de  ce  corps,  celui  du 
général  Kienmayer  dans  la  Haute-Autriche, 
et  leur  jonction  avec  la  première  armée  russe, 
eussent  donné  aux  alliés  les  moyens  de  se 
maintenir  sur  cette  frontière,  et  peut-être 
d'y  borner  les  succès  de  Napoléon,  si  leur 
résistance,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'empereur 
Alexandre  avec  sa  seconde  armée,  avait  dé- 
cidé le  roi  de  Prusse  à  agir  de  concert  et 
offensivement.  Cette  chance  était  vraisem- 
blable, et  n'avait  pas  échappé  à  la  perspica- 
cité de  Napoléon  ;  sa  fortune ,  l'activité  de 
Murât,  et  l'ardeur  de  ses  terribles  soldats,  la 
firent  tourner  promptement  à  l'avantage  du 
vainqueur. 
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Le  maréchal  Murât,  le  jour  même  de  l'in- 
,vestissement  ^TJlm  y  s'était  rais  à  la  pour- 
suite de  Farchiduc  avec  la  première,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  division  de  dragons, 
les  chasseurs  de  la  garde  impériale,  et  l'in- 
fanterie de  la  division  Dupont.  Le  lende- 
main, i6  octobre,  il  atteignit  au  village  de 
Langenau  Tarrière-garde  qui.  faisait  partie 
du  corps  de  Werneck  ;  elle  était  bien  postée, 
et  barrait  le  passage  du  défilé.  Murât  la  fit 
attaquer  brusquement  par  le  9^  régiment 
d'infanterie  légère,  et  chargea  lui-même  avec 
sa  cavalerie;  il  enleva  deux  drapeaux,  fit 
trois  mille  prisonniers,  et  poursuivit  l'en- 
nemi qui  continua  sa  retraite  sur  Heiden- 
heim.  L'empereur  ordonna  au  maréchal 
Lannes  de  se  porter  avec  une  partie  de  son 
corps  sur  Aalen  et  Nordlingeny  pour  couper 
à  l'ennemi  la  route  du  Danube.  Le  corps  des 
grenadiers  réunis  du  général  Oudinot  fit, 
dans  cette  occasion ,  plusieurs  marches  de 
quatorze  et  quinze  lieues  dans  la  même  jour-  ^ 
née  ;  la  cavalerie  autrichienne  pouvait  à 
peine  conserver  quelque  avance,  et  fut  plu- 


DES   ^VÉWEMENS    MILITAIRES.  gS 

sieurs  fois  atteinte  par  cette  infatigable  in- 
fanterie. 

Le  général  Werneck ,  dont  la  marche  était 
embarrassée  et  ralentie  par  un  convoi  de 
cinq  cents  chariots,  fut  atteint  une  seconde 
fois  à  Neresheim;  attaqué  par  la  division  de 
dragons  du  général  Klein,  avec  la  même  vi- 
gueur qu'à  JLangenau y  il  perdit  encore  deux 
drapeaux,  un  officier  -  général ,  et  mille  à 
onze  cents  hommes  :  l'archiduc  Ferdinand, 
qui  venait  d'arriver  à  Neresheim  ^  et  plu- 
sieurs généraux,  n'eurent  que  le  temps  de 
monter  à  cheval.  Ce  prince,  désespérant  du 
salut  de  son  corps  d'armée ,  ne  songea  plus 
qu'à  se  dégager  avec  une  partie  de  sa  cava- 
lerie, et  à  se  faire  jour  pour  achever  sa  re- 
traite. 

Murât,  poursuivant  sans  relâche  le  gros 
du  corps  de  Werneck,  affaibli  et  mis  en  dés- 
ordre par  les  combats  de  Langenau  et  Ne- 
resheim  y  l'entoura  près  de  Nordlingen.  Le 
i8  octobre,  dix  mille  hommes  harassés,  hors 
d'état  de  combattre,  furent  contraints  de 
mettre  bas  les  armes  :  la  capitulation  {voyez 
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aux  Pièces  justificalives)  fut  arrêtée  à  Troch- 
telfingen y  entre  le  général  Belliard  ,  chef 
d'état-major  du  prince  Murât,  et  le  général 
Werneck.  Les  troupes  de  toutes  armes  fai- 
sant partie  de  ce  corps  d'armée ,  et  qui  étaient 
détachées  au  moment  de  la  capitulation,  y 
furent  comprises  comme  si  elles  eussent  été 
présentes.  Les  officiers  de  tout  grade  furent 
prisonniers  sur  leur  parole,  et  renvoyés  en 
Autriche  ;  les  soldats  furent  conduits  en 
France;  les  chevaux  de  cavalerie,  les  pièces 
de  canon  avec  leurs  attelages,  et  les  muni- 
tions de  toute  espèce,  furent  remis  à  Tarmée 
française. 

Pendant  que  le  général  Werneck,  cerné  à 
Trochtelfingen ,  éprouvait  le  même  sort  que 
la  garnison  àUlm,  son  convoi  de  cinq  cents 
chariots  de  bagages  ou  du  parc  d'artillerie, 
tombait  entre  les  mains  du  général  Faucon- 
net,  qui  Tattaqua  au  village  de  Topfingeuy 
avec  sa  brigade  de  chasseurs  à  cheval,  et 
accorda  à  l'escorte  à  peu  près  les  mêmes  con- 
ditions que  celles  consenties  par  le  général 
Belliard.  Ainsi,  quatre  jours  après  la  sortie 
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de  ce  corps,  composé  des  nieillcnres  Iron- 
pes  autrichiennes  que  l'archiduc  Ferrlinand 
avait  espéré  de  sauver,  il  ne  lui  reslait  qu'en- 
viron deux  mille  chevaux  :  ignoninl  ce  qui 
s'était  passé  en  Bivière,  et  cioyanl  qu'il 
pourrait  encore  y  rejoindre  le  corps  du  gé- 
néral Kienmayer,  il  laissa  une  partie  de  sa 
cavalerie,  continua  sa  retraite  sur  Nurem" 
hei^y  et  rabattant  sur  sa  droite,  il  gagna 
Donawert  Napoléon  avait  prévu  ce  mouve- 
nient,  et  présumant  que  le  prince  Ferdinand 
marcherait  entre  le  Danube  et  l'AHinlilil 
pour  éviter  la  poursuite  du  prince  Murât, 
il  ordonna  au  général  Rivaud  de  se  porter 
à  Ingolstadty  et  de  tâcher  de  couper  la  roule 
du  prince  pour  le  rejeter  dans  la  direction 
que  suivait  Murât.  La  combinaison  de  l'ar- 
chiduc était  juste;  elle  lui  réussit.  Pendant 
que  Murât  faisait  suivre  iiuv  la  route  de  Nu^ 
r^ATz^^rg" cette  cavalerie  qui  lui  avait  échappé 
à  'Nordlingen ,  et  qu'il  croyait  être  condiiile 
par  l'arihiduc  Ferdinand  en  personne,  ce 
prince  parvint  à  Donawert  sans  être  pour- 
suivi. 11  y  fit  reposer  sa  troupe  pendant 
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quelques  heures,  et  marcha  sur  Nassenfels ^ 
passant  ensuite  rapidement  entre  Aichstadt 
et  lîigolstadty  il  gagna  Riedenburg ,  e!  passa 
l'Altmiihl  sans  avoir  flùt  d'au  Ire  rencontre 
que  celle  de  quelques  détachemens  sortis 
{S' Ingolstadt y  et  qui,  dans  cette  marche  for- 
cée, inquiétèrent  son  flanc  droit;  au-delà 
de  FAltmiihl ,  il  put  avec  sécurité  donner 
un  peu  de  repos  à  sa  cavalerie  excédée,  et 
gagner  par  Ratisbonne  la  frontière  de  Bo- 
hême. 

Ainsi,  dans  cette  désastreuse  retraite, 
malgré  la  perte  presque  totale  d\\n  cor()s  de 
vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes  qui  eussent 
de  même  succombé  dans  Ulm,  rarchiduc 
Feidinand  réussit,  du  moins  en  s'éc  happant, 
à  ôter  à  l'empereur  Napoléon  le  plus  beau 
trophée  de  sa  victoire  :  en  applatidissant  à  sa 
résolution,  plusieurs  militaires  ont  pensé  que 
si  ce  prince  s'était  débarrassé  de  tous  ses 
équipages,  et  n'eût  conservé  que  quelques 
pièces  d'artillerie,  il  aurait  pu  gagner  dtux 
marches  sur  les  Français,  atteindre  et  tra- 
verser en  sûreté,  par  de  justes  représailles, 
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le  territoire  prussien  :  mais  il  est  aussi  vrai 
de  dire  que  la  vigueur  et  la  célérité  sans 
exemple  de  la  poursuite  ne  lui  laissèrent  pas 
cette  chance  de  salut  ;  les  officiers  autri- 
chiens admirèrent  eux-mêmes  la  vaillance 
de  Murât;  certes,  celui-ci,  disaient-ils,  a  fait 
une  belle  campagne,  et  gagné  son  titre  de 
prince. 

Dès  que  Fempereur  Napoléon  reçut  la  nou- 
velle de  la  reddition  du  corps  de  Werneck 
(et  ce  fut  dans  la  soirée  même  du  jour  où 
la  capitulation  de  Trochtelfingen  avait  été 
signée,  le  i8  octobre),  il  fit  inviter  le  géné- 
ral Mack  à  se  rendre  auprès  de  lui  à  Elchin- 
gerij  il  lui  représenta  l'impossibilité  de  l'ar- 
rivée du  secours  dont  il  avait  paru  se  flat- 
ter, et  rinutilité  d'un  délai  nuisible  aux  deux 
partis,  à  cause  des  privations  auxquelles 
Fune  et  l'autre  armée  s'obligeaient  en  gar- 
dant jusqu'au  2  5  leur  position  respective.  Le 
major-général  donna  au  feld-maréchal  sa 
parole  d'honneur,  i^.  qu'il  n'y  avait  plus 
un  seul  soldat  autrichien  en-deçà  de  l'Inn  ; 
i"".  que  le  prince  Murât  avait  fait  capituler 
1^  -7 
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le  corps  de  Werneck;  5°.  que  le  maréchal 
Soult  occupait,  entre  Vlm  et  Bregentz ,  les 
débouchés  duTyrol.  Mackse  laissa  convain- 
cre, et  signa  l'acte  additionnel  par  lequel  il 
promettait  d'évacuer  la  ville  à^Ulm  le  len- 
demain, à  condition  que  le  corps  entier  du 
maréchal  Ney,  couiposé  de  douze  régimens 
d'infanterie  et  de  quatre  régimens  de  troupes 
à  cheval ,  ne  quitterait  pas  Ulm  et  un  rayon 
de  dix  lieues  avant  le  25  octobre,  à  minuit. 
Cette  condescendance  du  feld-maréchal  fut 
sévèrement  blâmée  par  son  gouvernement, 
et  ce  fut  avec  raison;  car,  dans  une  telle 
siuation ,  retenir  dans  l'inaction  ,  pendant 
cinq  jours  de  plus,  une  armée  victorieuse , 
n'était  pas  sans  doute  une  mesure  indifi^é- 
rerite,  et  qui  ne  dût  influer  sur  les  événe- 
mens  ultérieurs. 

En  conséquence  de  cette  nouvelle  conven- 
tion, les  troupes  renfermées  dans  Ulrrij  au 
nombre  de  trente  mille  hommes,  dont  deux 
mille  de  cavalerie,  sortirent  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre;  soixante  pièces  de  canon 
attelées  et  quarante  drapeaux,  dix-huit  gé- 
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néraux  à  la  tête  de  leurs  divisions  et,  bri- 
gades, défilèrent  devant  Farmée  française  en 
bataille  sur  les  hauteurs  du  Michelsherg  q\. 
du  Frauenherg*  Napoléon,  entouré  de  son 
état-major  et  de  sa  garde,  placé  devant  un 
feu  de  bivouac ,  sur  un  rocher  escarpé  du 
côlé  de  la  ville,  vit,  pendant  cinq  heures, 
passer  à  ses  pieds  cette  belle  armée  :  il  fit 
appeler  près  de  lui  tous  les  généraux  autri- 
chiens, et  les  y  retint  jusqu'à  ce  que  la  co- 
lonne eût  achevé  de  défiler,  leur  témoignant 
beaucoup  d'égards,  et  conversant  alternative- 
ment avec  eux.  Il  accueillit  particulièrement 
ceux  ^u'il  avait  connus  dans  les  guerres 
d'Italie,  les  lieutenans-généraux  Klenau, 
Giulay,  Gottesheim  ,  l'ami  et  l'ancien  com- 
pagnon d'armes  du  maréchal  Ney,  les  princes 
de  Lichtenstein  et  plusieurs  autres.  «  Mes- 
<(  sieurs,  leur  disait-il,  la  guerre  a  ses  chan- 
ce ces;  souvent  vainqueurs,  vous  pouvez  bien 
(c  vous  consoler  d'être  quelquefois  vaincus. 
c(  Votre  maître  me  fait  une  guerre  injuste; 
«  je  vous  le  dis  franchement,  je  ne  sais  pour- 
ce  quoi  je  me  bats,  je  ne  sais  fk  qu'on  veut 
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(c  de  moi.  »  On  recueillit  divers  traits  re- 
marquables de  ces  conversations;  ils  furent 
insérés  au  bulletin  de  l'armée.  On  n'oserait 
faire  au  vainqueur  à^Ulm  le  reproche  d'une 
vaine  jactance  après  un  succès  si  brillant, 
et  dû  tout  entier  à  son  génie,  à  la  justesse 
de  ses  combinaisons  :  mais  on  peut  dire  que 
la  modération  ,  la  modestie  manquèrent  à 
l'ornement  de  son  triomphe  dont  elles  eus- 
sent rehaussé  l'éclat.  Il  était  peu  généreux , 
il  était  peut-être  impolitique  de  dire  aux  gé- 
néraux autrichiens  ses  prisonniers  :  ce  Votre 
c(  maître  a  voulu  me  faire  ressouvenir  que 
«  j'étais  un  soldat;  j'espère  qu'il  conviendra 
((  que  la  pourpre  impériale  ne  m'a  pas  fait 
(c  oublier  mon  premier  métier.  Je  donne 
ce  encore  un  conseil  à  mon  frère  l'empereur 
((  d'Allemagne  ;  qu'il  se  hâte  de  faire  la  paix  : 
((  c'est  le  moment  de  se  rappeler  que  tous  les 
«  empires  ont  un  terme  :  l'idée  que  la  fin 
((  de  la  dynastie  de  la  maison  .de  Lorraine 
((  serait  arrivée  doit  l'effrayer.  Je  ne  veux 
a  rien  sur  le  continent  ;  ce  sont  des  vais- 
«  seaux,  deg^colonies ,  du  commerce  que  je 
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(c  veux  5  et  cela  vous  est  avantageux  comme 
((  à  nous.  » 

Napoléon,  sous  un  calme  apparent,  s'en- 
ivrait de  sa  gloire,  et  recueillait  avidement, 
au  milieu  de  cette  scène  imposante,  Thom- 
mage  le  plus  flatteur,  Tadmiration  des  vain- 
cus. En  défilant  au  pied  du  rocher,  les  têtes 
de  colonnes  ralentissaient  la  marche  pour  le 
contempler;  en  arrivant  sur  le  terrain  où 
ils  devaient  déposer  les  armes,  les  soldats, 
sans  attendre  le  commandement  de  leurs 
officiers,  les  jetaient,  avec  dépit  et  en  dés- 
ordre, à  droite  et  à  gauche  de  la  chaussée; 
la  plaine  en  était  jonchée.  En  opposition  à 
ce  tableau  confus,  on  voyait  éclater  dans  les 
rangs  de  l'armée  française  le  plus  vif  en- 
thousiasme ;  jamais  la  confiance  et  le  dévoue- 
ment des  soldats  ne  se  manifestèrent  plus 
hautement.  Le  petit  caporal ^  disaient-ils,  a 
trouvé  une  nouvelle  manière  de  faire  la 
guerre  ^  il  se  sert  de  nos  jambes  plus  que  de 
nos  baïonnettes , 

La  responsabilité  de  ce  grand  désastre  de 
Tarmée  autrichienne  pesa  tout  entière  sur 
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le  général  Mack;  il  fut  accablé  dans  sa  dis- 
grâce :  la  cour  de  Vienne  n'imputa  qu'à  ses 
fautes  un  événement  dont  les  principales 
causes  furent  la  présomption  et  l'impré- 
voyance des  auteurs  du  plan  de  campagne  : 
Mack  n'était  pas  le  seul  qui  y  eût  concouru  ; 
parmi  ses  compagnons  d'infortune ,  plu- 
sieurs généraux,  frappés  des  conséquences 
inévitables  de  la  capitulation  à^Ulm ^  pen- 
sèrent qu'il  était  urgent  d'éclairer  à  cet  égard 
les  conseils  de  leur  souverain ,  de  profiter 
des  dispositions  pacifiques  que  l'empereur 
Napoléon  affectait  de  leur  montrer  pour  sé- 
parer l'Autriche  de  la  coalition.  Le  lieute- 
nant-gqnéral  Giulay,  l'un  de  ceux  qui,  par 
ses  services  et  son  caractère,  avait  le  plus 
d'influence,  demanda  qu'il  lui  fût  permis 
d'aller  porter  lui-même,  à  l'empereur  son 
maître,  un  rapport  exact  sur  la  situation  de 
ses  affaires  en  Allemagne,  et  des  paroles  de 
paix.  Il  obtint  des  passe-ports  pour  se  rendre 
directement  à  Vienne  y  pendant  que  les  au- 
tres généraux  furent  tenus  de  se  retirer  , 
avec  leurs  chevaux  et  bagages,  par  la  route 
du  Tyrol. 
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Habile  et  prompt  à  recueillir  les  fruits  de 
la  victoire,  pour  en  faire  autant  de  gages  de 
nouveaux  succès ,  Napoléon  s'empressa  de 
faire  apparaître  dans  la  capitale  de  l'empire 
ses  plus  beaux  trophées  :  il  écrivit  au  préfet 
et  aux  maires  de  sa  bonne  ville  de  Paris ,  qu'il 
lui  faisait  présent  des  drapeaux  enlevés  à 
l'ennemi  au  combat  de  Vertingeny  et  de  deux 
pièces  de  canon  qui  devaient  rester  à  l'Hôtel- 
de-ville  :  il  adressa  au   sénat   un   message 
pour  lui  faire  hommage,  au  nom  de  l'armée, 
de  quarante  drapeaux  pris  dans  les  affaires 
qui  avaient  suivi  celle  dé  Kertingen:  ((  Sé- 
«  nateurs,  disait  il  dans  ce  message,  voyez 
«  dans  ce  présent  que  des  enfans  font  à  leurs 
c(  pères,  une  preuve  de  ma  satisfaction  pour 
•  ce  la  manière  dont  vous  m'avez  constam- 
c(  ment  secondé....  Et  vous,  Français,  faites 
(c  marcher  vos  frères ,   faites  qu'ils  accou- 
((  rent  combattre  à  nos  côtés,  afin  que  nous 
«  puissions ,  sans  effusion  de   sang  ,    sans 
((  efforts,  repousser  loin  de  nous  toutes  les 

«  armées  que  forme  l'or  de  l'Angleterre 

«  Il  n'y  a  pas  encore  un  mois  que  je  vous  ai 
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«  dit  que  votre  empereur  et  son  armée  fë- 
(c  raient  leur  devoir  ;  il  me  tarde  de  pou- 
ce voir  dire  que  mon  peuple  a  fait  le  sien.  » 
Ses  nouveaux  alliés  ne  furent  point  oubliés 
dans  la  distribufion  des  trophées;  il  envoya 
six  pièces  de  canon  au  duc  de  Wurtemberg, 
et  vingt- cinq  mille  fusils  à  l'électeur  de 
Bavière. 

Avant  de  quitter  son  quartier-général  de- 
vant Uliriy  Napoléon  adressa  à  l'armée  fran- 
çaise une  proclamation  que  nous  rapportons 
ici  presque  en  entier ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme en  peu  de  mots  le  résultat  d'une  opé- 
ration de  guerre  complètement  consommée, 
telle  qu'elle  avait  été  conçue;  exemple  pres- 
que unique  dans  les  fastes  militaires.  On  y 
voit  aussi  le  germe  de  cette  soif  de  gloire  et 
de  conquêtes  qui  devait  tout  dévorer,  tout, 
et  l'Europe,  et  l'empire,  et  le  conquérant  lui- 
même.  ((  Soldats  de  la  grande  armée ,  leur 
ce  dit -il  dans  sa  proclamation,  en  quinze 
ce  jours  nous  avons  fait  une  campagne;  nous 
ce  avons  chassé  les  troupes  de  la  maison  d'Au- 
cc  triche,  de  la  Bavière,  et  rétabli  notre  allié 
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OC  dans  la  souveraineté  de  ses  états De 

((  cent  mille  hommes  qui  composaient  cette 
(c  armée,  soixante  mille  sont  prisonniers; 
«  ils  iront  remplacer  nos  conscrits  dans  les 
«  travaux  de  nos  campagnes;  deux  cents 
«  pièces  de  canon,  tout  le  parc,  quatre-vingt- 
«  dix  drapeaux,  tous  les  généraux,  sont  en 
c(  notre  pouvoir.  Il  ne  s'est  pas  échappé  de 
«  cette  armée  quinze  cents  hommes.  Sol- 
«dats,  je  vous  avais  annoncé  une  grande 
«  bataille  ;  mais ,  grâce  aux  mauvaises  com- 
((  binaisons  de  l'ennemi,  j'ai  pu  obtenir  les 
(c  mêmes  succès  sans  courir  aucune  chance  ; 
((  et  ce  qui  est  sans  exemple  dans  l'histoire  des 
((  nations,  un  aussi  grand  résultat  ne  nous 
((  affaiblit  pas  de  plus  de  quinze  cents  honi- 
«  mes  hors  de  combat. 

((  Soldats,  ce  succès  est  dû  à  votre  con- 
«  fiance  sans  bornes  dans  votre  emtpereur,  à 
«  votre  patience  à  supporter  les  fatigues  et 
«  les  privations  de  toute  espèce,  à  votre  rare 
((  intrépidité. 

(C  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là  ; 
c(  vous  êtes  impatiens  de  commencer  une 
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«  seconde  campagne;  cette  armée  russe  que 
«  For  de  l'Angleterre  a  transportée  des  ex- 
ce  trémités  de  l'univers,  nous  allons  lui  faire 
«  éprouver  le  même  sort. 

(c  A  ce  combat  est  attaché  plus  spéciale- 
«  ment  l'honneur  de  l'infanterie  ;  c'est  là  que 
((  va  se  décider  pour  la  seconde  fois  cette 
((  question  qui  l'a  déjà  été  en  Suisse  et  en 
«  Hollande,  si  F  infanterie  française  est  la 
<(  seconde  ou  la  première  de  l'Europe.  Il  n'y 
ce  a  point  là  de  généraux  contre  lesquels  Je 
((  puisse  avoir  de  la  gloire  à  acquérir;  tout 
(C  mon  soin  sera  d'obtenir  la  victoire  avec  le 
ce  moins  possible  d'effusion  de  sang  :  mes 
«  soldats  sont  mes  en  fan  s.  )) 

Un  décret  ordonna  que  le  mois  de  vendé- 
miaire (octobre  i8o5  j  serait  compté  comme 
une  campagne  à  tous  les  individus  compo- 
sant la  grande  armée.  Un  autre  décret  dis- 
posa que  les  contributions  de  guerre  levées 
dans  les  possessions  de  la  maison  d'Autriche 
en  Souabe,  ainsi  que  les  contributions  ordi- 
naires, seraient  toutes  au  profit  de  l'armiée  , 
et  qu'il  en  serait  de  même  de  tous  les  ma- 


DES    EVÉNEMENS    MILITAIRES.  IO7 

gasins  pris  à  rennemi,  autres  que  les  maga- 
sins d'artillerie  et  de  subsistances. 

Après  avoir  ainsi  remercié  et  récompensé 
ses  braves  soldats  ,  Napoléon  se  rendit  à 
Augsbourg. 


:o8  PRÉCIS 


k'%«/«/«.'«^/»  «/«.'«r«><«/».1 


CHAPITRE  VIII. 

he  maréchal  Masséna  ouvre  la  campagne 
en  Italie,  V^  Partie.  — Attaque  dupont  de 
Vérone. —  Pasmge  de  VAdige.  — Bataille 
de  Calcliéro.  —  Retraite  de  Farchiduc 
Charles.  —  Masséna  le  poursuit;  passe 
la  Brenta  y  la  Piave  y  le  TagUamento. 

Guerre  maritime.  —  Nouvelle  attaque  du 
port  de  Boulogne. — Manœuvres  de  F  ami- 
ral Nelson  devant  Cdiài-s.* —  Sortie  de  Fa- 
mirai  Villeneuve  avec  la  flotte  combinée, 
—  Bataille  de  Trafalgar.  —  Ses  suites. 

Aussitôt  que  le  passage  du  Rhin  et  les  mou- 
Yemens  de  la  grande  armée  française  en 
Souabe  furent  connus  à  Vienne ^  le  conseil, 
alarmé  des  conséquences  d'une  offensive  si 
décidée,  n'espérant  plus  que  la  première 
armée  russe,  sous  les  ordres  du  général  Ku- 
tuzow,  put  arriver  en  Bavière  assez  à  temps 
pour  se  joindre  à  celle  de  l'archiduc  Ferdi- 
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nand ,  ne  s'occupa  que  des  moyens  les  plus 
prompts  de  renforcer  celle-ci  ;  le  plan  géné- 
ral fut  changé  :  l'armée  autrichienne  d'Ita- 
lie, qui  devait  ouvrir  la  campagne  par  le 
passage  de  l'Adige  et  du  Mincio ,  investir 
Mantoue y  et  rejeter  les  Français  au-delà  de 
Ja  Chièse,  fut  tout  à  coup  paralysée;  l'archi- 
duc Charles  reçut  ordre  de  ne  rien  entre- 
prendre au-delà  de  l'Adige,  de  détacher  de 
sa  belle  armée  l'infanterie  qui  ne  lui  serait 
pas  indispensable  pour  se  maintenir  sur  la 
défensive,  et  de  porter  ces  renforts,  par  le 
Tyrol ,  à  l'armée  d'Allemagne  :  environ 
trente'  bataillons  suivirent  successivement 
cette  destination  ,  et  ce  fut  inutilement , 
puisque  même  les  détachemens  que  l'archi- 
duc Jean  fit  passer  du  Tyrol  en  Souabe  sous 
le  commandement  du  général  Aufemberg , 
et  douze  bataillons  de  grenadiers  qui  fu- 
rent détruits  à  Fertingen,  arrivèrent  trop 
tard.  L'archiduc  Charles  se  borna  donc  à 
conserver  les  positions  qu'il  avait  prises  en 
quittant  ses  cantonnemens;  son  aile  droite 
était  devant  Vérone  s  son  aile  gauche  devant 
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Legnago;  le  centre  et  la  réserve  occupaient 
le  camp  de  San-Gregorio ^  entre  Arcole  et 
Lonigo.  Nous  avons  donné  à  la  fin  du  Cha- 
pitre V  des  détails  suffisans  pour  faire  con- 
naître la  force  et  la  composition  des  armées 
autrichienne  et  française  en  Italie  :  en  nous 
dispensant  de  les  reproduire,  nous  ferons 
seulement  observer  ici  que,  bien  qu'affaiblie 
par  les  secours  envoyés  en  Allemagne,  l'ar- 
mée autrichienne  avait  encore  la  supério- 
rité numérique. 

Le  maréchal  Masséna,  conformément  à  ses 
instructions;  avait  d'autant  plus  facilement 
entretenu  le  prince  Charles  dans  son  incer- 
titude sur  la  reprise  des  hostilités,  que,  par 
des  motifs  tous  semblables  à  ceux  qui  rete- 
naient Masséna  dans  une  circonspection  si 
peu  conforme  à  son  caractère,  il  convenait 
au  prince  de  n'agir  qu'après  avoir  reçu  les 
premiers  avis  de  ce  qui  se  serait  passé  en 
Allemagne.  Ses  communications  parle  Tyrol 
étaient  plus  sûres  et  plus  promptes  que  celles 
que  pouvait  recevoir,  par  la  Suisse,  le  gé- 
néral français  :  mais  celui-ci,  ne  voulant  pas 
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laisser  à  son  habile  adversaire  Pavantage  de 
cacher  ses  raouveniens  derrière  TAdiç^e,  dé- 
rionça  le  premier  l'armistice,  et  se  déter- 
mina an  passage  du  fleuve.  Il  concentra  son 
armée  aux  environs  de  Zevio  sur  la  rive 
droite,  et  en  face  du  camp  de  San-Gregorio  : 
cette  première  disposition  lui  donnait  la  fa- 
cilité de  se  porter  en  force  partout  où  l'en- 
nemi aurait  sérieusement  tenté  un  passage; 
et  en  attirant  son  attention  vers  le  Bas-Adige, 
il  la  détournait  de  son  véritable  but,  qui 
était  d'enlever  le  pont  du  château  vieux  de 
J^érone  ;  c'était  en  effet  le  point  le  plus  rap- 
proché du  pied  des  montagnes,  et  du  pivot 
fixe  des  opérations  pour  l'une  et  l'autre  ar- 
mée ;  le  voisinage  et  les^  ressources  de  la 
place  de  Peschiera  rendaient  ce  débouché 
d'autant  plus  avantageux;  mais  c'était  aussi 
une  entreprise  très-hasartleuse.  La  ville  de 
Vérone  et  le  vieux  château  situés  sur  la  rive 
droite,  appartenaient  aux  Français,  lesÊiu- 
bourgs  et  Véronette  sur  la  rive  gauche  étaient 
aux  Autrichiens  ;  les  retranchemens  qu'ils 
y  avaient  élevés  étaient  gardés  par  une  divi- 
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sion  sous  le  commandement  du  général  Wu- 
kassowitch  :  le  pont  était  partagé  et  barré  par 
un  mur  en  arrière  duquel  les  Autrichiens 
avaient  fait  une  large  coupure,  et  l'on  présu- 
mait qu'ils  avaient  miné  les  piles  pour  le  faire 
sauter  s'il  en  était  besoin  ;  ainsi  ils  étaient  sur 
ce  point  de  passage  dans  une  entière  sécurité. 
Le  maréchal  Masséna,  après  avoir  reconnu 
lui-même  la  situation  et  les  terrains  envi- 
ronnans ,  prit  les  plus  sévères  précautions 
pour  que  le  secret  des  apprêts  de  son  attaque 
fût  scrupuleusement  gardé.  Une  quantité 
d'outils,  de  fascines,  de  madriers,  furent  peu 
à  peu,  et  pendant  la  nuit,  rassemblés  dans 
le  vieux  château ,  les  batteries  disposées  et 
bien  approvisionnées. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  octobre ,  le  ma- 
réchal partit  seul  de  son  quartier-général 
à^Alpo,  et  se  rei^lit  au  vieux  château  :  la 
division  du  général 'Gardane,  vingt-quatre 
compagnies  de  voltigeurs  sous  les  ordres  du 
général  Duhesme,  un  bataillon  de  sapeurs, 
et  une  compagnie  d'artillerie  à  pied,  traver- 
sèrent la  ville  en  gardant  le  plus  profond 
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silence,  et  occupèrent  tous  les  accès  du  pont. 
Après  avoir  fait  débarrasser,  sans  bruit,  les 
palissades  qui,  du  côté  des  Français,  fer- 
maient l'entrée  du  pont,  les  généraux  Chas- 
seloup,  commandant  le  génie,  et  Lacombe- 
Saint-Michel  l'artillerie,  attachèrent  un  pé- 
tard au  mur  de  séparation  ;  au  point  du  jour, 
le  signal  est  donné,  quinze  pièces  de  gros 
calibre  foudroient  la  rive  opposée,  le  pétard 
éclate,  le  mur  s'écroule;  les  officiers  du  gé- 
nie, conduits  par  les  colonels  Sorbier  et 
d'Hautpoul,  s'avancent  les  premiers  pour 
recoruiaître  le  pont;  une  large  et  profonde 
coupure  les  arrête  :  pendant  qu'ils  l'exami- 
nent, Masséna  compte  les  minutes Au- 
cune trace  de  travail  de  mineurs.... ,  aucune 

explosion ;  l'espoir  renaît ...'.;  les  cris  , 

en  aidant!  le  pont  n'est  pas  miné ^  se  font 
entendre  de  tous  côtés  :  vingt -cinq  volti- 
geurs, conduits  par  le  lieutenant  Lortal,  tra- 
versant l'Adige  dans  un  bateau ,  se  jettent 
sur  le  poste  autrichien  ,  et  répètent  le  cri 
français,  en  avant!  en  apant!.,..hes  sapeurs 
se  précipitent  sur  le  pont,  jettent  quelques 
i5.  8  ^ 
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madriers  sur  la  coupure  qu'on  se  bâte  de 
combler  avec  des  fascines  et  des  sacs  à  terre, 
et  commencent  à  pratiquer  des  rampes  dans 
les  murs  de  la  culée.  Les  voltigeurs,  impa- 
tiens de  soutenir  leurs  camarades ,  passent 
sur  les  poutrelles,  poursuivent  l'ennemi, 
et  tiraillent  déjà  avec  ses  avant- postes. 
Le  passage  est  surpris  ;  la  première  répa- 
ration s'acbève  :  les  vingt -quatre  com- 
pagnies de  voltigeurs  s'établissent  sur  la 
rive   gauche,   et  la  division  Gardanne  les 


/ 
suit. 


A  la  faveur  d'un  épais  brouillard  et  de  la 
chaîne  dfe  tirailleurs  qui  gagnait  du  terrain  , 
le  maréchal  fit  reconnaître  les  retranche- 
mens  de  l'ennemi.  Ces  ouvrages  étaient  dé- 
tachés ,  et  liés  seulement  dans  les  inter- 
valles des  redans  par  les  maisons  du  fau- 
bourg Saint-Georges,  et  par  des  murs  de  clô- 
ture crénelés  :  la  droite  était  fermée  par  une 
forte  redoute  élevée  au  bord  de  l'Adige;  la 
gauche  s'appuyait  à  la  demi-lune  de  la  porte 
Saint-Georges ,  et  était  flanquée  par  cette 
partie  des  remparts  de  Véronette. 
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Pendant  que  les  tirailleurs  repoussaient, 
jusque  sous  les  retranchemens  ,  les  avant- 
postes  autrichiens  et  les  détacheniens  en- 
voyés pour  les  soutenir,  le  maréchal  Masséna 
lit  former  en  bataille,  sur  deux  lignes,  la 
division  Gardanne.  Le  général  Chasseloup 
traça  lui-même  une  tête  de  pont  à  double 
tenaille,  à  laquelle  les  sapeurs  travaillèrent 
avec  la  plus  grande  activité. 

L'attaque  des  voltigeurs  devint  plus  vive; 
plusieur^fficiers  d'état-major,  les  colonels 
Laharpe,  Stroîtz,  Pelet,  Jamin,  se  mirent  à 
leur  tête,  et  les  entraînèrent  dans  les  in- 
tervalles, malgré  les  feux  croisés  des  ou- 
vrages :  on  se  battit  corps  à  corps  dans  les 
rues  et  dans  les  maisons  du  faubourg  Saint- 
Georges  :  la  redoute  au  bord  de  l'Adige,  fer- 
mée et  défendue  par  soixante  hommes  et 
deux  pièces  de  canon ,  fut  tournée  et  enlevée. 
Les  Autrichiens,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance, furent  contraints  d'abandonner  ces 
retranchemens,  principale  défense  du  pas- 
sage :  ils  occupaient  encore  en  arrière  une 
bonne  position,  ils  tenaient  les  châteaux  de 
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Véronette  garnis  crartillerie;  le  général  Wu- 
kassowich  5  profilant  de  cet  appui,  et  rece- 
vant d'heure  en  heure  de  nouveaux  ren- 
forts, essaya  de  reprendre  ses  premiers  re- 
tranchemens,  et  de  rejeter  les  Français  dans 
Vérone;  il  déploya  son  infanterie  et  sa  ca- 
valerie sur  deux  lignes  dans  la  plaine  Saint- 
Michel  ^  et  disposa  son  attaque. 

Masséna  ne  se  laissa  point  prévenir;  les 
rampes  de  pont  étant  déjà  praticables  pour 
l'artillerie,  il  la  fit  défiler  :  les  deuÉ  premiè- 
res pièces  furent  mises  en  batterie  pour  ré- 
pondre au  feu  de  la  tour  Saint-Georges  de 
Véronette;  deux  autres  batteries  furent  pla- 
cées sur  la  ri%^e  droite;  celle  de  gros  calibre 
d  u  bastion  d'Espagne  contenait  l'ennemi  dans 
sa  position,  et  l'empêchait  de  s'avancer  vers 
ia  gauche.  La  division  Gardanne  portée  en 
avant  chargea  l'infanterie  du  général  Wu- 
kassowich,  mais  ne  put  résister  à  la  colonne 
ennemie  qui  débouchait  du  val  Polizella  :  le 
général  en  chef  la  fit  soutenir  par  la  divi- 
sion Duhesme,  et  rétablit  le  combat.  Une 
belle  charge,  exécutée  par  un  escadron  de 
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chasseurs  qui  venait  de  déboucher  du  pont, 
et  à  la  tête  duquel  se  mit  le  général  Compère, 
arrêta  cette  colonne  ;  prise  en  flanc  par  la 
batterie  du  bastion  d'Espagne,  elle  se  retira 
en  désordre  :  elle  fut  si  vigoureusement  pour- 
suivie qu'elle  perdit  trois  pièces  de  canon  et 
quatre  cents  prisonniers.  Le  général  Camus, 
qui  commandait  les  vingt- quatre  compa- 
gnies de  voltigeurs,  se  distingua  particuliè- 
rement dans  ces  diverses  attaques.  L'ennemi 
fut  poussé  de  position  en  position  jusques 
au-delà  de  San-Rocco ,  et  l'aile  droite  des 
Français  s'avança  jusques  à  la  tête  du  petit 
vallon  de  San-Leonardo.  Les  voltigeurs,  de 
plus  en  plus  animés,  voulaient  pénétrer  par 
des  brèches  de  démolitions  dans  le  château 
de  San^Fllice  de  Véronette ,  et  forcer  l'en- 
nemi à  évacuer  la  ville  ;  mais  un  orage 
et  la  nuit  qui  s'approchait  mirent  fin  au 
combat.  Le  maréchal  Masséna,  qui  n'avait 
d'autre  intention  que  de  s'affermir  sur  la  rive 
gauche,  fit  rentrer  ses  troupes  dans  Vérone 
et  dans  leurs  cantonnemens,  et  laissa  seu- 
lement trois  bataillons  pour  couvrir  les  tra- 
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Tailleurs  et  garder  la  tête  du  pont.  Il  re- 
tourna lui-même  à  son  quartier-général  à 
AJpo ,  satisfait  de  s'être  assuré  le  libre  pas- 
sage de  l'Adige,  d'avoir  ébranlé  l'appui  de 
l'aile  droite  de  M.  l'archiduc,  et  d'avoir  pris 
ainsi  l'initiative  des  opérations.  Les  Autri- 
chiens perdirent  dans  cette  journée  douze 
cents  hommes  tués  ou  blessés,  quinze  cents 
prisonniers,  huit  pièces  de  canon  et  dix-huit 
caissons  pris  en  combattant  :  la  perte  des 
Français  fut  d'environ  quatre  cents  hommes 
tués  ou  blessés. 

On  peut  admirer  et  citer  en  exemple  ce 
passage  de  vive  force,  et  pour  la  prudence 
dans  les  apprêts,  et  pour  la  vigueur  dans  l'exé- 
cution :  en  exposant  la  disposition  générale, 
nous  avons  seulement  indiqué  la  démon- 
stration qui  fit  prendre  le  change  au  prinoe 
Charles,  et  le  détourna  de  se  porter  à  temps 
avec  sa  réserve  au  point  réellement  menacé; 
ce  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  faire.  La 
fausse  attaque  par  l'aile  droite,  sur  le  Bas- 
Adige,  fut  confiée  au  général  Verdier  :  pour 
opérer  cette  diversion,  il  ne  se  borna  pas  à 
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une  canonnade  d'une  rive  à  l'autre;  mais 
voulant  attirer  sur  lui  les  principales  forces 
de  l'ennemi  et  le  bien  reconnaître,  il  fit  ras- 
sembler et  rapprocher  les  bacs  sur  lesquels 
étaient  placés  les  moulins;  il  parvint  ainsi  à 
jeter  en  très-peu  de  temps ,  en  face  de  Bocca- 
Cipetta,  au-dessus  de  Legnago ,  un  pont 
suffisant  pour  l'infanterie  :  il  y  fit  passer  deux 
régim  en  s  qui  délogèrent  des  villages  d  e  ^occa- 
Civetta  et  de  Bonavigo  les  postes  autrichiens 
placés  sur  les  bords  de  l'Adigc,  les  poursui- 
virent vivement,  et  s'avancèrent  jusqu'au 
bourg  de  Cologna  sur  la  route  de  Legnago 
à  Vicence y  à  peu  près  à  la  distance  d'une 
lieue  :  n'ayant  rencontré  que  de  faibles  dé- 
tachemens,  le  général  Verdier  fit  rentrer  le 
soir  même  ces  deux  régimens ,  et  ne  laissa 
sur  la  rive  gauche  qu'un  bataillon  pour  la 
garde  du  pont  qui  fut  replié  le  lendemain. 

M.  l'archiduc  Charles,  promptement  in- 
formé de  l'alerte  donnée  à  son  camp  de  San- 
Gregorio ,  par  le  passage  et  la  marche  d'une 
forte  colonne  d'infanterie,  ne  douta  pas  que 
l'armée  française,  concentrée,  comme  nous 


Î20  PRECIS 

l'avons  dit,  à  Zévio ^  point  également  dis- 
tant de  Vérone  et  de  Bocca^Cwetta y  ne  dé- 
filât par  sa  droite,  et  que  le  passage  sur  le 
Bas-Adige  ne  fut  effectué.   Ses  dispositions 
^énérales  étant  faites,   ses  réserves  placées 
dans  cette  supposition ,  il  considéra  l'attaque 
du  pont  de  Vérone  comme  une  diversion  5 
et  la  rentrée  des  deux  divisions  françaises 
dans  Vérone  y  après  l'attaque  des  retranche- 
mens  en  avant  de   Véronette  y  le  confirma 
dans  cette  opinion  ;  il  se  borna  à  faire  sou- 
tenir, par  quelques  renforts  de  cavalerie,  la 
division  de  Wukassowich,  et  marcha  vers 
le  Bas-Adige  avec  le  centre  de  son  armée  ; 
en    s'approchant  de  Bocca-Civetta    et   de 
Legnago  il  reconnut  son  erreur.  Il  n'était 
plus  temps  de  rectifier  ce  faux  mouvement  : 
le  maréchal  Masséna  avait  déjà  poussé  ses 
avantages,  et  profité  de  sa  supériorité  pour 
achever  de  déposter  l'aile  droite  de  l'armée 
autrichienne. 

Le  général  Serras,  dont  la  division  placée 
a  Bussolengo  y  et  dans  la  vallée  de  l'Adigo 
jusqu'à  la  position  delà  Corona y  fermait  et 
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gardait  l'appui  de  la  gauche  de  la  ligne  fran- 
çaise, s'aperçut  du  mouvement  rétrograde 
des  troupes  autrichiennes  sur  les  hauteurs 
du  val  Polizella;  il  fit  passer  à  la  rive  gauche 
quelques  détachemens  pour  faire  un  four- 
rage et  inquiéter  Tennemi.  Celte  division , 
ainsi  que  tout  le  reste  de  l'armée  française, 
ne  changea  pas  de  position  depuis  le  18  jus- 
qu'au 29  octobre  :  maître  du  passage  du 
fleuve  par  un  pont  de  maçonnerie,  et  cou- 
vert d'une  têle  inattaquable  à  cause  des  fortes 
batteries  dont  elle  était  flanquée  par  la  rive 
droite,  le  maréchal  Masséna  laissait  les  jours 
s'écouler  dans  l'attente  des  nouvelles  de  la 
grande  armée  :  celles  qui  lui  étaient  déjà  par- 
venues depuis  le  passage  du  Danube,  lui 
faisaient  pressentir  l'effet  que  devaient  pro- 
duire sur  l'ennemi  les  premiers  avis  cer- 
tains d'une  victoire  décisive  :  il  ne  s'occupa 
qu'à  le  retenir,  par  de  légères  démonstra- 
tions, dans  cet  état  de  doute  et  d'observation 
sur  tout  le  cours  de  l'Adige.  M.  l'archiduc 
tenta  vainement  de  l'ébranler  et  de  l'attirer 
dans  la  partie  inférieure.  Ce  prince  méditant 
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déjà  sa  retraite,  et  voulant  la  rendre  hono- 
rable, en  arrêtant  dès  la  première  marche 
Fimpétuosité  de  son  digne  adversaire,  faisait 
travailler  avec  activité  à  retrancher  l'excel- 
lente position  de  Caldiero^  champ  de  bataille 
fameux,  inévitable  défilé  sur  la  route  directe 
de  Vérone 'À.  Vicence,  au  pied  des  montagnes. 
Il  y  avait  déjà  réuni  ie  cenlre  de  son  armée 
et  sa  réserve,  et  manœuvrait  seulement  par 
son  aile  gauche  de  manière  à  s'y  concentrer 
aussilôt  que  les  Français  auraient  entière- 
ment démasqué  leur  projet. 

Le  28  octobre,  la  nouvelle  de  la  capitu- 
lation (TUlm  parvint  au  quarlier-général 
français.  Le  maréchal  Masséna  la  fit  annon- 
cer à  son  armée  et  à  l'ennemi  par  trois  salves 
de  toute  l'artillerie  :  ses  dispositions  d'at- 
taque étaient  arrêtées,  les  ordres  furent  ex- 
pédiés à  l'instant  même.  Dès  le  lendemain 
29  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  les  divisions 
Gardane  et  Duhesme  passèrent  l'Adige  sur 
le  pont  du  château  vieux,  pour  s'emparer 
des  hauteurs  qui  dominent  Véronette ,  et 
contraindre  les  Autrichiens  à  l'abandonner. 
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Le  général  Gardanne  ayant  ses  douze  com- 
pagnies de  voltigeurs  en  tête  de  sa  colonne, 
marcha  droit  à  San-Leonardo ,  enleva  les 
premières  positions  que  défendait  la  division 
autricliienne  commandée  par  le  prince  de 
Rosenberg;  il  le  poussa  vivement,  et  malgré 
la  résistance  la  plus  opiniâtre  que  favorisaient 
la  nature  du  terrain  et  la  difficulté  des  che- 
mins creux  bordés  de  murs,  il  parvint  jus- 
qu'à la  sommité  et  culbuta  l'ennemi.  Le  gé- 
néral Duliesme,  marchant  avec  sa  division 
à  la  gauche  de  celle  de  Gardanne,  entra  dans 
la  ])etite  vallée  ^ Aveza  pour  tourner,  un 
peu  plus  au  loin  et  complètement,  la  chaîne 
de  hauteurs  qui  dominent  Véroneite.  Il  y 
rencontra  de  foi?ts  détachemens  que  les  vol- 
tigeurs de  son  avant-garde  assaillirent  vive- 
ment, et  qui  se  replièrent  sur  les  rctran- 
chemens  de  San-Dionigio.  Duhesme  les  at- 
taqua brusquement,  et  leur  fit  trois  cents 
prisonniers;  il  appuya  ensuite  sur  sa  droite 
pour  se  lier  à  la  division  Gardanne ,  couron- 
nant les  coteaux  du  val  Panthena.  Le  ma- 
réchal Masséna  fit  alors  sommer  Véronette 
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qui  ne  pouvait  tenir  plus  long-temps  :  dès 
que  Tennemi  Teut  évacuée,  on  se  hâta  d'en- 
lever les  palissades  du  pont  neuf  et  de  com- 
bler les  coupures.  La  division  de  chasseurs 
aux  ordres  du  général  Espagne,  celle  de  gre- 
nadiers du  général  Parlonneaux ,  la  divi- 
sion du  général  Molitor,  et  la  réserve  de  ca- 
valerie sous  les  ordres  du  général  Mermet, 
débouchèrent  vers  midi  par  la  porte  de  Vi- 
cence ,  et  se  portèrent  sur  la  route  de  Saint- 
MicheL 

Une  division  autrichienne,  commandée 
par  le  général  Frimont,  était  en  bataille  sur 
deux  lignes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  ayant 
de  l'artillerie  répandue  sur  son  front;  la 
gauche  appuyée  à  l'Adige  et  au  village  de 
Saint- Michel ,  et  la  droite  s'étendant  obli- 
quement dans  la  plaine,  au-delà  de  la  route. 
Le  maréchal  lança  d'abord  ,  sur  les  deux 
flancs  de  la  route,  deux  batleries  d'artillerie 
légère  soutenues  par  sa  cavalerie;  les  Autri- 
chiens tenaient  ferme,  malgré  plusieurs 
charges  appuyées  par  les  grenadiers ,  et 
défendaient  leur  position  par  des  feux  de 
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pelotons ,  exécutés  avec  ordre  et  célérité  ; 
le  point  (le  résistance  était  l'appui  de  la  gau- 
che :  le  maréchal  donna  l'ordre  au  comman- 
dant de  sa  garde,  le  chef  d'escadron  Mar- 
tigues,  de  forcer  le  village  de  Saint-Michel, 
Ce  brave  officier  s'y  précipita  avec  sa  com- 
pagnie d'élite,  sabra,  dépassa  l'infanterie  qui 
défendait  le  village,  revint,  fit  deux  fois 
mettre  bas  les  armes  à  six  cents  hommes,  et 
les  ramena  prisonniers  :  cet  exploit  décida  la 
retraite  de  l'ennemi,  qui,  ayant  perdu  son 
appui  de  gauche,  se  replia  précipitamment, 
mais  en  bon  ordre.  Poursuivi  par  l'artillerie 
légère  et  la  cavalerie,  il  tenta  vainement  de 
reprendre  position  à  Mezza-Campagna  et  à 
San-Mariino , 

Le  général  Molitor  arriva  vers  le  soir  de- 
vant la  hauteur  de  San-Giacomo  avec  sa  di- 
vision ,  les  chasseurs  à  cheval  et  un  bataillon 
de  carabiniers  :  il  attaqua  le  corps  ennemi 
qui  avait  pris  position  sur  ces  hauteurs;  un 
régiment  autrichien  (Lindenau)  traversa  le 
torrent  de  l'Ago  pour  se  porter  sur  la  droite 
du  général  Molitor,  et  arrêter  son  impulsion; 
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mais  cette  manœuvre  n'eut  point  de  succès; 
les  Autrichiens  furent  repoussés,  rejelés  au- 
delà  du  torrent,  et  poursuivis  jusques  aux 
fossés  de  leurs  retranchemens;  les  voltigeurs 
conduits  par  Faide-de-camp  du  général  Mo- 
litor,  le  brave  Fridoloheim ,  qui  fut  tué  au 
milieu  d'eux,  pénétrèrent  dans  le  village  de 
Cdlder'ino,  Le  bataillon  des  carabiniers  d'in- 
fanterie légère  se  fit  remarquer  par  l'impé- 
tuosité de  ses  charges  réitérées,  et  par  son 
intrépidité  sous  le  feu,  à  bout  portant,  des 
retranchemens  de  Caldiero.  Les  villages  de 
Strada ,  Cadel-a ra ,  Caldiero,  f u  r en  t  e m po r- 
tës ,  pris  et  repris  plusieurs  fois  ;  ils  restèrent 
au  pouvoir  des  Français.  Le  maréchal  Mas- 
séna,  satisfait  d'avoir  resserré  l'ennemi  dans 
sa  position  centrale,  et  d'avoir,  pendant  le 
combat ,  reconnu  de  près  ses  formidables 
retranchemens,  fit  évacuer  pendant  la  nuit 
les  villages  dont  les  troupes  s'étaient  empa- 
rées, donna  ses  ordres  pour  rectifier  sa  ligne, 
et  rentra  le  soir  même  (29  octobre)  à  son 
quartier -général,  à  Véronette,  où  il  em- 
ploya le  reste  de  la  nuit  à  arrêter  ses  dispo- 
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sitions  d'attaque.  Pendant  que  le  centre  de 
l'armée  française  se  déployait  dans  la  plaine 
de  Saint- Michel,  Taile  gauche  et  Taile  droite 
manœuvraient  pour  diviser  Fattention  de 
l'ennemi,  et  se  mettre  en  mesure  d'agir  de 
concert. 

A  Taile  gauche,  le  général  Serras,  ayant 
reçu  Fordre  de  jeter  un  pont  sur  FAdige  , 
au-dessus  de  Bussolengo^  fit  passer  d'abord 
dans  des  bateaux  quelques  compagnies  de 
voltigeurs  et  de  carabiniers,  avec  le  bataillon 
des  pionniers  noirs,  troupe  dont  Faveugle 
intrépidité  étonna  souvent  les  plus  braves  . 
soldats;  une  forte  batterie,  avantageusement 
placée  sur  la  rive  droite,  favorisa  ce  premier 
passage,  et  protégea  Fétablissement  du  pont; 
deux  brigades  suivirent  :  Fune  attaqua  Yen- 
nemi  dans  le  fond  de  la  vallée,  et  le  pour- 
suivit jusques  au  pied  des  hauteurs;  Fautre 
1^  poussa,  de  position  en  position,  jusque 
sur  celle  de  Cavallo. 

A  l'aile  droite,  le  général  Verdier,  dont 
la  division  était  placée  entre  Persago  et 
Anghiari  ^  et   qui   se   liait  à    Vérone^  ne 
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fit  qu'engager  une  fusillade  tout  le  long  de 
l'Adige  avec  les  postes  de  Feimemi ,  sur  la 
rive  opposée,  pour  l'occuper  en  le  menaçant 
d'un  second  passage. 

Pendant  cette  journée,  l'aile  droite  de 
l'armée  autrichienne,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral de  cavalerie  comte  de  Bellegarde,  fut 
seule  opposée  aux  attaques  des  Français;  mais 
cette  aile  droite  était  la  principale  partie  de 
l'armée  :  elle  était  forte  de  quarante-deux 
bataillons,  et  de  vingt-quatre  escadrons:  elle 
était  chargée  de  défendre  la  position  retran- 
chée de  Caldiero. 

Le  prince  de  Rosenberg,  qui  couvrait  le 
flanc  droit,  en  était  à  peu  près  détaché 
pour  assurer  et  entretenir  la  communica- 
tion avec  le  corps  posté  dans  le  Tyrol  mé- 
ridional :  le  centre,  sous  les  ordres  du  comte 
d'Argenteau ,  consistant  en  vingt-deux  ba- 
taillons de  grenadiers ,  seize  bataillons  de 
fusiliers  et  vingt -quatre  escadrons,  était 
resté  au  camp  de  San-Gregorio  ^  par  les 
motifs  que  nous  avons  exposés ,  et  n'avait 
pu  prendre  part  à  ces  premiers  combats  :  il 
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en  était  de  même  de  l'aile  gauche ,  formée  de 
onze  bataillons  et  six  escadrons  ,  campée  au- 
près de  Bevilaqua^  et  tenue  en  échec,  ainsi 
que  le  centre,  par  les  vives  démonstrations 
du  général  Verdier  sur  le  Bas-Adige. 

M.  l'archiduc,  informé  des  événemens  de 
la  journée  du  29  octobre  ,  de  la  prise  des 
villages  de  Ca-del-Ara y  de  8tra  et  de  Cal- 
dieroy  et  de  l'audacieuse  reconnaissance  que 
le  maréchal  Masséna  avait  poussée  jusques 
au  milieu  des  reiranchemens,  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fût  décidé  à  lui  livrer  bataille  avec 
toutes  ses  forces;  il  ne  pouvait  la  recevoir 
dans  une  plus  belle  position,  qui  lui  offrît 
plus  de  chances  pour  reprendre  l'offensive, 
si  les  Français  échouaient  comme  il  devait 
l'espérer,  et  qui,  si  les  succès  étaient  balan- 
cés, couvrît  mieux  sa  retraite  et  l'évacuation 
de  l'ancien  état  vénitien,  devenue  nécessaire 
et  déjà  résolue  :  il  fit  marcher  le  corps  du 
centre  sur  Caldiero,  et  se  rendit  lui-même  à 
San  Bonifacioy  un  peu  en  arrière  de  la  po- 
sition retranchée. 

Rien  de   plus   imposant  que  l'aspect  de 
i3.  9 
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cette  position ,  en  venant  du  coté  de  Vérone; 
la  colline  de  Colognola y  légèrement  décou- 
pée par  quelques  arêtes,  et  par  des  vallons 
peu  profonds,  s'élevait  en  amphithéâtre, 
dont  les  gradins  ,  soutenus  par  des  murs,  et 
plantés  d'arbres  et  de  vignes  ,  présentaient 
à  chaque  pas  une  ligne  naturellement  forti- 
fiée, et  des  obstacles  successifs.  La  crête  de 
la  colline  se  relevait  en  plusieurs  sommets  , 
dont  le  plus  élevé  était  couronné  par  les  mai- 
sons de  Colognola-Alta.  On  avait  saisi  tous 
les  points  favorables  pour  la  consSruction  de 
redoutes,  et  l'établissement  de  batteries  qui 
se  flanquaient  réciproquement,  et  dont  les 
feux  se  répandaient  jusques  au  fond  des  ra- 
vins. Tous  ces  ouvrages  étaient  liés;  ils  s'éten- 
daient jusqu'à  l'Adige,  dont  le  cours  fléchis- 
sant de  l'ouest  à  l'est ,  au-dessous  de  Vérone ^ 
resserrait  et  fortitiait  la  gauche  de  la  posi- 
tion :  on  n'apercevait  aucun  saillant,  aucun 
mamelon,  qui  ne  fut  garnis  d'artillerie, 
aucun  point  accessible  qui  ne  fut  barré  par 
des  relranchemens  fraisés,  palissades,  cou- 
verts de  chevaux  de  frise  et  d'abatis;  enfin 
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aucun  intervalle  qui  ne  fût  occupé  par  les 
troupes  et  hérissé  de  baïonnettes. 

Le  maréchal  Masséna  qui  connaissait  bien 
ce  terrain  ,  sur  lequel  il  avait  déjà  glorieuse- 
ment combattu,  ne  voulait  aborder  l'eiinemi 
de  front,  qu'api  es  avoir  tourné  ses  ouvrages 
et  ravoir  ébranlé  sur  sa  gauche  pour  mena- 
cer ses  derrières   :   voici  quelles  furent  ses 
premières  dispositions.  La  division  Verdier 
(aile  droite),    forte   d'enviion   dix   mille 
hommes,  reçut  l'ordre  de  passer  l'Adige  de- 
vant Persago,  k  la  pointe  du  jour,  sur  des 
bateaux  qu'on  avait  rassemblés  à  Féronette^ 
d'enlever  rexlrémité  gauche  de  la  ligne  au- 
trichienne, et  de  se  porter  sur  la  digue  de 
l'Adige  qui  était  son  point  de  retraite.  Le 
général  Pully,  avec  sa  division  de  cavalerie, 
placée  en  avant  à'Oppéano,  devait  suivre  et 
seconder  ce  mouvement;  les  divisions  Gar- 
dane,  Molitor^  Dahesme,  Partonneaux  et 
Espagne ,  eurent  ordre  de  se  réunir  en  avant 
de  Fago;  elles  étaient  destinées  à  attaquer 
ie  centre  de  l'ennemi;  le  maréchal  se  réser- 
vait de  les  placer,  et  d'indiquer  les  points 
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d'attaque ,  selon  les  circonstances  et  les  ma- 
nœuvres de  rennemi.  Le  général  Merinet^ 
avec  une  brigade  de  dragons,  marchait  par 
le  chemin  de  Santa- Croce ,  pour  éclairer 
Taile  droite,  appuyer  la  division  Verdier  et 
établir  les  premières  communications  avec 
elle.  Quant  à  l'aile  gauche,  la  division  du 
général  Serras  restait  opposée  au  corps  du 
Trenlin  et  à  celui  de  M.  de  Rosenberg.  Elle 
gardait  les  débouchés  du  Monte-Baklo,  et  se 
prolongeait  jusqu'à  i'Adige  ,  pour  assurer  les 
derrières  de  l'armée  française  et  couvrir  les 
ponts  de  Vérone.  Le  but  de  ces  dispositions 
était  d'enfoncer  le  centre  de  l'armée  autri- 
chienne, et  d'isoler  la  masse  des  retranche- 
niens  de  Colo^nola,  Le  plein  succès  de  ce 
plan  de  bataille  eût  élé  de  couper  la  retraite  à 
l'ennemi  et  delejeter  dans  les  maraisd'^-^rco/^. 
L'archiduc  Charles,  certain  que  l'appui  de 
sa  droite  ,  les  retranchemens  de  Colognola ^ 
étaient  impénétrables,  et  jugeant  bien  que 
Masséna  ferait  les  plus  grands  efforts  vers  la 
plaine  et  contre  sa  gauche,  ne  se  borna  pas 
à  une  défense  passive,  et  se  prépara  à  sou- 
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tenir,  en  manœuvrant  et  combattant  dans 
cette  partie  la  plus  ouverte  et  la  seule  acces- 
sible de  sa  position  générale,  le  choc  dont  il 
était  menacé.  Nous  devons  faire  remarquer 
que  cette  défensive  active  était  parfaitement 
bien  conçue,  la  plus  appropriée  à  la  nature 
du  terrain  et  la  plus  convenable  à  son  but , 
c'est-à-dire  pour  empêcher  une  attaque  de 
flanc  sur  sa  ligne  d'opération ,  et  son  point 
de  retraite.  A  cet  effet,  il  réunit  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  et  sa  meilleure 
infanterie  en  avant  de  Caldiero  :  sa  ligne  de 
bataille  se  prolongeait  à  droite,  sur  les  hau- 
teurs de  San-PietrOy  jusqu'en  avant  du 
village  de  Promegna ,  et  à  gauche  ,  jusques 
au-delà  de  Gambione ^  la  cavalerie  et  une 
réserve  de  vingt -quatre  bataillons,  étaient 
placées  vers  Filla  Nova  y  sur  la  route  de 
Vérone  y  à  l'embranchement  de  celles  de 
Lonigo  et  de  Vicence.  Enfin ,  le  général  Da- 
vidowich  eut  ordre  de  se  rapprocher  du 
centre ,  de  rassembler  tous  les  bateaux  dont 
il  pourrait  s'emparer  en  remontant  l'Adige, 
et  de  jeter  un  corps  sur  la  rive  droite  pour 
tenter  une  diversion. 
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On  voit,  par  cette  disposition,  que  M.  l'ar- 
chiduc ,  refusant  sa  droite,  se  préparait  a 
attaquer  Taile  droite  de  l'armée  française  dè.^ 
qu'elle  se  mettrait  «en  mouvement. 

L'archiduc  Jean ,  arrivé  depuis  deux  jours 
du  Tyrol  pour  se  concerter  avec  son  auguste 
frère,  lui  avait  apporté  la  conGrmation  de  ia 
nouvelle  de  la  prise  d'C///?/^  et  de  la  destruc- 
lion  de  l'armée  autrichienne  d'Allemagne; 
cette  nouvelle,  (enue  très-secrète,  détermina 
le  prince  Charles  à  faire  les  derniers  efforts 
pour  battre  l'armée  française  avant  de  com- 
mencer sa  retraite,  et  la  mettre  hors  d'état 
de  le  suivre.  Ainsi,  les  deux  généraux  étant 
résolus  d'attaquer,  le  choc  devait  êfre  ter- 
rible. 

Le  maréchal  Masséna  partit,  avant  le  joui, 
de  f^éronette  avec  son  état- major,  et  dès 
qu'il  arriva  sur  la  ligne,  il  donna  l'ordre  de 
pousser  les  avant-postes  ennemis,  pendant 
que  ses  cinq  divisions  se  formeraient  en  ba- 
taille. Il  attendait,  à  la  tlotta ,  avec,  la  plus 
vive  impatience,  la  nouvelle  ou  le  signal  du 
passage  de  la  division  Verdier  et  de  i'exé- 
rulion  de  ses  ordres  à  son  aile  droite.  Un 
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brouillard  épaivS  semblait  devoir  favoriser  ce 
mouvement  ;  les  tirailleurs,  engagés  depuis 
la  pointe  du  jour,  avaient  gagné  du  terrain 
sur  la  chaîne  de  ceux  de  Fennemi.  Enhardis 
par  de  petits  succès,  et  soutenus  par  quelques 
pelotons,  et  bientôt  après  par  des  bataillons, 
à  mesure  que  les  divisions  entraient  en  ligne, 
les  voltigeurs  attaquèrent  les  maisons,  qui  fu- 
rent opiniâtrement  défendues;  le  feu  devint 
très- vif  de  part  et  d'autre  sur  toute  la  ligne; 
les  villages  de  Ca-del-Ara^  Calderino ,  la 
Porta ^  Caza,  Rizzi  et  Gambion^ ,  furent 
repris  par  les  avant-gardes  françaises. 

Il  était  onze  heures  lorsque,  le  brouillard 
se  dissipant  tout  à  coup,  le  maréchal  Masséna 
qui  se  trouvait,  dans  ce  moment,  au  milieu 
des  tirailleurs,  vit  les  Autrichiens  débouclier 
par  les  intervalles  de  leurs  retranchemens , 
et  s'avancer  en  colonnes.  Persuadé ,  par  la 
chaleur  du  combat  qui  s'engageait  à  son  ex- 
trême droite,  que  c'était  le  général  Verdier 
qui,  ayant  passé  l'Adige,  attaquait  vivement 
la  gauche  de  l'ennemi,  il  ne  put  dissimuler 
sa  joie  :  Si  mes  ordres  sont  exécutés^  dit-il  eu 
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parcourant  les  rangs,  la  victoire  esta  nous. 
lî  ordonna  l'allaque  généraie,  et  se  porla  à  la 
droite  :  il  fit  avancer  la  division  Molitor  de 
Ca-del'Ara  dans  la  direction  de  Colognola 
et  des  redoutes  de  la  hauteur.  La  division 
Gardane,  qui  fiamait  le  centre,  marcha  sur 
Caldieroy  où  les  Autrichiens  é4:aient  rentrés , 
et  emporta  ce  village  à  la  baïonnette.  La 
division  Duhesme ,  qui  formait  la  droite , 
s'ébranla  pour  commencer  aussi  son  attaque 
contre  Taile  gauche. 

Pour  bien  expliquer  et  pour  bien  enten- 
dre celte  bataille,  l'une  de  celles  où  le  terrain 
le  mieux  connu  fut  le  plus  vaillamment 
disputé,  il  faut,  entre  ces  deux  armées  qui 
se  heurtaient  de  front  sur  tous  les  points , 
suivre  alternativement  les  m  ou  vemens  offen- 
sifs d'un  et  d'autre  côté. 

Pendant  que  le  maréchal  Masséna  com- 
mençait ses  attaques  par  son  aile  gauche,  et 
que  le  général  Molitor  abordait  brusquement 
la  droite  et  la  plus  fjrte  position  de  l'ennemi, 
le  prince  Charles  faisait  de  même  attaquer 
l'aile  droite  des  Français  par  son  aile  gauche. 
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Le  corps  du  prince  de  Reuss  et  celui  du  gé- 
néral Noîdmann,  réunis  sur  Gambione _,  en 
délogèrent,  les  avant-postes  du  général  Du- 
hesme  s'établirent  sur  la  digue,  et  poussèrent 
jusques  aux  premières  maisons  de  Calderino. 
Le  général  Camus,  à  la  tête  du  i4®  régiment 
d'infanterie  légère,  chassa  les  tirailleurs  en- 
nemis, s'a  va  rj  ça  jusques  au  pied  de  la  digue, 
et  fut,  à  son  tour,  repoussé.  Le  102^  régi- 
ment ,  qui  marchait  à  son  appui,  fut  désuni, 
et  ne  put  résister  aux  efforts  redoublés  d'une 
forte  colonne ,  soutenue  par  quelques  esca- 
drons de  cavalerie.  Le  général  Duhesme  di- 
rigea sur  le  flanc  droit  de  cette  colonne  trois 
bataillons  du  20*^  régiment,  serrés  en  masse, 
et  chargeant  à  la  baïonnette;  ils  rompirent 
la  colonne  ,  culbutèrent  tout  ce  q^ui  tenta  de 
leur  résister,  et  malgié  le  feu  à  mitraille  dont 
l'artillerie  les  accueillit,  ils  pénétrèrent  jus- 
ques aux  redoutes,  et  firent  douze  cents 
prisonniers.  Le  général  Goulus  occupa^,  avec 
sa  brigade,  les  digues  de  Gambione ,  et  s'y 
maintint  le  reste  de  la  journée. 

L'action  ne  fut  pas  moins  vive ,  et  devint 
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de  plus  en  plus  chaude  au  centre  des  deux 
armées  :  le  prince  Charles  voyant  son  aile 
gauche  engagée  et  repoussée  jusqu^à  son  ar- 
tillerie de  position ,  ûl  avancer  sur  la  grande 
route  une  colonne  de  huit  bataillons  des 
régimens  de  rarchiduc  Ferdinand  et  de  Yel- 
lachich ,  soutenus  par  celui  d'Esterhazy,  par 
les  grenadiers  de  Lippa,  les  hussards  de 
Kienmayer  et  de  Slipsilz,  et  les  chevau- 
légers  de  l'empereur.  Le  comle  de  Belle- 
garde  conduisait  lui-même  l'altaque;  celte 
masse  fit  d'abord  plier  devant  elle  les  troupes 
de  la  division  Gardane  qui  lui  étaient  di- 
rectement opposées,  et  une  partie  de  celles 
de  la  division  Duhesme  qui ,  après  avoir  re- 
poussé le  corps  du  prince  de  Reiiss_,  sVtaii: 
portée  vers  le  cerjjtre  au  soutien  de  Gardane. 
Celui-ci  avait,  un  peu  auparavant,  prêté  le 
même  secours  au  général  Duhesme. 

Lamêléefuthorriblesurlagranderoutc,et 
autour  du  village  de  Caldiero.  La  colonne  au- 
trichienne gagna  du  terrain  jusquesauprèsde 
la  Rossa.  Masséna  accourut  au  feu,  et  voyanL 
que  les  bataillons  français  avaient  cédé  sau^^ 
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se  rompre,  et  qu'ils  entouraient  la  tête  de  la 
colonne  ,  il  la  fit  assaillir  de  tous  côtés,  jeta 
deux  bataillons  de  grenadiers  sur  son  flanc 
droit,  fit  approcher  quelques  pièces  de  ca- 
non ,  et  battre  en  brèche  cette  niasse  qui 
s'arrêta ,  répondit  par  un  feu  bien  soutenu  , 
et  fut  long-temps  inébranlable  :  enfin  ^  le 
ravage  causé  par  l'artillerie,  les  charges  si- 
multanées, et  l'approche  d'une  division  de 
grenadiers,  firent  flotter  la  colonne;  elle  fut 
entraîiiée  et  dispersée  ,  ses  débris  furent 
poursuivis  jusque  sous  le  feu  des  retranche- 
mens  sans  que  sa  cavalerie,  par  des  charges 
réitérées  et  toujours  repous£)ées,  pût  en  pro- 
téger le  ralliement. 

L'archiduc  Charles  s'avança  lui-même  à 
la  tête  de  sa  réserve  de  grenadiers;  son  frère 
larchiduc  Jean,  et  son  neveu  l'archiduc 
Maximilien,  suivirent  oe  bel  exemple  :  mais 
pendant  que  ce  prince  était  occupé  à  rétablir 
le  combat  au  centre ,  le  maréchal  Masséna 
faisait  un  dernier  effort  pour  assurer  sa 
victoire,  en  dépostant  l'aile  droite  des  Au- 
trichiens de  la  position  de  Colognola. 
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Le  général  Molitor,  à  la  tête  du  6(f  régi- 
ment (le  ligne,  avait  gravi  la  hauteur,  mal- 
gré le  feu  plongeant  des  redoutes.  Parvenus 
au  bord  du  fossé,  ses  soldats  s'efforçaient 
d'escalader  le  princi[)al  ouvrage  :  il  allait  être 
emporté,  lorsque  deux  bataillons  de  Charles 
Scliroder  et  de  Spleny ,  sortis  par  les  inter- 
valles des  retranchemens,  se  jelèrent  snr  le 
flanc  droit  du  60*  et  le  repoussèrent  avec  une 
grande  perte  jusqu'au  pied  de  la  colline.  Dnns 
ce  moment,  la  brigade  du  général  Laun«i 
(5^  et  23^  régimens),  bravant  une  grêle  de 
boulets  et  d'obus,  était  montée  par  la  gorge 
de  Colognola  Bassa,  avait  dépassé  la  redoute 
au  nord  de  Colognola^  et  fusillait  déjà  dans 
les  rues  du  village. 

Le  feld-maréchal  lieutenant  de  Simpschen 
qui  commandait  cette  aile  droite,  digne  ad- 
versaire du  brave  général  Molitor,  fit  de  sages 
dispositions  de  défense  ,  mais  n'aurait  pu 
résister  à  ces  deux  attaques,  si  de  nouveaux 
renforts,  envoyés  par  l'archiduc  Charles, 
n'en  avaient  rompu  le  concert,  et  séparé  \qs 
troupes  de  la  division  Molitor.  Le  comte  de 
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Belîegarde,  après  la  retraite  de  sa  colonne 
du  centre,  reçat  Tordre  de  se  porter  de  sa 
personne  h  Colognola  avec  une  division  de 
grenadiers.  Le  général  Molitor  ayant  rallié 
le  60%  gravit  encore  une  fois  la  hauteur.  Ce 
régiment  soutint,  avec  la  plus  grande  fer- 
meté, une  furieuse  charge  du  régiment  de 
Hohenlohe  Bastenstein,  et  des  hussards  de 
Kienmayer,  mais  ne  put  résister  au  nombre, 
et  tenta  vainement  ce  second  assaut.  Celui 
que  le  5«  régiment,  conduit  par  le  colonel 
Teste,  livra  contre  une  autre  redoute,  n'eut 
pas  un  meilleur  succès.   Quelques  soldats 
escaladèrent,  par  les  embrasures,  au  mo- 
ment du  recul  des  pièces;  ceux  qui  les  sui- 
vaient, plusieurs  officiers  et  sous-officiers, 
pénétrèrent  dans  la  redoute,  et  les  aigles  du 
5«  régiment  flottèrent  un  instant  sur  le  pa- 
rapet ,  à  la  vue  des  deux  armées.  Accablés 
par  les  réserves  accourues  au  danger,  tous 
ces  braves  périrent  glorieusement  :  une  des 
deux  aigles  fut  emportée  par  la  mitraille;  le 
colonel  Teste  fit  un  dernier  effort ,  et  sauva 
les  débris  de  l'autre;  les  Autrichiens  conli- 
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nuèrent  leurs  irruptions  par  les  intervalles 
des  ouvrages 5  les  Français,  épuisés  de  fati- 
gues ,  et  sans  cesse  chargés  en  flanc  par  des 
troupes  fraîches,  abandonnèrent  enfin  l'at- 
taque, reformèrent  leurs  rangs,  et  se  retirè- 
rent, en  assez  bon  ordre,  sous  Ca-del-Ara , 
où  Ton  se  battit  jusqu'à  la  nuit. 

Même  acharnement  au  cenire,  où  le  fort 
de  la  bataille  s'était  porté  :  le  maréchal  Mas- 
séna,  espérant  que  la  position  de  Co/ognola 
serait  enlevée,  s'obstinait  à  pénétrer  par  la 
grande  route;  la  division  Gardane  et  la  gau- 
che de  la  division  Duhesrae  combattaient 
depuis  trois  heures,  sous  la  mitraille  de 
l'artillerie  de  position ,  et  M.  l'archiduc  em- 
ployait ses  réserves  pour  maintenir  sa  ligne 
et  lui  fermer  le  passage.  Le  village  de  Cal- 
diero  fut  plusieurs  fois  encore  pris  et  repris 
à  la  baïonnette  ;  on  se  battait  corps  à  corps , 
de  maison  en  maison;  il  était  presque  nuit 
lorsque  le  prince  de  Hohenlohe  Bastenstein 
fit  un  dernier  effort,  avec  la  dernière  réserve 
de  grenadiers  hongrois.  Les  archiducs  ral- 
liaient leurs  soldats  qui  s'étaient  jetés  pèle- 
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inêle  clans  les  ouvrages  ;  les  Français,  entrâmes 
par  l'ai  (leur  du  combat,  avaient  poussé,  sans 
en  avoir  reçu  l'ordre,  jusqu'aux  retranche- 
inens,  el  les  avaient  même  dépassés  sur  la 
grande  route.  TquI  était  mêlé,  dispersé,  et 
la  nuit  très-obscure  fit,  seule,  partout  cesser 
ie  combat. 

Les  Français,  rentrés  dans  leurs  rangs, 
bivouaquèrent  sur  le  cbamp  de  bataille;  la 
division  Molitor,  à  Cadel-Ara y  a^^ant  ses 
avant- postes  au  pied  de  la  colline;  la  division 
Gardane,  à  Strada  et  Caldiero ;  la  division 
Dubesme,  à  la  droite,  tenant  les  digues  de  / 
Ganihioney  et  ses  avant- postes ,  devant  les 
retraricliemens  ennemis;  la  division  des  gre- 
nadiers, à  gau(he  de  la  grande  route,  à  la 
hauteur  de  la  Rotta;  la  cavalerie  en  arrière. 

On  vit,  au  point  du  jour,  quels  raX^ages 
avait  fait  l'artillerie;  la  plus  grande  perte  fut 
du  côté  des  Autrichiens;  ils  eurent,  dans 
cetle  journée,  trois  mille  hommes  tués  ou 
blessés,  et  laissèrent  trois  mille  cinq  cents 
prisonnier*  au  pouvoir  des  Français  :  ceux- 
ci  eurent  deux  mille  hommes  mis  hors  de 
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combat,  et  de  quatre  à  cinq  cents  prisonniers. 
Le  nombre  des  morts,  entassés  autour  de 
Caldiero,  était  si  considérable,  que  le  prince 
Charles  demanda  une  trêve  de  quelques 
heures  pour  les  enterrer.  , 

Chacun  des  deux  partis  pouvait  s'attribuer 
la  victoire.  Les  Autrichiens,  manœuvrant  et 
combattant  en  avant,  et  dans  les  intervalles 
des  redoutes,  avaient  conservé  intacte  leur 
position  retranchée;  les  Français  avaient  re- 
poussé, battu,  dispersé  leurs  colonnes  et  les 
avaient  forcées  de  se  retirer,  en  désordre, 
derrière  leurs  lignes  :  le  champ  de  bataille 
leur  était  resté.  Toutefois,  l'archiduc  Charles 
avait  atteint  son  but;  Masséna  ne  pouvait 
remplir  le  sien ,  et  forcer  le  centre  de  la  po- 
sition, qu'en  le  faisant  tourner  par  son  aile 
droite.  Sa  combinaison  était  juste  ;  elle  eût 
sans  doute  réussi;  mais  il  s'aperçut,  dès  le 
commencement  de  l'action,  que  ses  disposi- 
tions n'étaient  pas  exécutées,  et  le  vaillant 
capitaine  voulut,  en  vain  ,  y  suppléer  par  la 
vigueur  de  ses  attaques  réitérées^. 

En  effet ,  le  général  Yerdier  avait  trouvé 
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des  obstacles  imprévus,  et  n'avait  pu  effec- 
tuer son  passage  :  il  avait  d'abord  envoyé  le 
général  Brun  avec  le  62^  régiment,  traverser 
l'Adige  à  Zépwj,  pour  descendre  ensuite  par 
]a  rive  gauche  jusqu'à  Persago,  point  indi- 
qué par  ses  instructions,  et  protéger  l'éta- 
blissement du  pont  :  Tennemi  accourut  en 
force  ;  une  partie  du  corps  du  général  Nord- 
mann  se  posta  avantageusement  derrière  le 
canal   de  la  Bendinara.    Le  général    Brun 
essayant  de  forcer  le  défilé  entre  le  marais  et 
TAdige,  fut  blessé  mortellement.  Sa  troupe 
fut  déconcertée;  l'ennemi  resta  maître  du 
défilé;  on  tirailla  vivement  de  part  et  d'au- 
tre toute  la  journée;  le  général  Verdier  fit 
soutenir  le  62^  régiment  par  le  56^;  mais  le 
pont  n'étant  pas   achevé,   et   le  débouché 
n'étant  pas  ouvert,  tout  le  reste  de  sa  divi- 
sion, son  artillerie,  et  la  division  de  cava- 
lerie du  général  Pully,  restèrent  sur  la  rive 
droite.  Le  général  Verdier  fut  aussi  inquiété 
sur  ses  derrières  :  le  général  Davidowich, 
pour  opérer  une  diversion,  avait  fait  jeter 
nn  pont  à  Bonavlgo,  et  le  général  Vincent, 
i5.  ,0 
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avec  deux  bataillons,  quelques  escadrons  de 
hussards  et  des  troupes  des  frontières,  avait 
passé  l'Adige ,  poussé  des  partis,  et  fait  des 
prisonniers. 

Le  maréchal  Masséna,  loin  de  renoncer  à 
son  projet  de  déposter  Farraée  autrichienne, 
se  décida  à  l'attaquer  sur  son  aile  gauche  : 
le  lendemain,  3i  octobre,  il  ordonna  à  la 
division  Verdier  de  terminer  son  passage , 
de  se  diriger  sur  la  division  Duhesme, 
formant  l'aile  droite  qui  avait  combattu  la 
veille  à  Gamhïone  ,  et  de  laisser  deux  régi- 
raensde  chasseurs  en  observation  sur  le  Bas- 
Adige.  Les  dispositions  du  général  en  chef 
furent  ponctuellement  exécutées.  Le  général 
Digonnet  traversa  le  fleuve  à  la  pointe  du 
jour,  et  rejoignit,  avec  sa  brigade,  les  deux 
régimens  qui  avaient  passé  la  veille,  et  que 
le  général  Nordmann  avait  arrêté  à  la  tête 
de  la  digue.  Cette  fois ,  il  fut  vigoureusement 
repoussé;  le  général  Verdier  eut  bientôt,  sur 
la  rive  gauche,  toute  sa  division.  Le  pont 
étant  achevé,  son  artillerie  suivit  le  mouve- 
ment :  il  marcha  ensuite  par  la  chaussée  de 
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Ja  Bendinara^  établit  ses  troiipes  en  avant 
de  Ja  Bova.  poussa,  pursuivit  celles  du  gé- 
néral Noidmann,  et  les  força  à  rentrer  dans 
leurs  retranchemens ,  qui  furent  vivement 
assaillis.  Le  général  Nordmann  se  jeta  dans 
Ja  redoute  de  Chiai^icco  del  Christo ^  résolu 
de    défendre ,    jusqu'à    la    dernière    extré- 
mité, ce  poste  important  :  c'était,  en  effet, 
le  dernier  appui  de  la  gauclie,  la  clef  de  la 
position  ,  et  celui  que  le  maréchal  Masséna 
avait  voulu  faire  emporter  la  veille  par  les 
divisions  réunies  de  Duliesme  et  de  Verdier. 
Le  succès  de  cette  attaque  combinée  devait 
décider  la  victoire  en  faveur  des  Français. 
Le  général  Nordmann  s'y  maintint,  sous  un 
feu  meurtrier,  avec  la  plus  grande  fermeté^ 
tous  ses  canon  nier  s  furent  tués  à  ses  côtés 
sur  leurs  pièces;  il  fut  lui-même  grièvement 
blessé  sur  la  plate-forme  de  la  batterie.  Le  gé- 
néral CoUoredo,  qui  prit  après  lui  le  comman- 
dement et  fut  bien  secondé  par  le  lieutenant- 
colonel Nugent,  parvint  à  dégager  ce  poste  en 
faisant  avancer  les  réserves  4#  grenadiers.  Le 
prince  delleuss  fit  attaquer  en  flanc  la  divi- 
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sion  Yerdier,  qui  redoublait  d^efforts  pour 
faire  sa  jonction  sur  Gainbione, 

Le  maréchal  Masséna  avait  fait  renforcer 
de  quelques  bataillons  de  grenadiers  le  i^^  ré- 
giment qui  occupait  la  digue  de  Gambione  : 
il  y  avait  fait  conduire  trois  pièces  d'artille- 
rie, et  placé  lui-même  le  général  Solignac,  en 
avant  de  la  ferme,  avec  un  bataillon  de  gre- 
nadiers^ en  lui  ordonnant  de  tenir  ce  point 
à  tout  prix  ,  jusqu'à  ce  que  la  jonction  des 
deux  divisions  fût  effectuée.  Le  mouvement 
du  prince  de  Reuss  justifia  cette  prévoyance: 
il  fit  avancer  sa  colonne  lentement,  Parme 
au  bras,  dans  la  direction  de  la  ferme,  vou- 
lant forcer  le  poste  à  la  baïonnette,  et  ne 
croyant  pas  qu'il  y  eût  de  l'artillerie.  Le  maré- 
chal laissa  cette  colonne,  d'environ  six  mille 
hommes ,  s'approcher  du  bataillon  de  gre- 
nadiers jusqu'à  demi-portée  de  fusil  :  alors 
•seulement,  il  fit  avancer  et  démasquer  les 
pièces;  la  tête  de  la  colonne  ennemie  fut 
écrasée  par  la  mitraille  ;  à  la  seconde  dé- 
charge, le  ch^iin  fut  jonché  de  morts;  les 
Autrichiens  se  jetèrent  sur  les  flancs  de  la 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITAIRES.  l49 

route;  mais  ,  quoique  rompue  et  dispersée, 
cette  nuée  de  tirailleurs,  profitant  des  abris 
que  .lui  offraient  les  arbres ,  les  fossés  inon- 
dés ,  fit  beaucoup  de  mal  aux  Français.  Le 
cbef  d'escadron  Pelet,  aide-de-camp  du  ma- 
réchal, fut  blessé  dans  ce  combat,  qui  ne  se 
rallentit  qu'à  l'approche  de  la  nuit. 

Le  général  Verdier  continuait  sa  marche, 
sans  cesse  attaqué  ,  harcelé  sur  son  flianc 
droit  et  sur  ses  derrières  :  il  fut  blessé  et  mis 
hors  de  combat.  Le  général  Digonnet  prit  le 
commandement  de  la  division  qui  se  réunit 
enfin  à  celle  du  général  Duhesmej  on  com- 
ba^ttait  depuis  trois  jours  surlemême  terrain. 

Le  prince  Charles  préparait  sa  retraite  :  il 
avait  déjà  fait  filer  ses  bagages;  mais  toute 
son  armée  était  en  présence,  en  bon  ordre, 
et  son  artillerie  en  position.  Pour  mieux 
dissimuler  le  mouvement  qu'il  méditait,  il 
avait  fait  avancer  les  corps  détachés  de  l'ex- 
trémilé  de  ses  ailes,  et  paraissait  vouloir  re- 
prendre l'offensive.  Ainsi,  pendant  que  sur 
le  Bas-Adige  le  général  Vincent,  qui  avait 
passé  au-dessous  de  Legnago ,  poussait  des 
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partis  sur  Isola  Porcarizza  ;  de  l'autre  côté , 
un  corps  de  six  à  sept  mille  hommes,  déta- 
ché de  cekii  du  prince  de  Rosenberg. ,  et 
commandé  par  le  général  HilUnger,  descen- 
dait des  hauteurs  et  marchait  sur  Féro- 
nette;  le  prince  de  Rosenberg  s'avançait  lui- 
même  plus  haut,  vers  la  gauche  de  l'armée 
française,  par  Trîgnago  et  Mezzana y  et 
quelques  déîachemens  se  montraient  aussi 
entre  l'Adige  et  le  lac  de  Garda;  la  division 
du  général  Serras  pouvait  être  séparée  et 
enveloppée  malgré  sa  position  avantageuse. 
'Quoique,  d'aî)rès  la  situation  générale  des 
affaires  en  Allemagne ,  il  fût  peu  vraisem- 
blable que  l'armée  autrichienne  d'Italie  ha- 
sardât de  s'engager  dans  une  telle  opération, 
le  maréchal  Masséna,  environné  de  ces  mou- 
vemens,  résolut  d'attendre,  pour  agir,  que 
leur  véritable  objet  fut  mis  à  découvert  :  il 
fut  aussi  prudent  qu'il  s'était  montré  auda- 
cieux. Il  concentra  son  armée,  et  prit  posi- 
tion en  avant  de  Fa  go;  les  divisions  Mol  il  or, 
Gardane  et  Duhesme,  conservant  leur  or- 
dre de  bataille ,  bordaient  le  torrent  d'Illasi  : 
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]a  droite  se  prolongeait  vers  TAdige  et  s'ap- 
puyait aux  rizières  et  au  marais;  la  gauche, 
couverte  et  défendue  par  les  hauteurs  de 
San-Pietro y  était  éclairée  par  la  cavalerie, 
et  se  liait  avec  la  division  Serras  :  celle  de 
Verdier  repassa  FAdige;  la  garnison  de  J^é- 
ronette  fut  renforcée;  le  quartier-général  fut 
établi  à  Canrieselli ^  un  peu  en  arrière  de 
San-Giacomo. 

Dans  cette  position  respectable,  le  maré- 
chal ayant  appris  le  i  novembre  ,  par  ses 
intelligences,  qu'il  y  avait  eu,  pendant  la 
nuit,  beaucoup  de  mouvement  dans  l'armée 
ennemie ,  envoya ,  dès  la  pointe  du  jour, 
des  découvertes  sur  toute  la  ligne,  et  se  ren- 
dit à  la  Rotta  pour  recueillir  leurs  rapports; 
l'armée  autrichienne  défilait  en  retraite;  les 
retranchemens,  dégarnis  d'artillerie,  étaient 
encore  occupés,  mais  par  très-peu  de  monde; 
les  ouvrages  qui  flanquaient  la  grande  route 
étaient  seuls  tenus  en  force.  Le  maréchal 
Masséna  fit  avancer,  contre  cette  arrière- 
garde,  la  division  de  chasseurs  à  cheval  et 
les  voltigeurs  de  la  division  Gardane. 
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Pendant  que  la  canonnade  s'engageait  vi- 
vement sur  la  roule,  au-delà  de  Caldiero ^ 
le  général  Hilliiiger,  ayant  sans  doute  outre- 
passé les  ordres  qu'il  avait  reçus  pour  mas- 
quer et  favoriser  la  retraite  de  M.  l'archiduc, 
en  menaçant  la  gauche  de  l'armée  française  , 
s'était  avancé,  dans  la  journée  du  i^'  novem- 
bre ,  jusqu'au-delà  de  Pojano^  il  se  trouva 
dans  la  nuit,  avec  sa  colonne,  vis-à-vis  le 
fort  San-Felice  ;  il  avait  dépassé  la  ligne 
française.  Cxjmme  il  était  entièrement  séparé 
de  son  armée,  le  maréchal  Masséna  l'avait 
fait  sommer;  mais,  n'apercevant  devant  lui 
que  des  forces  inférieures ,  le  général  Hillin- 
ger,  après  avoir  long-temps  parlementé,  dé- 
clara qu'il  ne  se  rendrait  point,  qu'il  voulait 
combattre,  et  saurait  bien  assurer  sa  retraite 
s'il  y  était  contraint  par  la  supériorité  au 
nombre.  Le  22^  régiment  qui  venait  d'arri- 
ver à  Véronette ^  dirigé  par  le  colonel  Lo- 
verdo,  aide-de-camp  du  maréchal,  attaqua 
seul   la  colonne  du  général   Hillinger ,  fut 
repoussé,  et  contraint  de  se  retirer  sous  le 
fort  San  Felice ^  où  il  prit  poste  pour  cou? 
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vrir  Véronette,  Le  généra  I  Verdier,  qui,  après 
sa  blessure,  avait  été  transporté  à  Véronettey 
fil  réunir  tons  les  soldats  qui  se  trouvaient 
dans  la  ville,  et,  njalgré  sa  blessure,  se  porta 
avec  eux  au  châleau. 

Averti  par  le  bruit  de  la  fusillade,  le  ma- 
réchal Masséna  fit  marcher  quatre  bataillons 
de  grenadiers  de  la  division  Partonneaux, 
commandés  par  le  général  de  brigade  Soli- 
^na(  ;  il  les  fit  soutenir  par  deux  régimens 
de  dragons,  et  se  rendit  de  sa  personne  sous 
Vérone ,  après  avoir  chargé  le  général  Char- 
pentier, son  chef  d'état-major,  de  faire  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  envelopper 
ce  corps  et  le  forcer  à  mettre  bas  les  armes. 
Dans  celle  situaticm  désespérée,  le  général 
Hillinger  signa  la  capitulation  offerte  par  le 
générai  Charpentier;  les  officiers  de  tout 
grade  furent  renvoyés  sur  parole,  conser- 
vant leurs  ainies,  leurs  chevaux  et  leurs 
équipages  :  cinq  mille  soldats  restèrent  pri- 
sonniers de  guerre;  le  lesle  de  celte  division 
s'était  échappé  pendant  la  nuit. 

An  prix  de  ces  divers  sacrifices,  l'archiduc 
Charles  avait  dérobé  sa  première  marche  ; 
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elle  s'exécuta  avec  autant  cl^ordre  que  de  cé- 
lérité ,  et  dans  0111  profond  silence.  Tout  le 
gros  de  l'armée,  débarrassé  de  ses  équipa- 
ges, marchant  par  divisions,  sur  une  seule 
colonne,  avec  son  artillerie,  était  arrivé  au 
point  du  jour,  le,2  novembre,  à  Montehello y 
avant  que  les  avant-postes  français  se  fussent 
aperçus  que  les  redoutes  et  les  retranchemens 
étaient  évacués.  Le  feld-maréclial  lieutenant 
de  Frimont,  chargé  du  commandement  déf 
l'arrière  -  garde  ,  avait  étendu  ses  troupes 
sur  toute  la  position,  afin  de  faire  durer  le 
masque  et  de  gagner  du  temps.  Le  maréchal 
Masséna,  après  avoir  donné  ses  ordres  pour 
la  marche  et  la  direction  de  chacune  de  ses 
divisions,  fut  reconnaître  lui-même  l'arrière- 
garde  ennemie  avec  laquelle  la  division  du 
général  Espagne  était  engagée.  11  permit  à  son 
neveu  Masséna,  l'un  de  ses  aides-de-camp, 
jeune  officier  plein  de  valeur  et  digne  de  por- 
ter son  nom,  de  charger  à  la  tête  de  l'avant- 
garde;  celui-cifut,  sous  ses  yeux,  frappé  d'un, 
boulet  et  blessé  mortellement.  La  douleur  si- 
lencieusedu  maréchal,  et  l'intérêt  qu'inspirait 
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ce  jeune  homme,  excitèrent  les  chasseurs  à 
venger  cette  perte  sur  Tennemi;  ils  le  culbutè- 
rent el  le  poursuivirent,  avec  l'artillerie  lé- 
gère, jusqu'à  F///a-iVbi^a  où  il  essaya  vaine- 
ment (le  se  maintenir  :  il  ne  put  tenir  davan- 
tage h  Montebello  où  la  chaussée  élevée  et  le 
lit  du  torrent  lui  offraient  un  excellent  poste. 
Le  général  Frimont  avait  très-bien  rempli  la 
tâche  difficile  de  faire  tête  pendant  cette  pre- 
mière journée  à  un  ennemi  si  pressant;  mais 
il  perdit  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux, 
et  laissa  six  cents  prisonniers  au  pouvoir  des 
Français.  Le  maréchal  Masséna  établit  son 
quartier-général  à  San-Bonifadoy  d'où  l'ar- 
chiduc était  parti  la  veille. 

Toute  l'armée  française  avait  suivi  le  mou- 
vement de  Pavant-garde  :  celle-ci  bivouaqua 
à  Torre  de  Confini ,  près  de  Montebello ^  et 
les  divisions  Gardane  et  Duhesme,  à  un 
mille  en  arrière  :  les  grenadiers  du  général 
Partonneaux,  en  avant  de  Villanova  :  la 
division  Molitor  avait  marché  par  Soave , 
et  s'était  avancée  jusque  sur  Montebello  : 
les  divisions  Verdier  et  Pully  repassèrent 
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î'Adige,  et  suivirent  la  grande  roule  de  Fi- 

cence y  et  la  division  Serras  fut  dirigée  sur 

Montebello. 

Le  général  Molitor  ayant,  par  une  marclie 
forcée,  réuni  ses  troupes  à  celles  du  général 
Espagne,  et  Fenneini  ayant,  à  leur  appro- 
che, évacué  Montebello,  ces  deux  divisions, 
avec  les  voltigeurs  de  Gardane,  atteigni- 
rent l'arrière -garde  autrichienne  le  3  no- 
vembre, à  moitié  chemin  de  Montebello  à 
Vicence y  Tattaquèrent ,  lui  enlevèrent  six 
cents  prisonniers,  et  précipitèrent  sa  retraite 
sur  cette  ville. 

Quoique  M.  l'archiduc  eût  gagné  une  mar- 
che par  la  prestesse  et  la  précision  de  ses 
manœuvres,  et  qu'il  eût  fait  partir  ses  gros 
bagages  deux  jours  avant  de  quitter  ses  posi- 
tions ,  ces  bagages  n'avaient  pu  gagner  assez 
d'avance  pour  que  la  seule  route  que  pou- 
vait suivre  Tarmëe  n'en  fut  pas  encombrée. 
Ses  soldats  ,  après  trois  jours  de  combat ,  et 
'une  longue  marche  de  nuit,  étaient  excédés 
de  fatigue  :  il  résolut  donc  d'arrêter,  à  tout 
prix,  les  Français  devant  Vicence^  pour  pou- 
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voir  accorder  à  ses  troupes  quelques  heures 
de  repos. 

La  ville  de  Ficence  est  entourée  d'une  mu- 
raille assez  élevée,  et  renforcée  par  les  mai- 
sons qui  s'y  appuient.  Les  inondations  du 
Bachiglione  ,   grossi  par   les    pluies  ,    em- 
pêchaient de  tourner  la  ville.    M.  Tarchi- 
duc,  après  être  resté  devant  Ficence,  sans 
faire  aucun  mouvement  pendant  toute  la 
Journée  du  3  novembre,  fit  défiler  son  ar- 
mée un  peu  avant  la  nuit,  la  fit  camper  à 
quelques  lieues  plus  loin,  et  laissa  une  arrière- 
garde  à  peu  de  distance  de  la  ville  ,  dans  la- 
quelle il  jeta  quatre  bataillons  de  grenadiers 
avec  leurs  pièces  de  campagne  :  les  portes 
furent  fermées  et  barricadées,  les  quatre  ba- 
taillons de  grenadiers  répartis  autour  du 
mur  d'enceinte ,  l'artillerie  placée  au-dessus 
des  portes  ,  et  dans  les  maisons  qui  les  flan- 
quaient; la  défense  de  Ficence  ï\xi  confiée 
au  général  Vogelsang. 

Le  maréchal  Masséna  ,  qui  s'était  rendu  à 
son  avant-garde,  y  reçut  une  députation  des 
habitans  de  Ficence,  et,  pour  toute  réponse  à 
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leurs  supplications,  il  leur  permit  d'accom- 
pagner le  général  Solignac  qu'il  chargea  de 
sommer  la  ville,  et  de  n'accorder  qu'une 
demi -heure  pour  l'évacuation.  Après  ce 
terme,  les  troupes  autrichiennes  pourraient 
se  retirer  sans  être  inquiétées ,  et  la  ville  ne 
souffrirait  aucun  dommage  :  en  cas  de  refus, 
on  livrerait  l'assaut ,  tout  serait  mis  à  feu  et 
à  sang,  et  la  garnison  passée  au  fil  de  Tépée. 
Ni  ces  menaces,  ni  les  prières  des  mallieu- 
rçux  habitans  n'ébranlèrent  le  général  Vo- 
gelsang;  il  feignit  seulement,  pour  relaider 
l'attaque,  d'envoyer  prendre  les  ordres  de 
M.  l'archiduc,  et  quand  l'heure  fut  écoulée, 
et  que  le  général  Solignac  le  pressa  de  répon- 
dre, il  fit  paraître  sur  la  muraille  le  baron 
de  Spiegel,  aide-de-camp  du  prince,  qui 
répéta  aux  grenadiers  l'ordre  qu'ils  avaient 
déjà  reçu  de  défendre  leurs  postes  jusqu'au 
dernier  homme. 

Pendant  celte  conférence ,  le  maréchal 
avait,  à  la  faveur  des  jardins  et  des  maisons 
du  faubourg ,  fait  approcher  quelques  pièces 
d'artillerie  de  campagne  pour  lâcher  de  ren- 
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verser  la  muraille  ;  mais ,  voyant  leur  peu 
d'effet,  il  ordonna  de  les  approcher  de  la 
porte  dite  Porta  del  Castello,  et  de  Tenfon- 
cer  à  coups  de  canon.  Le  général  Lacombe 
Saint-Michel  plaça  lui-même  deux  pièces  à 
portée  de  pistolet;  elles  furent  servies  avec 
un  admirable  sangfroid  par  ses  canonniers, 
sous  le  feu  meurtrier,  du  haut  de  la  muraille 
et  des  maisons  adjacentes.  Les  boulets  bri- 
saient la  porte  et  s'enfonçaient  dans  la  tra- 
verse de  terre  et  de  fumier,  élevée  par  der- 
rière. Il  fallut  renoncer  à  se  faire  jour ,  et 
retirer  ces  pièces  d'un  trop  faible  calibre  : 
d'un  autre  côté ,  le  général  Molitor  qui  avait 
reçu  l'ordre  de  traverser  la  rivière  un  peu 
au-dessus  de  la  ville,  avait  rencontré  des 
obstacles  insurmontables  à  cause  du  débor- 
dement du  Bachiglione.  Ses  soldats  s'enfon- 
çaient dans  les  fossés  inondés  et  dans  les 
terres  détrempées,  et  ne  pouvait  répondre 
au  feu  de  l'artillerie  et  de  la  mousqueterie 
de  l'ennemi.   La  nuit  survint  ;   les  autres 
divisions  et  les  pièces  de  position  arrivaient. 
Le  maréchal  remit  au  lendemain  l'attaque  de 
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vive  force  qu'il  avait  ordonnée,  et  épargna 
ainsi  à  la  ville  de  Vicence  le  désastre  dont 
elle  était  menacée.  On  continua  cependant 
de  canonner  et  de  lancer  des  obus  jusqu'à 
sept  heures  du  soir.  Une  seconde  somination 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  première; 
mais  le  général  Vogelsang  reçut,  pendant  la 
nuit ,  l'ordre  de  se  retirer  ;  il  ne  laissa  en 
arrière  que  quelques  piquets.  Ce  simulacre 
de  défense  n'arrêta  pas  un  instant  l'armée 
française  ;  elle  traversa  la  ville  en  bon  ordre, 
le  4  novembre  ,  à  la  pointe  du  jour  :  l'avant- 
garde  passa  le  torrent  à  peine  guéable , 
pendant  qu'on  réparait  le  pont  brûlé  par 
les  Autrichiens,  et  se  mit  de  nouveau  à 
leur  poursuite. 

L'archiduc  Charles  avait  atteint  son  but: 
la  bonne  défense  de  licence ,  dont  le  débor- 
dement du  Bachiglione  avait  formé  un  dé- 
filé», lui  avait  donné  le  temps  de  rallier  ses 
deux  ailes  (le  corps  de  Rosenberg  et  celui  de 
Davidowich),  et  de  donner  à  son  parc  d'ar- 
tillerie une  marche  d'avance.  Ce  fut  certai- 
nement une  habile  retraite  ;  il  est  juste  d'en 
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faire  honneur  à  ce  prince,  et  de  faire  remar- 
quer à  nos  lecteurs  combien  il  était  difficile , 
en  présence  d'un  adversaire  tel  que  Masséna, 
après  une  bataille  de  trois  jours ,  et  presque 
encore  entremêlé,  de  replier  sur  un  seul 
point,  de  faire  défiler  sans  confusion  ,  sur 
une  seule  route  ,  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  qui,  quelques  heures  aupara- 
vant, était  répandue  sur  une  ligne  de  quinze 
à  vingt  lieues. 

L'arrière -garde  autrichienne  avait  dû 
restersous/^fc^Tzc^  pour  recueillir  la  division 
de  grenadiers  qui  avait  si  bien  défendu  ce 
poste,  et  pour  donner  à  l'armée  le  temps  de 
passer  la  Brenta;  la  marche  des  divisions 
françaises  fut  si  rapide,  qu'elles  auraient  at- 
teint la  rive  droite  de  cette  rivière,  avant 
que  le  passage  de  l'ennemi  fût  effectué ,  si 
elles  n'eussent  rencontré  que  de  légers  ob- 
stacles :  mais  après  avoir  été  harcelé  à  chaque 
pas,  le  général  Frimont  prit  position  à  San- 
Pietro  in  Gin  y  et  forma  sa  ligne  en  arrière 
du  village  et  des  prairies  inondées  :  il  jeta 
un  grand  nombre  de  tirailleurs  dans  les  mai- 
i3.  Il 
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sons  de  San-Pietro.  Il  fallut  forcer  ce  défilé; 
Taction  fut  très-vive,  la  défense  opiniâtre  et 
favorisée  par  les  canaux  et  les  digues  ;  le  vil- 
lage fut  enlevé,  et  les  Autrichiens  ne  gagnè- 
rent quelques  heures  qu'au  prix  d'un  grand 
nomhre  de  morts  et  de  blessés.  Neuf  cents 
prisonniers  et  une  pièce  de  canon  restèrent 
dans  les  mains  des  Français. 

Le  maréchal  Masséna  arriva  avec  son 
avant-garde  sur  la  Brenta ,  un  peu  avant  la 
nuit,  au  moment  où  les  dernières  troupes 
de  Farrière-garde  autrichienne  achevaient 
de  passer  sur  le  pont,  et  travaillaient  à  le  dé- 
truire; une  forte  canonnade  s'engagea  d'une 
rive  à  l'autre;  l'ennemi  se  retira  pendant  la 
nuit.  Le  lendemain  5  novembre,  la  division 
de  cavalerie  du  général  Espagne  traversa  la 
Brenta  à  gué  ,  chaque  cavalier  ayant  en 
croupe  un  voltigeur,  et  prit  poste  sur  la  rive 
gauche  pour  protéger  le  rétablissement  du 
pont  :  quelques  heures  après,  l'armée  défila, 
et  trouvant  au-delà  de  la  Brenta  un  terrain 
plus  sec,  un  pays  plus  découvert ,  elle  put 
marcher  en  colonne  par  divisions,  atteindre 
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ce  jour-là  même  Castel  Franco ^  et  entrer 
sans  obstacle  dans  Trépise,  Le  6  novembre, 
la  division  Verdier,  commandée,  en  l'ab- 
sence de  ce  général ,  par  le  général  Digon- 
net,  avait  été  dirigée  de  Ficence  sur  Padoue^ 
ainsi  que  celle  du  général  Pully.  Le  général 
Serras,  qui  avait  suivi  le  mouvement  de  Far- 
mée  jusqu'à  Mentebello ^  reçut  Tordre  de 
tourner  par  Schio  les  monts  Lessiniy  pour 
tâcher  de  couper  une  partie  des  corps  de 
Rosenberg  et  de  Hiller;  mais  les  uns  rejoi- 
gnirent le  gros  de  leur  armée ,  les  autres  se 
dispersèrent  dans  les  montagnes,  et  se  reti- 
rèrent par  Primolano ^  Feltre  et  Belluno ^ 
dans  la  vallée  de  la  Dràve.  Le  général  Serras 
atteignit  seulement  à  Assiago  un  détache- 
ment ennemi,  et  fit  quelques  prisonniers  j 
il.  marcha  ensuite  avec  sa  division  sur  Bas- 
sanoy  uLi  il  arriva  le  7  novembre. 

Profitant  aussi  du  pays  découvert,  Far- 
chiduc  fit  deux  marches  forcées,  et  ne  s'ar- 
rêta qu'au-delà  de  la  Piave^  au  camp  de 
Sainte- Lucie  y  où  il  séjourna.  Le  général 
Frimont  pressa  aussi  la  marche  de  son  arrière- 
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garde ,  en  évitant  tout  engagement  sérieux. 
L'armée  française  entra,  sans  obstacle,  à 
Trévise, 

Voyant  que  Farniée  autrichienne  se  dis- 
posait à  prendre  la  route  àe  Sacile ^  qu'elle 
avait  assez  d'avance  pour  n'être  point  forcée 
à  combattre  ,  et  que  M.  l'archiduc  négligeait 
même  de  s'opposer  au  passage  de  la  Piave,  le 
maréchal  Masséna  s'arrêta  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière,  il  y  donna  quelques  heures 
de  repos  à  ses  troupes  harassées  par  des  mar- 
ches que  la  rigueur  de  la  saison,  la  difficulté 
des  chemins,  rendaient  d'autant  plus  péni- 
hles,  que  le  passage  de  l'armée  ennemie  con- 
sommait et  détruisait  toutes  les  ressources 
du  pays. 

Abandonnant  l'état  vénitien,  mais  voulant 
conserver  Venise  et  en  faire  un  point  d'ap- 
pui s'il  pouvait,  dans  d'autres  circonstances, 
reprendre  l'offensive,  M.  l'archiduc  jeta  dans 
cette  place  une  garnison  considérable  (  dix- 
huit  bataillons  et  un  escadron  )  ,  dont  le 
commandement  fut  confié  à  M.  de  Belle- 
garde.  Le  prince  de  Rosenberg  fut  chargé  , 
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SOUS  ses  ordres,  de  la  défense  de  Chiozza 
et  de  Brondolo.  Celle  des  lagunes ,  dans  la 
partie  supérieure ,  fut  assurée  par  divers 
postes  retranchés  à  Fusine ,  à  la  Malgheray 
au  bout  du  canal  de  Mestre,  à  Torre  et  San- 
Seconda  ;  et  dans  la  partie  inférieure  ,  à 
Santa- Anna  et  à  Cavanetta ^  sur  le  canal  de 
Valle ,  entre  FAdige  et  Brondolo.  Le  maré- 
chal Masséna  détacha  le  général  Digonnet 
avec  la  divisiou  Verdier  pour  occuper  les 
communications  de  la  terre  ferme  avec  Ve- 
nise,  et  resserrer  le  blocus,  autant  que  le 
permettrait  le  dénûment  de  toute  embarca- 
tion. 

Le  prince  Charles  n'avait  abandonné  si 
facilement  la  ligne  de  la  Piave  et  ses  commu- 
nications avec  Venise^  que  pour  accélérer  sa 
marche.  Arrivé  au  Tagliamento,  il  devait, 
selon  les  nouvelles  d'Allemagne  et  la  situa- 
tion de  Farchiduc  Jean  dans  le  Tyrol ,  ou 
prendre  la  route  la  plus  courte ,  celle  de  la 
Ponteba  et  de  Tarvisy  pour  se  réunir  à  lui, 
et  rejoindre  Farmée  russe  dans  la  Haute-Au- 
triche, ou  continuer  sa  route  par  la  Carin- 
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thie',  si  le  Tyrol  était  déjà  évacué  :  les  avis 
qu'il  reçut  des  opérations  de  la  grande  armée 
française  et  de  la  retraite  de  l'armée  russe  de 
Kutusow,  le  déterminèrent  à  prendre  ce 
dernier  parti;  mais  pour  conserver  la  liberté 
de  ses  niouvemens  et  n'être  pas  inquiété 
sur  ses  flancs  en  traversant  les  plaines  du 
Frioul j  il  résolut  d'arrêter  l'avant-garde  du 
maréchal  Masséna,  et  de  disputer  le  pas5age 
du  Tagliamento ,  pour  faire  filer  sur  Palma- 
Nopaj  ses  bagages,  son  artillerie  et  le  gros 
de  son  armée.  Après  avoir  passé  le  Taglia- 
mento, l'archiduc  fit  camper  son  arrière- 
garde  entre  cette  rivière  et  le  village  de 
CodroïpOy  et  établit  son  quartier-général  au 
château  de  Passeriano ^  magnifique  maison 
de  plaisance  du  comte  Manin,  dernier  doge 
de  Venise,  Il  renforça  le  corps  du  général 
Frimont  de  quatre  régimens  d'infanterie,  de 
six  régimens  de  cavalerie,  et  de  toute  son 
artillerie  légère. 

Le  Tagliamento  est  un  torrent  dont  le  lit 
n'a  pas  moins  de  cinq  cent  cinquante  toises 
de  large  au  pont  de  San-Vito^  et  jusqu'à  huit 
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cents  toises  dans  quelques  endroits.  Il  forme 
vis-à-vis  de  Valvasone  y  village  situé  sur  la 
rive  droite,  au  point  de  passage,  une  île  par- 
semée d^aibres,  longue  de  seize  à  dix-sept 
cents  toises,  et  large  de  deux  cents.  Une 
digue  peu  élevée  encaisse  le  lit  du  torrent 
sur  la  rive  gauche;  les  bords  opposés  sur  la 
rive  droite  sont,  au  contraire,  très -décou- 
verts. L'archiduc  avait  placé  trente  pièces 
d'artillerie  derrière  cette  digue ,  entre  les 
deux  ponts  ^  dont  il  avait  fait  brûler  une 
partie.  M.  l'aichiduc  avait  aussi  profité  de 
la  digue  et  de  quelques  plis  de  terrain  pour 
masquer  les  troupes  disposées  pour  défendre 
le  passage.  Le  maréchal  Masséna  arriva  le 
premier  à  la  tête  de  son  avant-garde  sur  les 
bords  du  Tagliamento,  et  vit  que  la  crue 
des  eaux  était  si  forte,  qu'on  ne  pouvait  se 
hasarder  dans  les  gués,  qu'après  les  avoir 
bien  reconnus  :  il  avait  ordonné  à  toutes 
ses  troupes  à  cheval  et  à  la  réserve  des  gre- 
nadiers de  se  rendre  à  Valpasone ,  tout  le 
reste  de  l'armée  se  formant  en  seconde  ligne. 
Le  12  novembre,  à  la  pointe  du  jour,  l'ad- 
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judanl-conimandant  Ramel,  avec  ua  esca- 
dron de  chasseurs,  traversa  le  torrent  pour 
aller  recojinaître  Fennemi  :  un  gros  de  ca- 
valerie le  chargea  et  le  ramena  sur  la  rive 
droite.  Le  marée  hal,  jugeant  que  l'intention 
de  l'archiduc  était  de  contbattre  pour  empê- 
cher le  passage,  fit  ses  dispositions  pour 
TefFectuer  de  vive  fore  e  :  il  s'empara  d'abord 
de  l'île  vis-à-vis  de  Valvasone ,  sur  laquelle 
il  fit  passer  toute  sa  cavalerie;  les  chasseurs, 
en  première  hgne  et  en  bataille;  les  dragons. 
en  colonne,  par  régiment  en  seconde  ligne, 
derrière  les  intervalles;  et  les  cuirassiers,  en 
réserve.  L'ennemi,  qui  jusque-là  n'avait  fait 
qu'échanger  quelques  boulets,  démasqua  une 
batterie  de  trente  pièces  parfaitement  cou- 
vertes par  le  relief  de  la  digue.  On  ne  put 
lui  en  oppo.Ncr  que  dix-huit  répandues  sur  le 
front  des  chasseurs  ;  mais  quoique  à  décou- 
vert,  ces  pièces  furent  servies  avec  tant  de 
précision  et  d'activité,  que  l'avantage  du 
combat  resta  évidemment  à  l'artillerie  fran- 
çaise. Pendant  cette  canonnade,  l'archiduc, 
qui  ne  voulait  faire  qu'une  imposante  dé- 
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monstration  ,  détacha  plusieurs  corps  de  ca- 
valerie légère,  et  menaça  d'attaquer  sur  l'île 
et  de  tourner  le  flanc  droit  de  la  ligne  fran- 
çaise :  ces  tentatives  furent  repoussées  par 
diverses  charges  jusqu'au-delà  du  torrent  : 
les  divisions  d'infanterie  française  n'arrivè- 
rent que  vers  le  soir,  et  prirent  position  à 
Shroglia-T^acca^  San-Martinoe{  Valvasone. 
Dès  l'entrée  de  la  nuit,  le  maréchal  qui,  au 
milieu  de  cette  grêle  de  boulets  et  d'obus, 
avait,  par  son  exemple,  soutenu  la  ])atience 
et  la  fermeté  de  ses  canonniers  et  de  sa  ca- 
valerie, fit  replier  celle-ci  sur  la  rive  droite 
du  Tagliamento  :  il  avait  dans  le  cours  de  la 
journée  fait  sonder   les  gués    sur  toute   la 
ligne.  Le  capitaine  du  génie  Beau  fort  d'Haut- 
poul,  avec  deux  compagnies  de  sapeurs,  avait 
constamment  travaillé  à  rétablir  le  grand 
pont,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  à  portée  de 
pistolet. 

La  nuit  fut  employée  à  préparer  une  atta- 
que générale;  les  divisions  Gardane  et  Mo- 
litor  devaient  se  porter  vers  Coclroïpo  et  San- 
MartinOy  et  la  cavalerie  devait  suivre  leur 
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mouvement ,  tandis  que  Duliesme  ,  passant 
le  torrent  en  face  de  San-Vito^  se  porterait 
sur  le  flanc  et  les  derrières  de  Fennemi.  Ces 
dispositions  furent  inutiles;  le  prince  Charles 
avait  profité  de  la  nuit  pour  replier  son  ar- 
rière-garde, et -n'avait  pas  laissé  un  seul  poste 
sur  la  rive  droite.  La  cavalerie  de  l'avant- 
garde  française  passa  le  Tagliamento ,  sans 
obstacle,  le  i3  novembre,  et  se  mit  à  la 
poursuite  de  l'ennemi  sur  la  route  A^Palma- 
Nova.  Dès  que  les  ponts  furent  rétablis,  le 
maréchal  fit  défiler  son  armée,  la  mit  en 
marche  sur  une  seule  colonne,  et  établit  son 
quartier-général  à  Passeriano. 

Nous  suspendons  ici  la  relation  des  évé- 
nemens  de  cette  campagne  en  Italie,  parce 
que  ceux  qui  suivirent  le  passage  du  Taglia- 
mento, la  retraite  de  l'armée  autrichienne 
au-delà  de  Vlsonzo^  et  sa  marche  vers  la 
Hongrie,  se  rapportent  d'une  manière  plus 
immédiate  à  ce  qui  se  passait,  à  la  même 
époque ,  sur  les  bords  du  Danube.  Nous  de- 
vons donc  nous  empresser  d'y  ramener  nos 
lecteurs  ;  et  cependant  Tordre  chronologique 
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et  Tenseiiible  du  tableau  général,  dont  nous 
nous  atlacbons  h  lier  les  diverses  parties  , 
exigent  que  nous  placions  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre la  suite  des  éveneniens  de  la  guerre 
maritime ,  et  Tépisode  mémorable  de  la  ba- 
taille de  Trafalgar, 

Depuis  que  la  grande  armée  française  avait 
quitté  les  côtes  de  l'Océan,  les  Anglais,  ras- 
surés par  l'extension  et  i'éîoignement  des 
opérations  de  la  guerre  continentale,  voyaient 
cependant,  avec  inquiétude,  les  arméniens 
de  Boulogne  maintenus  sur  le  même  pied. 
On  avait  seulement  fait  passer  dans  d'autres 
ports  le  nombre  de  bâtimens  de  diverses 
espèces  qui  encombraient  trop  ceux  de  la 
Manche.  Les  camps  étaient  soigneusement 
conservés  et  occupés  par  des  corps  de  troupes 
suiiisans  pour  repousser  toute  tentative  de 
débarquement.  Les  nombreuses  batteries  de 
la  côte  étaient  restées  dans  le  même  état ,  et 
pour  soutenir  le  système  de  défense  de  la 
côte,  l'amiral  Lacrosse  continuait  de  tenir 
alternativement  au  mouillage  les  divisions 
de  la  flottille.  C'était  une  opinion  générale-- 
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ment  admise  parmi  les  marins  anglais  qu'où 
pouvait  incendier  les  bâtimens  de  la  flottille 
resserrés  dans  le  port  de  Boulogne ^  si,  for- 
çant la  ligne  d'embossage  au  commencement 
du  flot,  on  s'approchait  assez  de  l'entrée  du 
port  pour  abandonner  au  courant,  qui  les  y 
entraînerait,  des  brûlots  tels  que  ceux  que 
nous  avons  décrits,  des  corps  flottant  à  fleur 
d'eau,  espèce  de  globes  de  compression ,  ou 
machines  infernales,  qui  ne  pouvaient  écla- 
ter que  dans  un  espace  de  temps  calculé,  ou 
par  le  choc  d'un  corps  résistant.  Le  mauvais 
succès  des  expériences  précédentes  n'avait 
pas ,  à  cet  égard ,  détrompé  le  gouvernement 
anglais  ,  et  il  jugea  que  l'occasion  était  favo- 
rable pour  les  renouveler,  et  pour  donner 
aux  habitans  des  côtes ,  toujours  facilement 
alarmés,  le  spectacle  satisfaisant  de  l'incen- 
die du  port  de  Boulogne. 

Dans  la  nuit  du  3o  septembre,  une  escadre 
de  vingt-trois  bâtimens,  dont  deux  vais- 
seaux, quatre  frégates,  et  le  reste  corvettes 
de  guerre  qui  louvoyaient  depuis  deux  jours 
à  la  vue  du  port,  attaquèrent  la  ligne  d'em- 
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bossage  de  la  flottille  française,  composée  de 
vingt-sept  canonnières,  sous  les  ordres  du  ca- 
pitaine de  vaisseau  Dordelin.  La  nuit  était 
très-obscure  :  la  canonnière  de  l'enseigne  de 
vaisseau  Alix,  qui  était  chefde  file  de  la  ligne, 
se  trouva  tout  à  coup  cernée  par  une  chaîne 
de  brûlots ,  conduits  par  plusieurs  péniches. 
Cet  officier,  tenant  fermement  son  poste, 
parvint  à  briser  la  chaîne  de  brûlots  qui  filè- 
rent le  long  de  la  ligne.  Six  d'entre  eux  ac- 
crochèrent la  canonnière  du  capitaine  Nive- 
lain  qui  s'en  dégagea  par  la  même  manœuvre  : 
plusieurs  firent  explosion  sans  causer  d'ava- 
ries majeures.  Les  péniches  de  l'ennemi , 
repoussées  par  une  fusillade  très-vive,  aban- 
donnèrent la  «direction  des  brûlots  dont  les 
débris  s'échouèrent  sur  la  côte.  Le  capitaine 
Alix  ayant  aperçu,  au  point  du  jour,  quel- 
ques corps  flottans,  les  fit  reconnaître  par 
un  canot  équipé  de  six  hommes  :  le  jeune 
officier  Masurier,  qui  les  commandait,  ren- 
contra et  fit  soulever  un  corps  sphérique 
doublé  en  cuivre.  Comme  il  le  faisait  remor- 
quer et  conduire  à  terre,  la  machine  éclata 
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avec  fracas,  et  emporta .  ce  brave  jeune 
homme  avec  trois  matelots  de  son  équipage  : 
il  n'y  eut  presque  pas  d'autres  accidens.  La 
vigilance  et  les  sages  dispositions  du  capi- 
taine Dordelin  déjouèrent  cette  nouvelle  ten- 
tative ,  qui  fut  aussi  la  dernière.  La  saison  de 
l'équinoxe  fit  rentrer  dans  les  ports  de  la  Man- 
che les  croisières  désormais  peu  importantes. 
Toute  l'attention,  tous  les  soins  de  l'ami- 
rauté se  tournèrent  vers  la  flotte  de  l'ami- 
ral Collingv/ood  ,  qui  croisait  au  cap  Saint- 
Vincent  pour  observer  la  flotte  combinée, 
réunie  à  Cadix ^  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral Villeneuve,  depuis  le  20  août.  Celle-ci 
était  forte  d'environ  quarante  vaisseaux  de 
ligne,  dont  trente-trois,  bien ^ armés  et  ra- 
vitaillés, étaient  prêts  à  mettre  à  la  voile. 
Celle  de  Collingwood  n'était  d'abord  que  de 
vingt-un  vaisseaux;  elle  fut  successivement 
renforcée  jusqu'au  nombre  de  trente-quatre  : 
mais  le  contre-amiral  Lewis  ayant  été  détaché 
avec  sept  vaisseaux  ,  l'amiral  Nelson ,  venu 
d'Angleterre  sur  le  Fictorj  pour  prendre 
le  commandement  supérieur,  réunit  seule- 
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ment  vingt-sept  vaisseaux  sous  son  pavillon. 

La  flotte  combinée  se  composait  de  dix- 
huit  vaisseaux  français,  dont  trois  de  80  ca- 
nons et  quinze  de  74,  et  de  quinze  vaisseaux 
espagnols,  dont  quatre  à  trois  ponts,  deux 
de  80  canons,  huit  de  74,  un  de  64.  La  flotte 
anglaise  avait  sept  vaissseaux  à  trois  ponts, 
deux  de  80  canons  ,  quinze  de  74  et  trois  de 
64.  La  supériorité  de  six  vaisseaux  du  côté 
de  la  flotte  combinée  était  compensée,  du 
côté  de  la  flotte  anglaise,  par  le  plus  grand 
nombre  de  vaisseaux  à  trois  ponts,  et  sur- 
tout par  l'avantage  de  l'unité  de  Thomogé- 
néilé  des  élémens  dont  elle  était  formée ,  et 
par  la  parfaite  similitude  de  commandement 
et  d'exécution  à  bord  de  vaisseaux  d'une 
seule  nation. 

Telles  étaient  Vers  le  i5  octobre  les  forces 
navales  respectives  ;  celles  des  alliés,  mouil- 
lées dans  la  rade  inférieure  de  Cadix ^  immo- 
biles depuis  deux  mois,  et  celles  des  Anglais 
tenant  la  mer  presque  toujours  hors  de  vue,  et 
ne  faisant  observer  les  mouvemens  de  la  rade 
que  par  des  frégates  et  des  bâtimens  légers. 
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Nous  avons  précédemment  fait  remarquer 
à  nos  lecteurs  le  mécontentement  de  Na- 
poléon lorsque  l'amiral  Villeneuve,  sortant 
du  Ferrol  au  lieu  de  venir  débloquer  Brest , 
avec  la  flot  le  combinée,  fit  voile  pour  Cadix. 
ïl  l'accabla  de  reproches ,  proclama  son  im- 
péritie,  et,  dans  sa  fureur,  l'accusa  presque 
de  trahison. Villeneuve  5  qui  ne  manquait  ni 
d'énergie  ni  de  talent,  mais  qui  deux  fois 
dans  cette  campagne  avait  manqué  d'audace 
et  de  résolution,  désirait  ardemment  de  jus- 
tifier, par  un  succès  éclatant,  le  parti  .qu'il 
avait  pris,  et  de  forcer  l'estime  de  l'empe- 
reur. 11  savait  que  celui-ci  désirait  beaucoup 
de  voir  réunir  à  Toulon  tous  les  vaisseaux 
français  et  espagnols  ,  d'abandonner  aux  An- 
glais la  navigation  de  l'Océan,  et  de  s'assurer 
la  prépondérance  des  forces  navales  dans  la 
Méditerranée.  Il  n'avait  point  encore  donné 
d'ordres  précis  à  cet  égard,  mais  il  pressait 
le  ministre  de  la  marine  (conmie  on  l'a  vu 
dans  sa  correspondance)  de  lui  proposer  la 
nomination  d'un  autre  amiral.  Dans  ces  cir- 
constances 5  Villeneuve ,  trop  sûr  de  sa  dis- 
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grâce,  et  crailleurs  informé  qu'il  devait  être, 
sous  peu  de  jours  ,  remplacé  par  Famiral 
Rosily ,  se  détermina  à  sortir  et  à  passer  ce 
détroit  avec  ses  trente-trois  vaisseaux  pour 
les  conduire  à  Toulon.  Lord  Nelson  lui  avait 
soigneusement  dérobé  la  connaissance  de  la 
composition  de  sa  flotte  et  des  renforts  dont 
elle  s'était  accrue.  L'amiral  français,  persuadé 
qu'elle  n'était  forte  que  de  vingt-un  vais- 
seaux 5  ne  balança  pas  à  profiter  de  sa  supé- 
riorité, et,  contre  le  vœu  des  Espagnols,  à 
livrer  bataille  à  Icrd  Nelson ,  s'il  s'opposait 
à  son  passage.  Une  victoire  remportée  sur  le 
héros  de  l'Angleterre,  effaçait  tous  les  sou- 
venirs et  le  couvrait  de  gloire  \  une  défaite 
n'ajoutait  presque  rien  à  l'humiliation  dans 
laquelle  Napoléon  l'avait  injustement  plongé. 
Nous  avons  ici  à  remplir  une  tâche  diffi-^ 
cile  ,  celle  de  faire  bien  connaître  tous  les 
détails  de  la  bataille  décisive  que  se  livrè- 
rent les  deux  flottes  à  l'entrée  du  détroit  de 
Gibraltar^  événement  aussi  mémorable  ,  et 
par  les  faits  d'armes,  et  par  les  résultats,  que 
ceux  qui,  à  la  même  époque  (celle  de  la  capi- 
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lulalion  d^Ulm),  étonnaient  et  consteruaient 
les  puissances  coalisées  :  comme  si  la  for- 
tune ,  clans  ses  jeux  sanglants,  eût  voulu, 
tout  à  la  fois  ,  combler  de  ses  faveurs  Tunet 
l'autre  parti,  et  les  accabler  aussi  de  ses  dis- 
grâces ,  pour  qu'ils  fussent  tous  deux  avertis 
de  son  inconstance.  Le  même  soleil  éclaira 
le  triomphe  des  aigles  françaises  sur  le  Da- 
nube et  l'humiliation  des  pavillons  de  France 
et  d'Espagne  au  cap  Trafalgar. 

Voulant  présenter  à  nos  lecteurs  une  re- 
lation fidèle,  nous  avons  rapproché  les  rap- 
ports officiels  des  amiraux  des  deux  partis, 
et  nous  avons  aussi  recueilli  les  témoignages 
particuliers  d'officiers  témoins  etacteurs  dans 
ce  combat  naval. 

Ces  recherches  nous  ont  conduits  à  recon- 
naître que  ce  même  travail  comparatif  avait 
été  déjà  fait  dans  le  même  esprit  et  avec  beau- 
coup de  discernement,  par  un  officier  de  la 
marine  française,  M.  Parisot.  La  relation  du 
combat  de  Trafalgar  y  qu'il  a  insérée  dans  le 
seizième  volume  des  Fictoires  et  Conquêtes 
f  pag.  ï 56  à  192),  nous  a  paru  très-impartiale; 
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elle  joint  à  ce  mérite  celui  d'une  grande  clarté. 
Les  expressions  techniques  sans  lesquelles  il 
serait  impossible  de  se  faire  comprendre,  y 
sont  employées  de  manière  que  les  lecteurs 
qui  n'ont  qu'une  légère  connaissance  de  l'art 
et  de  la  tactique  navale ,  peuvent  suivre  fa- 
cilement les  manœuvres  des  escadres  à  l'aide 
du  plan  qu'ils  trouveront  joint  à  l'atlas. 
Ainsi,  au  lieu  de  faire  une  autre  relation  , 
qui,  pour  être  juste,  devait  être  si  sembla- 
ble à  celle  de  M.  Parisot ,  qu'elle  nous  aurait , 
avec  raison,  ftiit  accuser  de  plagiat,  nous 
l'avons  presque  entièrement  adoptée,  et 
nous  nous  empressons  d'en  faire  honneur  à 
cet  officier.  Nous  avons  dû  cependant,  à  cause 
du  genre  de  notre  ouvrage,  resserrer  un  peu 
cette  relation,  en  quelques  endroits,  et  y 
ajouter  aussi  quelquefois  nos  propres  obser- 
vations. 

c(  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif  qui  l'y  dé- 
«  cida,  l'amiral  Villeneuve  sortit  de  Cadix 
«avec  sa  flotte  le  iq  octobre  :  la  manière 
((  dont  il  la  partagea  en  escadres  et  en  divi- 
ne sions,  donne  quelque  poids  aux  assertions 
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«des  écrivains  anglais.  Dans  le  principe, 
(c  disent-ils,  Villeneuve  croyant  que  la  flotte 
(c  anglaise  n'était  composée  que  de  vingt-un 
((  vaisseaux ,  avait  eu  l'intention  de  l'atta- 
c(  quer  en  ligne,  suivant  Fusage  ordinaire, 
ce  avec  un  pareil  nombre  de  vaisseaux,  tan- 
«  dis  que  les  douze  restans ,  choisis  parmi 
<(  les  meilleurs  voiliers,  pour  former  un 
«  corps  de  réserve,  devaient,  une  fois  le 
(C  combat  commencé ,  venir  doubler  la  ligne 
((  anglaise  et  en  mettre  une  partie  entre  deux 
ce  feux.  En  effet,  Villeneuve  avait  divisé 
«  ses  forces  en  deux  parties  distinctes  :  la 
«  première ,  désignée  sous  le  nom  de  ligne 
«  de  bataille ,  était  composée  de  trois  esca- 
((  dres,  chacune  de  sept  vaisseaux,  ou  vingt- 
ce  un  vaisseaux  en  tout  5  la  seconde,  appelée 
c(  corps  de  réserve,  était  composée  des  douze 
<(  vaisseaux  restans,  partagés  en  deux  divi- 
(c  sions  égales.  Cette  formation  fut  mise  à 
«  l'ordre  de  la  flotte,  avant  le  départ,  et 
c(  exécutée  dès  la  sortie. 

((  Il  faisait  presque  calme  le  19,  et  huit  ou 
m  dix  bâtimens  seulement  purent  sortir  de 
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«  la  rade  de  Cadix.  Le  20,  la  brise  variable 
«  du  sud-est  au  sud.  sud-est,  étant  devenue 
(c  plus  forte,  le  reste  de  la  flotte  combinée 
((  mit  dehors.  Les  signaux  de  la  tour  de 
((  Cadix  et  ceux  des  frégates  chargées  d'éclai- 
((  rer  la  route,  annonçaient  dix-huit  voiles 
((  au  sud.  A  midi,  tous  les  bâtimens  étant 
((  ralliés,  l'amiral  fit  former  Tordre  de  mar- 
«  che  sur  trois  colonnes,  la  flotte  se  dirigeant 
((  au  sud-ouest.  A  quatre  heures,  les  vents 
((  changèrent  et  commencèrent  à  souffler , 
((  quoique  faiblement,  de  la  partie  du  sud. 
«  sud-ouest  :  l'ordre  fut  donné  de  gouverner 
ce  au  sud-est.  La  flotte  fit  peu  de  chemin  pen- 
ce dant  cette  journée  5  elle  eut  constamment 
c(  à  vue  plusieurs  bâtimens  ennemis ,  et  le 
c(  soir  on  compta  les  dix-huit  voiles.  Dès  que 
ce  la  nuit  fut  tombée,  on  aperçut  des  feux  sur 
«  tous  les  points  de  l'horizon  ,  depuis  le  sud 
c(  jusqu'à  l'ouest  nord-ouest,  et  l'on  entendit 
ce  par  intervalles  des  volées  entières,  tirées 
ce  par  des  bâtimens  anglais  qui  indiquaient 
ce  à  Nelson  la  position  de  la  flotte  combinée, 
ce  L^nniral  Villeneuve  fit  le  signal  de  former 
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(c  ia  ligne  de  bataille  sans  égard  au  poste,  et 
((  de  se  préparer  au  combat. 

<ç  Pendant  la  nuit,  la  flotte  demeura  assez 
ce  bien  ralliée  ;  au  point  du  jour,  le  21  ,  le 
((  vent  soufflait  faiblement  de  l'ouest  nord- 
ce  ouest  ;  la  mer  était  houleuse.  L'ennemi 
(c  parut  au  vent  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
ce  distance  ,  au  nombre  de  plus  de  trente 
c(  voiles.  L'amiral  fit  alors  le  signal  de  former 
ce  Tordre  de  bataille  naturel  tribord  amari-e, 
ce  ce  qui  dirigeait  la  roule  de  la  flotte  au 
ce  sud-ouest.  D'après  ce  signal  toute  la  flotte 
ce  était  rangée  sur  une  seule  ligne;  leâ  deux 
ce  divisions  du  corps  de  réserve  marchaient 
ce  en  tête,  et  les  trois  escadres  de  bataille  sui- 
ce  valent  dans  Tordre  prescrit  pour  la  tac- 
ce  tique  navale,  la  seconde  en  avant,  la  pre- 
ce  mière  au  centre,  et  la  troisième  en  arrière 
ce  de  celle-ci. 

ce  L'amiral  Villeneuve  n'avait  séparé  la 
ce  flotte  en  deux  corps  que  pour  le  cas  où  il 
ce  se  trouverait  au  vent  d'un  ennemi  infé- 
cc  rieur  en  force;  mais  dans  celui-ci^  où  Ten- 
ce  nemi  était  au  vent,  et  en  nombre  à  peu 
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«(  près  égal  à  ]a  flotte  combinée,  il  crut  de- 
ce  voir  ranger  ses  vaisseaux  sur  une  ligne  de 
((  bataille  bien  serrée.  La  flotte  ennemie,  au 
ce  contraire,  se  sépara  en  deux  parties,  et 
((  s'avança  ainsi,  toutes  voiles  dehors,  vers 
((  la  flotte  combinée.  A  huit  heures ,  la  flotte 
«  de  l'ennemi  fut  reconnue  être  de  vingt- 
ce  sept  vaisseaux  de  ligne,  dont  sept  à  trois 
ce  ponts,  quatre  frégates,  et  quelques  bâti- 
ce  mens  légers.  Un  quart  d'heure  après,  l'ami- 
ce  rai  Villeneuve  fit  virer  la  flotte  tout  à  la 
ck  fois,  lof  pour  lof  (vent  arrière).  Par  ce 
ce  mouvement,  l'ordre  de  bataille  se  trouva 
ce  renversé,  de  manière  que  le  chef  de  file  de 
ee  la  ligne  en  devint  le  serre-file,  et  la  route 
ce  se  trouva  dirigée  par  le  nord. 

((  En  ordonnant  cette  évolution ,  Ville- 
ce  neuve  voulut  se  conserver  le  port  de  Ca- 
ce  dix  sous  le  vent,  pour  assurer  sa  retraite, 
ce  En  eflet ,  la  flotte  combinée  ,  au  moment 
ee  où  elle  vira  de  bord,  se  trouvait  à  environ 
<(  huit  lieues  dans  la  direction  est  et  puest 
ce  au  cap  Trafalgar,  par  conséquent,  à  huit 
ee  ou  neuf  lieues  dans  le  sud  sud-ouest  de 
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((  Cadix  y  et  en  gouvernant  au  nord  ,  elle 
ce  devait  se  conserver  ce  port  ouvert.  Le  vi- 
ce renient  cle  bord  étant  exécuté,  la  ligne 
ce  franco-espagnole,  quoique  très-serrée,  se 
ce  trouva  mal  formée  :  la  faiblesse  de  la  brise 
ce  ne  permettait  de  la  rectifier  parfaitement 
ce  qu'en  arrivant  sur  les  vaisseaux  le  plus 
ce  sous  le  vent;  l'amiral,  au  contraire,  fit 
c{  signal  au  chef  de  file  de  serrer  sous  le  vent , 
i(  et  ce  mouvement,  imité  successivement 
ce  par  toute  la  ligne ,  ôta  aux  vaisseaux  affa- 
ce  lés  le  moyen  d'atteindre  leurs  postes.  La 
«  flotte  anglaise  venait  presque  vent  arrière, 
ce  et  non-seulement  cette  allure  par  elle-même, 
ce  mais  encore  la  plus  grande  quantité  de  voi- 
ce  les  qu'elle  pouvait  porter,  lui  faisait  faire 
ce  assez  de  sillage  pour  se  ranger  fiicilement 
ce  dans  un  ordre  quelconque.  Elle  rectifia 
ce  celui  dans  lequel  d'abord  elle  s'était  formée, 
ce  et  continua  de  s'avancer  vers  la  flotte  com- 
ce  binée ,  en  deux  colonnes  qui  paraissaient 
ce  se  diriger  sur  le  centre  de  la  ligne  franco-' 
ce  espagnole. 

w  Cette  manière  inusitée  de  se  présenter 
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((  au  combat  avait  été  ordonnée  par  Tamiial 
«  NeJson  pour  éviter  le  retard  que  met  tou- 
«  jours  une  flotte  nombreuse  à  se  former  en 
«  ligne  de  bataille,  et  par  d'autres  motifs  dé- 
c(  taillés  dans  son  ordre  général  du  lo  octo- 
<c  bre,  adressé  aux  capitaines  des  vaisseaux 
(c  de  sa  flotte.  Cet  ordre  est  considéré  comme 
((  un  chef-d'œuvre  par  les  marins  éclairés. 
((  On  y  lit  la  défaite  presque  inévitable  de 
((  toute  flotte  qui  n'opposerait  à  ce  nouveau 
ce  genre  d'attaque  que  les  moyens  de  défense 
<(  ordinaire. 

«  Conformément  aux  dispositions  de  cet 
ce  ordre,  Nelson,  ayant  rangé  sa  flotte  en 
ce  deux  colonnes,  n'avait  pas  formé  d'escadre 
«  avancée  :  il  se  réserva  le  commandement 
ce  de  la  première  colonne  qui  était  composée 
ce  de  douze  vaisseaux,  et  donna  celui  de  la 
ce  seconde ,  forte  de  quinze  vaisseaux ,  au 
ce  vice-amiral  Collingwood.  Pendant  qu'il  di- 
ee  rigeait  sa  flotte  ainsi  formée ,  sur  le  centre 
ce  de  la  ligne  de  bataille  de  la  flotte  corn- 
ée binée,  il  fit  parcourir  ses  deux  colonnes 
ce  par  des  frégates  chargées  de  faire  connaître 
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(c  à  ses  capitaines  de  vaisseau  ses  dernières 
((  instructions.  Lorsqu'il  fut  assuré  qu'elles 
((  étaient  bien  comprises  de  tous  les  capi- 
((  taines ,  il  adressa  aux  équipages  (ài'aide 
«  du  télégraphe  naval  )  ces  paroles  mémora- 
a  blés  :  Ij' Angleterre  compte  que  chacun 
a  fera  son  devoir.  Ce  signal  fut  accueilli  dans 
(c  la  flotte  britannique  par  des  acclamations 
«  et  tous  les  signes  du  plus  vif  enthousiasme. 

«  La  même  ardeur  animait  les  équipages 
<(  de  la  flotte  combinée  :  la  vue  de  l'ennemi 
c(  avait  fait  tou  t  ou  blier  à  ses  braves  marins^  et 
«  lefàcheuxrésultat  ducombatdu  22  juillet, 
((  et  les  préventions  défavorables  dont  il  les 
c(  avait  armés  contre  leur  chef.  Telles  étaient 
((  les  dispositions  morales  des  ^x^wn  flottes 
«  auxapproches  du  terrible  combat  qui  allait 
((  s'engager.  La  faiblesse  de  la  brise  en  relar- 
((  dait  l'instant,  et  à  onze  heures,  la  flotte 
«anglaise,  couverte  de  voiles,  n'était  pas 
c(  arrivée  à  portée  de  canon. 

((  Pour  rendre  la  relation  du  combat  plus 
((  intelligible,  nous  insérons  ici  la  liste  des 
((  deux  flottes. 
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COMPOSITION  ET  ORDRE  DE  BATAILLE  DES  DEUX 
FLOTTES. 

FLOTTE    FRANCO  -  ESPAGNOLE . 

Ordre  de  bataille. 

Canons. 

Le  Neptune de  80 

Le  Scipion 74 

L'Intrépide 74 

Le  Raye 100 

Le  Formidable 80  Pavil.  duc.-am.  Damanoir. 

Le  Dugay-Trouin 74 

Le  Montblanc 74 

Le  San-Francisco-de-Assis,  74 

Le  San-Augustino 74 

Le  Héros 74 

La  Santissima-Trinidad .  .  140   Pavil.  de  l'amiral  Gisnerds. 

Lie  Bucentaure 80  Pav.  de  l'amiral  Villeneave, 

Le  Neptune 80 

Le  San-Leandro 64 

Le  Redoutable 74 

Le  San-Justo 74 

L'Indomptable 80 

La  Sanla-Anna 110  Pavil.  du  vice-amiral  Hava. 

Le  Fougueux 74 

Le  Monarca 74 
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Canons. 

Le  Pluton 74 

L'Algégiras 74  Pav.  da  contre-am.  Magon. 

Le  Bahama 74 

L'Aigle 7^ 

Le  Swiftsure 74 

L'Argonaute 74 

Le  Montaguès 74 

L'Argonauta 80 

Le  Berwick 74 

LeSanJuan-Népomucène.  74 

Le  San-Ildefonso 74 

L'Achille 74 

Le  Principe-de-Asturias.  .110    Pavil.  de  l'amiral  Gravina. 

La  Cornélie 4o 

Le  Furet 16 

L'Horlense 40     Frégate  amirale. 

Le  Rhin 4o 

L'Hermione 4® 

L'Argus 16 

La  Thémis 36 

FLOTTE   BRITANNIQUE. 

Colonne  du  Vent. 

Canons. 

Le  Victory de    120    Pav.  de  l'amiral  Nelsc». 

Le  Téméraire no 
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Canons. 

Le  Neptune 110 

Le  Conqueror 74 

Le  Levialhan 74 

L'Ajax 80 

L'Orion 74 

L'Agamemnon 64 

Le  Minantaur 74 

Le  Spartiate 74 

Le  Britannia 120  Pav.  «la  contre-amiral  comte 

de  Northesn. 

A  frica 64 

Bâtimens  légers  au  vent  de  cette  colonne. 

L'Euryalus Frégate. 

Le  Sirius Idem. 

Le  Phœbé Idem. 

Le  Naïad >  •  idem. 

Le  Piekle Goélette. 

L'Entreprenante. Cutter. 

Colonne  de  dessous  le  vent. 

Canons. 

Le  Royal-Souvereing ...  1 20  Pav.  da  v.-am.  ColUngwood 

Le  Mars 74 

Le  Belle-Ile 74 

Le  Tonnant 80 

Le  Bellérophon 74 
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Canons. 

Le  Colossus 74 

L'Achille 74 

Le  Polyphemus 64 

Le  Revenge 74 

Le  S^viftsure "74 

Le  Défense 74 

Le  Thunderer 74 

Le  Défiance 74 

Le  Prince 110 

Le  Dreadnought 110 

((  La  ligne  franco-espagnole,  ainsi  que  nous 
((  l'avons  dit ,  élait  mal  formée  :  l'espace 
(c  compris  entre  le  Neptune  et  le  Bucentaure 
(c  n'était  pas  suffisant  pour  les  dix  vaisseaux 
((  qui  devaient  s'y  placer  :  quelques-uns  se 
«  doublaient*  d'autres  se  trouvaient- sous  le 
((  vent  de  leur  poste,  qui  demeurait  vide  sans 
«  qu'ils  pussent  s'y  placer.  Le  Dugay-Trouin 
c(  était  dans  ce  même  cas ,  ainsi  que  les  deux 
((  vaisseaux  le  San-Francisco  de  Assis  et  le 
(C  San- Augustlno .  Le  Héros ^  la  Santlssima- 
cc  Trinidad  et  \q  Bucentaure  étaient  parfaite- 
ce  ment  formés,  h^  Neptune,  matelot  d'arrière 
((  du  vaisseau  amiral  dans  Tordre  de  bataille 
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«  renversé,  était  sous  le  vent  de  son  poste 5 
(c  le  San-LeandrOy  placé  alors  dans  les  eaux 
((du  Neptune  y  était  également  hors  de  la 
«  ligne.  Le  Redoutable  était  exactement  à 
ce  son  poste  :'  en  arrière  de  ce  vaisseau  ,  il 
«  existait  un  grand  vide-  le  San-Justo  et 
«  VIndomptable  qui  devaient  le  remplir  , 
r(  étaient  non -seulement  acculés,  mais  un 
((  peu  sous  le  vent  de  la  ligne.  Depuis  la 
((  Santa- Anna  jusques  et  compris  VJrgo- 
((  72(72/^<?/U'ordre  était  assez  bien  établi;  le 
«  Montaguès  et  VArgonauta  se  trouvaient 
(c  sous  le  vent  de  leur  poste  ;  le  reste  à^^  vais- 
((  seaux,  quoiqu'un  peu  sous  le  vent  aussi , 
((  présentait  une  ligne  régulièrement  formée, 
(c  a  l'exception  de  V Achille  àoni  on  n'avait 
((  pas  laissé  la  place  vide,  et  qui  doublait  le 
«  San-Ildefonso.  Les  frégates  et  les  bricks 
((  étaient  à  une  distance  considérable  sous  le 
((  vent;  les  premières  surtout,  à  cause  de 
((  l'état  du  temps,  se  trouvaient  par  là  dans 
ce  l'impossibilité  de  rendre  à  la  flotte  les  ser- 
cc  vices  qu'elle  avait  droit  d'en  attendre, 
«  d'après  les  instructions  de  l'amiral.  » 
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Nous  suspendons  pour  un  instant  la  narra- 
tion que  nous  avons  adoptée  ,  afin  déplacer 
ici  nne  observation  critique,  faite  par  l'au- 
teur lui-même,  et  qu'il  nous  a  paru  essentiel 
de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  parce 
qu'elle  explique  la  différence  des  dispositions 
faites  par  les  deux  amiraux,  et  la  principale 
cause  de  la  victoire  de  Nelson  et  de  la  défaite 
de  Villeneuve. 

L'amiral  français  négligea  de  donner  aux 
amiraux  et  contre-amiraux  sous  ses  ordres 
des  instructions  particulières  relativement  à 
la  position  où  pouvait  se  trouver  la  flotte 
combinée  dans  les  deux  cas  d'attaque  et  de 
défense,  selon  les  desseins  et  la  manœuvre 
de  l'ennemi.  Après  avoir  réglé  l'ordre  de  ba- 
taille sur  une  seule  ligne,  tel  que  nous  l'avons 
rapporté,  il  se  référa  aux  instructions  gé- 
nérales qu'il  avait  données  à  sa  sortie  de 
Toulon;  en  voici  la  substance  :  Si  Vennemi 
est  sous  le  vent  à  nous  y  maîtres  de  notre  ma- 
nœuvre ^  nous  formerons  notre  ordre  de  ba- 
taille y  et  nous  arriverons  sur  lui  tous  à  la 
fois  ^  chacun  de  nos  vaisseaux  combat  celui 
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qui  lui  est  opposé  dans  la  ligne  ennemie,  et 
ne  doit  pas  hésiter  à  F  aborder  ^  si  la  circon- 
stance lui  est  favorable  ;  je  vous  ferai  très- 
peu  de  signaux  ,  mais  j'attends  tout  du  cou- 
rage de  chaque  capitaine.....   Celui  qui  ne 
serait  pas  dans  le  feu  ne  serait  pas  à  son 
poste,   et  un  signal  pour  Fj  appeler  serait 
une  tache  déshonorante  pour  lui Si  F  en- 
nemi, au  contraire ,  se  présente  au  vent  à 
nous,  et  témoigne  Fintention  de  nous  atta- 
quer ^  nous  devons  Fattendre  sur  une  ligne 
de  bataille  bien  serrée....   L'ennemi  ne  se 
bornera  pas  à  se  former  sur  une  ligne  de  ba- 
taille parallèle  ci  la  nôtre,  et  à  venir  nous 
livrer  un  combat  d'artillerie ,  dont  le  succès 
appartient   souvent   au  plus   habile ,  mais 
toujours  au  plus  heureux  ,-  il  cherchera  à 
entourer  notre  arrière-garde ,  à  nous  traver- 
ser, et  à  porter  sur  ceux  de  nos  vaisseaux 
qu'il  aurait  désunis  des  pelotons  des  siens 
pour  les  envelopper  et  les  réduire.  Dans  ce 
cas,  c'est  bien  plus  de  son  courage  et  de  son 
amour  de  la  gloire  qu'un  capitaine- comman- 
dant doit  prendre  conseil,  que  des  signaux  de 
i5.                                                    j5 
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r amiral  qui,  engagé  lui-même  dans  le  com- 
bat^ et  enveloppé  dans  la  fumée ,  n'a  peut- 
être  plus  la  facilité  d'en  faire. 

On  ne  peut  s'empêcher,  dit  avec  raison 
M.  Parisot,cle  remarquer,  en  lisant  cette  in- 
struction de  l'amiral  Villeneuve,  la  différence 
qui  existe  entre  la  manière  d'attaquer  qu'il 
recommande  à  ses  capitaines,  et  celle  dont 
il  suppose  que  l'ennemi  l'attaqueralui-même; 
et  en  effet,  on  se  demande  pourquoi  la  tac- 
tique navale  des  Français,  si  perfectionnée 
pendant  la  précédente  guerre  maritime  par 
les  Dupavillion,  les  Borda,  était  à  ce  point 
oubliée.  Pourquoi ,  après  de  funestes  épreu- 
ves ,  après  les  succès  des  amiraux  anglais 
Rodney,  Hood  et  Nelson ,  dus  à  leurs  diverses 
manœuvres  pour  couper  la  ligne  et  en  mettre 
une  seule  partie  entre  deux  feux,  on  per- 
sistait à  établir  l'ordre  de  bataille  sur  une 
ligne  parallèle  à  celle  de  l'ennemi? 

Si  l'on  compare  maintenant  à  cette  dispo- 
sition routinière  celle  prescrite  par  l'ami- 
ral Nelson  dans  son  ordre  du  10  octobre, 
on  jugera  de  l'immense  avantage  que  cette 
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disposition    lui    donnait   sur    son    adver- 
saire. 

Nous  avons  vainement  essayé  de  resserrer 
celte  pièce  intéressante,  restée  comme  un 
monument  et  comme  une  savante  leçon  ; 
nous  n'aurions  pu  en  retrancher  un  seul  mot 
qui  ne  soit  nécessaire  pour  faire  bien  com- 
prendre les  diverses  positions  des  deux  flot- 
tes pendant  Faction.  Ce  document  historique 
ne  doit  pas  être  séparé  de  la  relation  de  la 
bataille  de  Trafalgar. 

«  A  bord  du  Victory,  devant  Cadix,  le 
f<  lo  octobre  i8o5. 

«  Pensant  qu'il  est  presque  impossible  de 
f(  conduire  au  combat  une  flotte  de  4o  vais- 
<f  seaux  de  ligne  avec  des  vents  variables, 
«  par  un  temps  brumeux,  et  dans  d'autres 
f<  circonstances  qui  peuvent  se  présenter , 
«  sans  une  perte  de  temps  telle  qu'on  lais- 
«  serait  probablement  échapper  l'occasion 
(f  d'engager  l'ennemi  de  manière  à  rendre 
'i  l'affaire  décisive,  j'ai  résolu  de  tenir  la 
<f  flotte  (à  l'exception  des  vaisseaux  du  com- 
^<  mandant  en  chef  et  du  commandant  en  se- 
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«  cond)  clans  une  position,  à  ce  que  l'ordre 
w  de  niarrhe  soit  aussi  l'ordre  de  bataille; 
«  j'y  parviens  en  rangeant  la  flotte  sur  deux 
((  colonnes  de  i6  vaisseaux  chacune ,  et  coni- 
((  posant  une  escadre  avancée  de  8  des  vais- 
«  seaux  à  deux  })onls  les  plus  fins  voiliers, 
«  ce  qui  pourra  toujours  former  au  besoin 
«  une  ligne  de  3.4  vaisseaux  avec  celle  des 
((  deux  colonnes  que  le  commandant  en  chef 
((  voudra.  Le  commandant  en  second  ,  après 
«  que  je  lui  aurai  fait  connaître  mes  inten- 
«  tions ,  aura  la  direction  absolue  de  sa  co- 
«  lonne  pour  commencer  l'atlaque  sur  les 
«  vaisseaux  ennemis,  et  la  suivre  jusqu'à  ce 
«  qu'ils  soient  pris  ou  détruits. 

((  Si  l'on  découvre  la  flotte  de  l'ennemi  au 
«  vent,  en  ligne  de  bataille,  et  que  les  deux 
<(  colonnes  et  l'escadre  avancée  puissent  at- 
((  teindre  cette  li^zne,  el/e  sera  probablement 
u  si  étendue  que  la  tête  ne  pourra  secourir  la 
«  queue.  En  conséquence,  je  ferai  vraisem- 
«  blablement  signal  au  commandant  en  se- 
«  cond  d'y  pénétrer  vers  le  12^  vaisseau,  à 
i<  partir  de  la  queue  (ou  partout  où  il  pourra 
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'A  l'atteindre,  s'il  ne  peut  parvenir  jusque  là); 
«  ma  colonne  pénétrera  vers  le  centre,  et 
<c  l'escadre  avancée  à  deux,  trois  ou  quatre 
a  vaisseaux  en  avant  du  centre,  de  manière 
w  à  être  sûr  d'atteindre  le  vaisseau  du  com- 
«  mandant  en  chef  de  la  flotte  ennemie, 
(c  qu'on  doit  faire  tous  ses  efiforts  pour  cap- 
ce  turer.  Le  but  général  de  la  flotte  britanni- 
«  que  doit  être  de  réduire  tous  les  vaisseaux 
«  ennemis  depuis  le  second  ou  le  troisième 
((  en  avant  du  commandant  en  chef  (supposé 
«  au  centre)  jusqu'à  la  queue  de  la  ligne.  Je 
«  suppose  ainsi  que  vingt  vaisseaux  de  la  ligne 
«  ennemie  n'auront  pas  été  attaqués  ;  mais 
«  il  s^ écoulera  du  temps  avant  qu^ ils  puissent 
«  faire  une  manœuvre  qui  les  amène  à  pou- 
«  voir  attaquer  une  partie  de  la  flotte  hritan- 
«  nique  y  ou  à  secourir  leurs  compagnons  ;  ce 
«  qui  même  serait  impossible,  sans  se  mêler 
«  avec  les  vaisseaux  engagés.  Je  suppose  que 
«  la  flotte  ennemie  compte  4^  vaisseaux  de 
«  ligne,  la  nôtre 4o;  si  elles  en  ont  moins,  un 
<(  nombre  proportionné  de  vaisseaux  de  la 
a  ligne  ennemie  sera  coupé;  mais  les  vais- 
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«  seaux  anglais  doivent  être  d'un  quart  plus 
((  nombreux  que  les  vaisseaux  ennemis  cou- 
ce  pés. 

«  Il  faut  laisser  quelque  chose  au  hasard  ; 
«  rien  n'est  sûr  dans  un  combat  naval  par 
w  dessus  tout  autre;  les  boulets  emportent 
ce  aussi-bien  les  mâts  et  les  vergues  de  nos 
i(  vaisseaux  que  ceux  des  vaisseaux  ennemis; 
ce  ïTidiisJ^ai  la  confiance  d[ohtenirla  victoire 
«  avant  que  V avant-garde  de  V ennemi  puisse 
((  secourir  son  arrière- garde  ;  et,  dans  ce  cas, 
ce  la  flotte  britannique  serait  prête  à  recevoir 
«  les  vingt  vaisseaux  ennemis  intacts  ou  à  les 
c(  poursuivre,  s'ils  tentaient  de  s'échapper. 
«  Si  l'avant-garde  de  Tennemi  vire  vent  de- 
'd  vant,  les  vaisseaux  capturés  devront  passer 
ce  sous  le  vent  de  la  flotte  britannique  ;  si 
H  l'ennemi  vire  vent  arrière,  la  flotte  bii tan- 
te nique  devra  se  placer  entre  l'ennemi  et  \qs 
ce  vaisseaux  qu'elle  aura  pris  et  ses  propres 
(e  vaisseaux  désemparés  ;  si  l'ennemi  s'ap- 
«  proche  alors,  je  suis  sans  craiuie  sur  le  ré-» 
î(  sultat. 

tf  Dans  tous  les  cas  possibles,  le  cumman- 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITAIRES.  I99 

i(  dant  en  second  dirigera  les  mouvemens  de 
«  sa  colonne,  en  la  tenant  dans  un  ordre 
a  aussi  serré  que  les  circonstances  le  permet- 
«  tront.  Les  capitaines  doivent  regarder  leur 
(c  colonne  respective  comme  leur  point  de 
u  ralliement  ;  mais  dans  le  cas  où  les  signaux 
«  ne  pourront  pas  être  aperçus  ou  parfaite- 
«  ment  compris,  un  capitaine  ne  fera  pas 
M  de  faute  s' il  place  son  vaisseau  par  le  tra- 
«  vers  d'un  vaisseau  ennemi. 

ORDRE  DE  MARCHE  ET  DE  RATAILLE. 

Division  de  la  flotte  anglaise. 

Escadre  avancée o 

Colonne  du  vent 16 

Colonne  de  dessous  le  vent 16 

4o  vaisseaux. 
Ligne  ennemie 4^  vaisseaux. 

((  Les  divisions  de  la  flotte  britannique  se- 
«  ront  conduites  ensemble  jusqu'à  environ 
c(  une  portée  de  canon  de  la  ligne  ennemie  : 
w  alors  le  signal  sera  probablement  fait  à  la 
<(  colonne  de  dessous  le  vent  de  faire  porter 
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«  e(  de  mettre  toutes  voiles  dehors,  même 
«les  borineHes  ,  *afln  d'atteindre,  le  plus 
«  jTj^omptemenl  possible,  la  ligne  ennemie, 
«  et,  de  la  couper,  en  commençant  au  dou- 
ce ziènje  vaisseau  à  partir  de  la  queue.  Quel- 
«  ques  vaisseaux  ne  pourront  peut-être  pas 
«  couper  à  l'endroit  où  ils  le  devi  aient  faire, 
((  mais  ils  seront  toujours  à  même  de  se- 
«  couder  leurs  compaguons.  S'il  y  en  a  quel- 
le ques-uns  qui  se  trouvent  jetés  à  la  queue 
«  de  la  ligne,  ils  compléteront  la  défaite  de 
((  douze  vaisseaux  ennemis.  Si  la  flotte  en- 
«  nemie  vire  vent  arrière  tout  à  la  fois ,  ou 
«  fait  porter  pour  courir  largue,  les  douze 
a  vaisseaux  formant,  dans  la  première  po- 
«  sition,  l'arrière-garde  de  l'ennemi,  doivent 
w  toujours  être  l'objet  des  attaques  de  la  co- 
«  lonne  de  dessous  le  vent,  à  moins  qu'il 
«  n^en  soit  autrement  ordonné  par  le  com- 
«  mandant  en  chef ,  ce  à  quoi  il  ne  faut  guère 
((  s'attendre,  parce  que  la  direclion  absolue 
«  de  la  colonne  de  dessous  le  vent  (après  que 
«  les  intentions  du  commandant  en  chef  au- 
«  rontété  exprimées)  doit  être  laissée  à  l'ami- 
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(c  rai  commandant  cette  colonne.  Le  reste  de 
«  la  flotte  ennemie  demeurera  en  partage  au 
«  commandant  en  chef,  qui  prendra  soin 
«  que  les  mouvemens  du  commandant  en 
«  second  soient  aussi  peu  troublés  que  pos- 
te sible.  » 

Nelson. 
Certes ,  la  prévoyance  du  génie  ne  saurait 
aller  plus  loin  ,  ni  ravir  plus  de  chahces  au 
hasard  dans  les  combats  de  mer,  ou  sa  part 
fut  toujours  si  grande. 

«  Lorsque  les  deux  colonnes  de  la  flotte 
«  anglaise  furent  sur  le  point  d'arriver  à  por- 
te tée  de  canon  du  centre  de  la  flotte  franco- 
ce  espagnole,  elles  se  divisèrent.  Celle  que 
«  conduisait  le  vice-amiral  Collingv^ood  fit 
ce  porter  et  se  dirigea  sur  le  vaisseau  la  Santa- 
<f  Anna;  celle  que  Nelson  conduisait  en  per- 
«  sonne  gouverna  droit  sur  le  Bucentaure. 
«  En  ce  moment  Tamiral  Villeneuve  fit  le  si- 
(c  gnal  de  commencer  le  feu  dès  qu'on  serait 
«  à  portée.  C'est  alors  que  le  capitaine  Lucas, 
ce  commandant  du  Redoutable ,  voyant  le 
«  danger  auquel  était  exposé  le  vaisseau  ami- 
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«  raî  par  réloignenient  de  son  matelot  d'ar- 
ec rière  le  Neptune ^  et  jugeant  de  l'impossi- 
«  bililé  où  se  trouvait  ce  bâtiment  de  pren- 
((  dre  son  poste,  força  de  voiles,  et  vint  au- 
ce  dacieusement  porter  son  vaisseau  dans  la 
«  hanche  du  vent  du  Bucentaure.  Par  cette 
«  manœuvre,  digne  des  plus  grands  éloges, 
((  le  capitaine  Lucas  couvrait  son  général ,  et 
«  rendait  impossible  à  l'ennemi  de  couper 
«  la  ligne  en  arrière  du  Bucentaure ,  sans 
(C  aborder  le  Redoutable ^  et  l'entraîner  hors 
ce  du  poste  où  l'intrépidité  de  son  chef  l'avait 
<(  placé. 

ce  Quoique  dans  les  combats  de  mer ,  en 
ce  général ,  on  doive  éviter  de  tirer  de  loin  , 
((  il  existe  néannu^ins  des  circonstances  où  il 
ce  est  utile  de  le  faire.  Ici,  par  exemple, 
ce  ainsi  qu'au  combat  ^Ahouhiry  il  semble 
ce  qu'on  eût  dû  tirer  de  bonne  heure  sur  les 
ee  deux  colonnes  ennemies ,  dont  les  vais- 
ec  seaux  s'avançaient  en  présentant  le  devant, 
ce  pour  tâcher,  en  les  démâtant,  ou  en  les 
ee  dégréant,  de  porter  le  désordre  parmi  eux, 
c<  et  de  troubler  leur  manœuvre.  Quel  but 
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(c  avantageux  offraient  aux  canonniers  ces 
ce  deux  groupes  de  vaisseaux,  dont  chacun 
(<  présentait  une  quantité  de  mâts  et  de  ver- 
ce  gués ,  et  une  masse  de  cordages  et  de  voiles , 
c(  où  pas  un  boulet  ne  devait  être  perdu  ! 
ce  Malgré  ces  chances  favorables ,  on  attendit 
ce  pour  commencer  le  feu  que  l'ennemi  fût 
ce  tout  proche  de  la  ligne.  Enfin,  à  midi  et 
«  un  quart,  le  Fougueux  tira  les  premiers 
ce  coups  de  canon  sur  le  Royal-  Sovereing ,^ 
ce  qui  manœuvrait  pour  couper  la  ligne  entre 
«  lui  et  la  Santa- Anna  :  l'amiral  Collingwood 
ce  réussit  dans  cette  tentative,  et  la  canon- 
ce  nade  s'engagea  immédiatement  entre  sa  co- 
((  lonne  et  la  plupart  des  vaisseaux  français 
«  et  espagnols  placés  en  arrière  ele  la  Santa- 
ii  Anna.  Cette  colonne  se  rompit  alors,  et 
ce  quelques-uns  des  vaisseaux  qui  suivaient, 
ce  le  Royal-  Sovereign    vinrent  couper  la 
ee  queue  de  la  ligne  franco-espagnole  en  di- 
ee  vers  endroits,   tandis  que  d'autres  vais- 
«  seaux  s'avançaient  à  l'abri  de  ceux-ci ,  et  se 
ce  plaçaient  ensuite  au   vent   des  Vaisseaux 
a  coupés,  dans  les  positions  les  plus  avanta- 
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((  geuses  pour  les  écraser  de  leur  artillerie, 
a  sans  en  recevoir  de  grands  dommages, 
w  Enfin ,  ceux  qui  ne  purent  ni  couper  la 
((ligne,  ni  prendre  une  de  ces  positions, 
((  forcèrent  de  voiles ,  et  passèrent  en  arrière 
((  du  Principe-de-Asturias  y  serre-file  de  la 
((  ligne ,  pour  en  mettre  la  queue  entre  deux 
((  feux. 

((  La  colonne  de  Nelson  gouvernait  sur  le 
((  Bucentaure.  Peu  de  temps  après  que  Far- 
((  rière-garde  eut  ouvert  son  feu  sur  le  Royal- 
(c  Sovereing y  le  Bucentaure,  vaisseau  amiral 
(C  français,  la  Santissima-Trmidad  et  le  Re- 
((  ^(?w^a^/^  ouvrirent  le  leur  sur /^  P^ictory^et 
«  les  vaisseaux  qui  marchaient  à  sa  suite. 
«  L'effet  qu'il  produisit  dut  faire  regretter  de 
((  n'avoir  pas  tiré  plus  loi  :  ei>  peu  d'inslans  le 
«  Victorj  fut  désemparé  de  toutes  ses  bon  ne  l- 
((  les,eut  un  mâtde  hune  coupé,  ainsi  qu'une 
((  vergue  et  quantité  de  manœuvres.  Ses  pertes 
«  en  hommes  furent  aussi  rapides,  et  il  en 
((  eut  cinquante  mis  hors  de  combat,  avant 
((  qu'il  eût  franchi  le  court  espace  qui  le  se- 
((  parait  encore  de  la  ligne  franco-espagnole- 
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«  Soit  que  les  avaries  éprouvées  par  le  J^ïc^ 
«  tory  l'eussent  fait  tomber  à  tribord  de  sa 
a  route  primitive,  soit  que  Nelson  l'eût  ainsi 
«  ordonné,  son  vaisseau  cessa  de  gouverner 
«  sur  le  Bucentaure  pour  porter  droit  sur 
«  le  vaisseau  du  capitaine  Lucas;  mais  ce  ca- 
«  pitaine  tint  ferme  au  poste  qu'il  avait  choisi, 
«  Nelson  voyant  qu'il  n'élait  pas  disposé  à 
w  plier,  fît  venir /e  Victorj  au  vent  tout  d'un 
c(  coup,  et  le  laissant  tomber  en  travers,  il 
a  aborda  de  long  en  long  le  Redoutable»  Le 
«  Téméraire  se  dirigea  alors  pour  passer  en  . 
«  arrière  de  ce  même  vaisseau.  Entraîné  sous 
w  le  vent  par  l'effet  de  l'abordage,  le  Redou- 
«  table  ouvrit  forcément  derrière  le  Bucen- 
((  taure  un  passage  ,  dont  quelc|ues  vaisseaux 
i<  de  la  tête  de  la  colonne  anglaise  purent 
((  ])rofiter  ;  les  vaisseaux  de  queue  de  cette 
«  colonne,  au  contraire,  serrèrent  un  peu 
«  le  vent,  comme  pour  s'approcher  des  vais- 
«  seaux  de  l'avanl-garde  de  la  flotte  combi- 
en née  ]  mais  après  avoir  reçu  quelques  bor- 
«  dées  de  ces  vaisseaux ,  ils  abandonnèrent 
'<  ce  dessein ,  et  se  portèrent  vers  les  vais- 


'206  PRECIS 

«  seauxpl'dcéseûire  le  Redoutable  ei  la  Santa- 
n  Anna,  ou  vinrent  unir  leurs  effijrts  à  ceux 
((  des  vaisseaux  anglais  qui  combaltaientdéjà 
«  le  Bucentaure  et  la  Santissima-Trinidad. 
«  Depuis  ce  dernier  bâtiment  jusqu'à  la 
«  queue  de  la  ligne,  tous  les  vaisseaux  pa- 
w  raissaient,  en  ce  jmoment,  prendre  plus 
€(  ou  moins  de  part  au  combat  ;  mais  les  dix 
«  vaisseaux  qui  le  précédaient  n'avaient  plus 
^  un  seul  ennemi  à  combattre. 

((  Tel  est  le  premier  aspect  du  combat;  et 
c(  l'on  voit  que,  bien  que  le  succès  en  parût 
«  compromis  pour  la  flotte  combinée  par  la 
«  savante  attaque  de  Nelson  ,  elle  n'en  devait 
«  pas  désespérer  entièrement  si  l'arrière- 
«  garde  soutenait  vigoureusement  le  choc 
c(  d'une  colonne  ennemie,  dont  la  force  n'é- 
<c  tait  pas  supérieure  à  la  sienne,  et  surtout 
(c  si  les  dix  vaisseaux  placés  en  arrière  de  /a 
«  Saniissima-Trinidad  se  hâtaient  de  venir 
c(  empêcher  douze  vaisseaux  ennemis  d'en 
«  menacer  sept  français  ou  espagnols,  et  de 
«  se  réunir  pour  en  écraser  trois.  A  la  vérité 
«  les  Anglais  avaient  pour  eux  le  temps  el 
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«  Tespace;  mais  par  une  résistance  opiniâtre 
c<  d'une  pari,  de  la  décision,  de  la  célérité, 
«  de  Faudace  de  l'autre,  la  flotte  combinée 
«  pouvait  encore  ramener  la  fortune  sous  ses 
«  pavillons. 

«  Il  était  ini  peu  plus  de  midi  et  demi 
«  quand  les  deux  flottes  se  trouvèrent  enga- 
«  gées  de  la  sorte.  Villeneuve  voyant  les  dix 
«  vaisseaux  de  tête  immobiles  à  leur  poste  de 
«  bataille,  leur  fit  un  signal  dont  l'expression 
«  est  :  U armée  navale  française  combattant 
a  au  vent  ou  sous  le  vent  y  ordre  aux  vais- 
«  seaux  qui  )  par  leur  position  actuelle  ne 
«  combattent  pas  ^  d'en  prendre  une  quel- 
«  conque  qui  les  reporte  le  plus  promptement 
^^  possible  au  feu.  Dès  lors  on  put  juger  de 
«  l'issue  du  combat  ;  le  plan  de  Nelson  ,  dont 
«  la  réussite  avait  été  calculée  sur  le  temps 
«  qu'il  fallait  aux  vaisseaux  non  attaqués 
«  pour  se  porter  au  secours  de  leurs  compa- 
«  gnons ,  rencontra  encore  moins  d'obstacles 
«  que  l'habile  amiral  ne  l'avait  prévu. 

V  Ignorant  le  sort  qui  les  attendait,  et  per- 
^<  suadés  qu'ils  allaient  être  secourus  ,  les 
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ce  équipages  de  la  plupart  des  vaisseaux  aita- 
«  qués  par  l'ennemi  combattaient  avec  la  plus 
«  grande  intrépidité. 

«  A  peine  le  Victory  eut-il  accosté  le  Re- 
«  doutahle ,  que  les  grappins  de  ce  vaisseau 
«  furent  lancés  à  bord  de  l'amiral  anglais  ;  en 
«  même  lemps,  les  bordées  de  ces  deux  vais- 
«  seaux ;,  tirées  à  bout  portant ,  firent  de  part 
a  et  d'autre  un  massacre  horrible.  Le  feu  con- 
te tinua  encore  quelques  instans  dans  cette 
«  position  ;  mais  bientôt  l'équipage  anglais 
«  abandonna  les  batteries  et  se  porta  en  foule 
«  sur  les  gaillards,  d'où  il  paraissait  menacer 
«  le  Redoutable  de  l'abordage.  Le  capitaine 
«  Lucas  fit  également  monter  son  monde  ; 
«  alors  une  vi^/e  fusillade  s'engagea  entre  les 
«  deux  équipages;  et  les  grepades  pleuvant 
«  des  hunes  du  Redoutable ^  en  peu  d'instans 
«  les  passavans  et  les  gaillards  du  Victorj 
«  furent  jonchés  de  morts  et  de  blessés.  Nel- 
«  son  lui-même  tomba  atteint  d'une  balle  , 
«  qui  le  blessa  mortellement.  Cet  acciden* 
«  fatal  porta  à  son  comble  le  trouble  à  bord 
«  du  Victorj^  En  \\w  clin  d'œil .  les  gaillards 
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«  de  ce  vaisseau  furent  déserts  ;  les  braves  du 
i<  Redoutable Yonïureni  s'y  précipiter;  mais 
a  la  rentrée  de  deux  vaisseaux  y  mit  obstacle. 
«  Afin  d'y  remédier,  le  capitaine  Lucas  donna 
«  Tordre  d'amener  la  grande  vergue  de  son 
«  vaisseau  ,  et  d'en  faire  un  pont  pour  passer 
«  à  bord  du  vaisseau  ennemi.  Dans  ce  mo- 
cc  ment,  le  vaisseau  à  trois  ponts  le  Témé^ 
«  raire  aborda  le  Redoutable  du  côté  opposé 
«  au  Victorjy  en  lui  lâchant  toute  sa  bordée. 
«  L'efFetdecette  bordée  fut  terrible  sur  l'équi- 
«  page  du  Redoutable  y  rassemblé  alors  lont 
«  entier  sur  les  gaillards  et  les  passavans  :  près 
«  de  200  hommes  furent  mis  hors  de  combat; 
«  le  brave  capitaine  Lucas,  quoique  blessé , 
«  demeura  sur  le  pont.  L'arrivée  du  Témé- 
«  raire  ranimant  le  courage  de  l'équipage  du 
«  Victor j)  le  feu  recommença  à  bord  de  ce 
«  vaisseau,  qui  le  cessa  ensuite  presque  en- 
«  tièrement  pour  se  dégager  d'avec  le  vaisseau 
«  français.  Pressé  de  la  sorte  entre  deux  vais- 
«  seaux  à  trois  ponts  ennemis ,  le  Redoutable 
«  se  défendit  avec  vigueur;  mais  déjà  plus 
a  de  la  moitié  de  son  équipage  était  hors  de 
i3.  14 
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«  combat;  une  grande  partie  de  ses  pièces 
«  démontées  :  sa  résistance  fut  donc  plnsglo- 
cc  rieuse  qu'efficace.  Le  feu  du  TéméraireVé-' 
a  crasait;  et  cependant,  comme  si  ce  n'était 
«  pas  assez  de  deux  des  plus  forts  vaisseaux 
(c  de  la  flotte  britannique  pour  réduire  un 
(c  vaisseau  français  de  ji,un  troisième  vais- 
«  seau  ennemi  vint  se  placer  en  travers  de  la 
«  poupe  du  Redoutable  y  et  le  foudroya  à 
«  portée  de  pistolet.  Par  sa  position  avanta- 
«  geuse,  ce  dernier  assaillant  compléta  bien- 
«  \o\,\q  àé\dihvQV[ieni  à\x  Redoutable.  Voyant 
a  ce  vaisseau  réduit  à  l'état  le  plus  déplo- 
.(  rable,  le  capitaine  du  Téméraire  lui  hêla 
«  de  se  rendre,  et  de  ne  pas  prolonger  da- 
ce  vantage  une  résistance  inutile.  Le  brave 
«  Lucas,  qui  ne  pouvait  plus  tirer  de  coups 
a  de  canon  que  par  intervalles,  répondit  à 
a  cette  sommation  par  une  déchargede  coups 
«  de  fusils.  Presque  au  même  instant  le  grand 
a  mât  du  Redoutable  tomba  en  travers  sur  le 
a  Téméraire  y  les  deux  mâts  de  hune  de  ce 
«  vaisseau  tombèrent  à  leur  tour  sur  le  pont 
«  du  Redoutable  et  l'enfoncèrent  3  pour  der- 
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ce  nierdésasti^e,  le  feu  prit  à  bord  du  vaisseau 
a  français. 

«  Ainsi  se  défendit  le  Redoutable  pendant 
/c  deux  heures  entières,  à  conipfer  du  nio- 
«  ment  où  il  fut  abordé  par  le  P^ictorj.  Le 
«  capitaine  Lucas,  convaincu  que  son  vais- 
te  seau  allait  couler  à  fond,  ordonna  da- 
«  mener  Je  pavillon;  mais  avant  qu'on  eût 
«  le  temps  d'exéculer  son  ordre,  ce  pavillon, 
«  si  noblement  défendu,  tomba  avec  le  mât 
«  d'artimon  auquel  il  était  arboré.  Des  six 
«  cent  quarante-trois  hommes  qui  compo- 
«  saient  l'équipage  du  Redoutable,  trente- 
«  cinq  seulement  furent  conduits  en  Angle- 
«  terre. 

«  Le  centre  delà  flotte  corn  binée ,  objet  des 
«  attaques  de  la  colonne  de  Nelson,  comptait 
«  quatre  vaisseaux  qui  se  trouvaient  hors  de 
«  la  ligne.  Cette  circonstance,  qui  ne  leur  per- 
«  mettait  pas  de  s'opposerau  dessein  qu'avait 
«  l'amiral  anglais  delacouper,  filqu'ils  ne  fu^ 
«  rent  d'abord  que  flûblement  attaqués  ,  et 
«  qu'ils  ne  purent  prendre  que  peu  de  part  à 
«  l'action  :  ainsi  se  trouvèrent  paralysés  deux 
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«  des  plus  forts  vaisseaux  français  Tlndom-p  • 
«  table  et  le  Neptune ,  chacun  de  80  canons. 
«  Le  capitaine d  u  7V^/)^W72^^  Maistrol,  demeuré 
«  malgré  ses  efforts  sous  le  vent  de  la  ligne , 
«  et  masqué  par  le  Redoutable ,  se  vit  dans 
«  Fimpossibililé  de  porter  sur  la  colonne  de 
ce  Nelson.  Jaloux  d'opposer  quelque  obstacle 
«  à  la  manoeuvre  de  l'ennemi,  Maistrol  fit 
c(  une  arrivée  pour  pouvoir  diriger  son  feu 
c(  sur  la  colonne  de  l'amiral  Collingwood. 
a  L'intention  de  ce  mouvement  était  Kjuable, 
«  mais  il  écarta  de  plus  en  plus  le  Neptune 
«  du  vaisseau  amiral  derrière  lequel  était  son 
«poste,  et  le  capitaine  Maistrol  n'eut  plus 
«  d'autre  ressource  que  de  rallier  l'arrière- 
«  garde  pour  combattre  avec  elle  :  F Indomp- 
«  table ,  le  San-Justo ,  le  San-Leandro^  imi- 
«  tèrent  cette  manœuvre. 

«  Si  la  tête  de  la  ligne  franco-espagnole  ne 
«  prit  pendant  assez  long-temps  aucune  part 
«  à  l'action,  et  si  quatre  vaisseaux  du  centre 
«  nes'opposèrentque  faiblement  aux  desseins 
«  de  l'ennemi ,  il  y  eut  aussi  nécessairement 
«  à  laqueue,  des  vaisseaux  qui ,  dans  le  prin- 
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«  cipe,  conibatlirent  peu ,  puisque  cette  por- 
«  tion  de  la  flotte ,  à  partir  de  /a  Santa- Anna , 
«  comptait  \\\\  vaisseau  de  plus  que  la  colonne 
«  anglaise  qui  vin  t  l'attaquer,  et  que  difFérens 
«  vaisseaux  français  ou  espagnols  eurent  à  se 
«  défendre  contre  plusieurs  vaisseaux  britan- 
«  niques  à  la  fois.  L'arrière-garde  de  la  flotte 
«  combinée  fut  attaquée  plus  vivement  dans 
«  certaines  parties  que  dans  d'autres.  Les  en- 
«  nemiss'acharnèrenten  particulier  sur  quel- 
<(  ques  vaisseaux  qu'ils  démâtèrent,  et  dé- 
«  gréeront  au  point  de  lès  mettre  dans  l'im- 
«  possibilité  de  manœuvrer.  II  paraît  qu'alors 
a  des  vaisseaux,  qui  n'avaient  reçu  que  de 
«  légères  avaries ,  laissèrent  arriver  et  aban- 
«  donnèrent  ceux  sur  lesquels  les  ennemis 
«  dirigeaient  plus  particulièrement  leurs 
«  efforls.  Cette  manœuvre  ne  les  déroba  pas 
«  tous  au  sort  qu'ils  cherchaient  à  éviter;  car 
«  les  Anglais,  cessant  pour  un  moment  de 
«  combattre  les  vaisseaux  qu'ils  avaient  mis 
«  hors  d'état  de  manœuvrer,  fondirent  sur 
«  ceux  qui  avaient  laissé  arriver ,  les  Irouvè- 
«  rent  épars  et  en  désordre,  les  combattirent 
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«  en  détail,  et  les  mahraitèrent  autant  que 
«  les  premiers. 

«  he  Monta  gués  y  vaisseau  espagnol,  laissa 
«  arriver  \usi\\\Q  clans  la  ligne  des  frégates,  et 
u  ne  prit  plus  aucune  pari  à  l'action. 

«  L'Argonaute,^  après  avoir  combatfu  assez 
«  long-temps  et  de  très-j)rès  un  vaisseau  an- 
«(  glais,  quilla  la  ligne,  sans  être  désemparé 
«  d'aucune  partie  de  sa  mâture  :  ses  avaries, 
«c  pour  n'élre  pas  apparentes,  ne  l'obligèrent 
«  pas  moins  à  se  retirer  du  feu. 

«  Les  manœuvres  de  plusieurs  vaisseaux 
«  de  l'arrière-garde  contribuèrent  sans  doute 
«  à  la  défaite  de  la  flotte  combinée;  mais  la 
«  brillante  conduite  d'un  grand  nombre  de 
«  capitaines  en  doit  être  d^aulant  plus  remar- 
«  quée. 

«  Le  vaisvSeau  la  Santa- Anna  y  vaillam- 
«  ment  altaqué  par  l'amiral  Collingwood  ,  fut 
«  non  moins  vaillamr]ientdéfendu  par  le  vice- 
«  amiral  Hiva;  accablé  par  le  nombre,  il  dut 
«  céder.  Le  brave  atnir;d  Ha  va  fut  griève- 
«  ment  blessé  en  défendant  l'honneur  du 
«  pavillon  espagnol. 
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«  Le  Fougueux  y  qui  n'avait  pu  empêcher 
«  Tennenii  de  couper  la  ligne  entre  lui  et  la 
«  Santa- Anna  y  put  encore  moins  s'opposer 
«  à  ce  qu'elle  fût  coupée  sur  son  arrière  5  il 
«  se  trouva  de  la  sorte  bientôt  enveloppé  par 
«  plusieurs  vaisseaux  ennemis  ;  mais  il  se 
«  défendit  de  la  manière  la  plus  brillante.  En 
<c  cherchant  à  se  dégager,  il  alla  aborder  le 
(c  vaisseau  anglais  le  Téméraire ,  déjà  abordé 
«  avec  le  Redoutable.  Affaibli  par  plusieurs 
«  combats  successifs,  privé  du  brave  capi- 
«  taine  Beaudoin  qui  avait  été  tué,  l'équi» 
«  page  du  Fougueux  ne  put  résister  au  Té- 
«  TTié/mzV^  et  aux  autres  vaisseaux  qui  vinrent 
«  pour  le  combattre;  il  amena  son  pavillon. 

(c  Le  commandant  du  Pluton^  l'habile  et 
«  intrépide  Cosmao,  imita  et  surpassa  encore 
«  la  belle  conduite  qu'il  avait  tenue  au  combat 
«  du  11  juillet.  Il  manœuvra  constamment 
«  pour  empêcher  la  ligne  d'être  cou  pée  et  pou  r 
a  soutenir  les  vaisseaux  voisins  du  sien,  qu'il 
a  voyait  trop  pressés  par  l'ennemi.  Dès  le  corn- 
et mencement  de  l-'action ,  un  vaisseau  anglais 
«  de  80  voulut  passer  sur  l'avant  du  Pluton: 
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«  le  capitaine  Cosniao  força  de  voiles  en  ve- 
«  nant  au  vent;  il  obligea  par  là  le  vaisseau 
a  ennemi  à  renoncer  à  son  dessein,  et  à  tenir  le 
ce  vent  lui-même.  Ce  vaisseau  se  dirigea  alors 
ic  entre  le  Monarca  et  le  Fougueux  :  l'inter- 
«  valle  qui  séparait  ces  deux  vaisseaux  favori- 
ce  sait  ses  in  tentions;  mais  le  capitaineCosmao, 
«  qui  l'avait  suivi  dans  son  mouvement,  plaça 
«  le  Pluton  dans  cet  intervalle,  et  força  le 
«  vaisseau  anglais  à  lui  présenter  le  travers 
a  pour  éviter  d'être  enfilé  par  Favant.  Le 
«  combat  entre  ces  deux  vaisseaux  dura  près 
«  d'une  demi-lieure,  pendant  laquelle  Cos- 
«  mao  s'approchait  de  plus  en  plus  de  son 
«  adversaire  ;  il  allait  enfin  ordonner  l'abor* 
«  dage ,  lorsqu'un  vaisseau  anglais  à  trois 
tf  ponts  et  un  autre  moins  fort  s'avancèrent 
«  pour  iprendie  le  Pluton  en  poupe.  Par  une 
tf  manœuvre  habile,  Cosmao  parvint  à  pren- 
«  dre  par  la  hanche  le  vaisseau  qu'il  com- 
c(, battait  primitivement,  et  à  présenter  le 
<c  travers  au  vaisseau  à  trois  ponts  ;  il  se 
«  trouva  même  bientôt  en  position  de  tirer 
tf  quelques  volées  dans  la  poupe  du  premier. 
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«  qui  ne  tarda  pas  à  s'éloigner.  Lorsque  Ces- 
«  mao  le  vit  engagé  avec  un  vaisseau  espa- 
«  gnol,  il  se  défendit  contre  le  trois  ponts. 
«  Après  s'en  être  fait  abandonner,  il  conlinua 
«  de  tenir  le  vent  ^  et  de  se  porter  partout  où 
«  son  feu  pouvait  contribuer  à  dégager  quel- 
«  que  vaisseau. 

«  La  défense  de  V Algésiras ^  monté  par  le 
«  contre-amiral  Magon,  ne  fut  pas  moins  glû- 
«  rieuse.  Le  vaisseau  anglais  le  Tonnant ^  de 
«  go  canons,  s'étant  présenté  pour  couper 
«la  ligne  dans  un  intervalle  que  venait  de 
«  laisser  un  vaisseau  espagnol  entre  VAlgé- 
«  siras  et  le  Pluton ,  Magon  força  de  voiles, 
«  engagea  le  beaupré  de  son  vaisseau  dans  les 
«  grands  haubans  de  l'ennemi,  et  ordonna 
rt  l'abordage.  Tout  son  équipage  répondit  par 
«  des  cris  de  joie,  et  s'y  porta  avec  ardeur  : 
«  une  bordée  haute  et  basse  du  Tonnant  à 
«  mitraille  moissonna  tous  les  braves  qui  for^ 
te  m  aient  cepremâer  abordage,  et  dégréa  pres- 
«  que  entièrement  FAlgésiras,  Le  feu  de 
«  celui-ci  mit  bientôt  le  Tonnant  dans  le 
«  même  état  ;  mais  sa  position  plus  avanta- 
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«  geuse,  puisqu'il  présentait  le  travers,  ren- 
«  dait  le  feu  de  ses  caronades,  plongeant  sur 
«  les  gaillards  et  les  passa  vans  de  FAlgésiras, 
«  plus  vif  et  plus  meurtrier.  Magon  voulut 
«  tenter  un  second  abordage  ;  mais  pendant 
tf  qu'il  rassemblait  une  partie  de  son  équipage 
ce  sur  le  gaillard  d'avant  pour  s'élancer  sur  le 
ce  Tonnant,  l'amiral  CoUingwood,  montant 
«  le  vaisseau  à  trois  ponts  leRoyahSovereing^ 
«  vint  avec  deux  autres  vaisseaux  couper  la 
(f  ligne  derrière  V Algésiras ,  qui  reçut  en 
«  poupe  leurs  volées  à  mitraille,  et  fut  en- 
a  suite  canonné  à  tribord  ,  et  entièrement 
«  enveloppé.  Forcé  de  renoncer  au  second 
«  abordage  et  de  conserver  à  bord  ce  qui  lui 
K-  restait  de  monde  pour  résister  à  cette  nou- 
ée velle  attaque ,  Magon,  déjà  blessé,  soute- 
«  nait  par  sa  contenance  héroïque  le  courage 
ee  de  son  équipage  :  le  mât  d'artimon  du  Ton- 
et  nant  fut  coupé,  tomba  et  entraîna  le  mât 
«  de  misaine  de  V Algésiras.  Les  Anglais,  pro- 
te  fitant  de  ce  désordre  et  du  délabrement  du 
<c  vaisseau  français ,  tentèrent  trois  fois  Tabor- 
f<  dage,  et  furent  trois  fois  repousses^  Le  ca- 
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«  pitaine  Lt  Touj  lu  lu  y  lui  lue.  l/^/gésiras 
tf  coui battait  encore  des  deux  l>oids  de  sa  bat- 
te tarie  basse  ,  quand  le  feu  prit  à  la  fosse  aux 
«  lions  par  les  valets  soufrés  du  Tonnant, 
«  Magon ,  blessé  une  seconde  fois,  et  très- 
<c  grièvement  à  la  tête,  resta  sur  le  pont ,  ne 
«  voulant  pas  survivre  à  la  perle  de  son  vais- 
«  seau  ;  presque  seul,  la  huclie  à  la  main, 
«  servant  de  but  aux  coups  de  Tennemi  par 
«  l'éclat  de  son  grand  uniforme  (réservé, 
«  disait-il ,  pour  les  jours  de  fêle) ,  ce  vaillant 
«  amiral  fut  atteint  d'une  balle  au  milieu  de 
«  la  poitrine;  il  expira  en  disant:  Saus^eZy 
«  sauifez  Vhonneur  du  pavillon.  Ses  derniers 
«  ordres  furent  exécutés  ;  le  combat  corps  à 
a  corps,  qui  durait  depuis  deux  heures,  se 
f  continua  avec  fureur.  Le  mât  d^artimon 
«  et  le  grand  mât  de  VAIgésiras  ayant  été 
«  coupés  ,  engagèrent  en  tombant  tous  ses 
«  canons  des  batteries  de  tribord  ;  enfin ,  ne 
«  pouvant  plus  répondre  au  feu  du  Royal" 
«  Sopereing,  que  quelques  coups  heureux 
«avaient  démâté,  à  celui  des  deux  autres 
«  \aisseaux  qui  le  canonnaient  à  demi-por- 
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«  lée  de  pistolet,  et  au  Tonnant^  avec  lequel 
a  il  était  abordé ,  depuis  le  commencement 
«  du  combat,  les  intrépides  défenseurs  de 
«  r Algésiras  rasé  et  totalement  désemparé 
«  cédèrent  au  nombre.  Ce  vaisseau  fut  ama- 
«  ri  né  par  le  Tonnant;  mais  il  ne  resta  pas 
«;  entre  les  mains  des  Anglais.  L'équipage,  ré- 
«  duitde  plus  de  deux  tiers,  profita  du  coup 
«  de  vent  qui,  la  nuit  suivante,  força  les 
«  Anglais  à  s'éloigner  de  la  côte,  pour  se  ré- 
«  vol  ter;  en!eva  le  vaisseau  ,  et  parvint  à  le 
(c  ramener  deux  jours  après  à  Cadix. 

«  L^  Aigle ,  le  Siviftsure  ^  le  Berwich  ,  que 
«commandait  le  brave  capitaine  Camus, 
«  après  une  belle  résistance,  furent  forcés 
«  d'amener  leur  pavillon. 
.  «  Le  Principe  de  Asturias  ei  T Achille  :, 
«  qui  étaient  l'extrémité  de  la  ligne,  lutté- 
«  rent  avec  opiniâtreté  contre  plusieurs  vais- 
«  seaux  ennemis;  et  la  blessure  grave  dont 
«  fut  atteint  l'amiral  Gravina  ne  ralentit  pas 
«  Tardeurdes  braves  marins  du  vaisseau  qu'il 
-«  montait.  U Achille  fut,  dès  le  commence- 
t.  ment  de  Faction ,  démâté  de  son  mât  d'ar- 
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«  timon;  bientôt  après  il  perdit  son  grand 
«  mâtde  hiuie  ;  mais  ces  avaries  majeures  ne 
«  l'empêchèrent  pas  de  faire  un  feu  terrible 
«  sur  les  vaisseaux  qui  l'approchaient,  et 
«  de  se  défendre  contre  leurs  attaques  suc- 
«  cessivesdela  manière  la  plus  remarquable. 
«  Pendant  que  Collingwood  attaquait  avec 
(c  tant  d'audace,  de  bonheur  et  de  succès 
«  l'arrière-garde  de  la  flotte  combinée,  trois 
«  vaisseaux  soutinrent  d'abord  seuls,  au 
«  centre  de  la  ligne,  presque  tons  les  efforts 
a  des  douze  vaisseaux  de  la  colonne  de  Nel- 
«  son,  attaqués  chacun  par  plusieurs  vais- 
«  seaux,  ainsi  que  le  Redoutable;  mais  n'é- 
<c  tant  pas  serrés  d'aussi  près,  le  Bucentaure 
u  et  la  Santissima-Trmidad  purent  se  dé- 
«  fendre  un  peu  plus  long-temps.  Depuis 
c(  deux  heures,  les  équipages  de  ces  deux 
«  vaisseaux  combattaient  avec  le  courage  le 
«  plus  héroïque  ,  et  pas  un  vaisseau  de  la 
((  floite  combinée  ne  s'avançait  pour  les  se- 
«  courir.  La  fumée  dont  le  Bucentaure  était 
a  enveloppé  dérobait  à  l'amiral  Villeneuve 
«  la  vue  du  reste  de  sa  ligne  de  bataille  dont 
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«  il  avait  peine  à  apercevoir  un  ou  deux  vais- 
ce  seaux  par  intervalles.  Cependant  ,  une 
(c  éclaircie  lui  fit  découvrir  l'avant-garde 
ce  qui,  après  avoir  été  légèrement  engagée 
ce  avec  quelques  vaisseaux  de  la  colonne  de 
«  Nelson ,  n'en  avait  plus  aucun  par  sou  tra- 
ce vers.  Il  s'empressa  de  lui  faire  le  signal  de 
«  virer  de  bord  lof  pour  lof  loui  à  la  fois,  et 
ce  presque  aussitôt  la  fumée  l'empêcha  de 
(X  voir  si  cet  ordre  était  mis  a  exécution.  » 

Le  contre-amiral  Du  manoir  (ainsi  que  le 
constate  le  résultat  de  i'enquêle  ordonnée  par 
Fempereur  Napoléon  pour  connaître  la  con- 
duite tenue  dans  la  bataille  de  Trafalgar  par 
cet  officier-général)  avait  déjà  fait  frapper  ce 
même  signal,  il  répéta  celui  de  l'amiral ,  et 
l'exécuta  lui  même  à  l'aide  d'un  canot.  La 
faiblesse  du  vent  fut  la  cause  funeste  de  la  len- 
teur dece  mouvement  ;  mais  il  était  si  impor- 
tant, si  pressant  de  se  porter  au  feu  pour  se- 
courir l'amiral,  que  Dumanoir  eut  le  mal- 
heur d'éprouver  ce  que  Tacite  a  dit  avant 
nous,  ce  que  la  pire  condition  des  guerriers  est 
c^  que  chacun  revendique  pour  lui  les  succès, 
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«tandis  que  les  revers  nesontimpiitésqu'àun 
«  seul.  » 

«  Bientôt  le  grand  mât  et  le  mât  d'artimon 
a  du  Bucentaure  s'abattirent.  Ces  mâts,  leur 
«  gréement ,  les  vergues  et  les  voiles  qu'ils 
«  portaient,  masquèrent  une  grande  })artie 
«  des  canons  du  côlé  où  ils  tombèrent,  et  di- 
«  minuèrent  les  moyens  de  défense  du  vais- 
«  seau.  Cependant  on  continua  à  faire  feu  de 
«  toutes  les  pièces  qui  n'étaient  pas  engagées 
«  ou  démontées  ;  mais  la  chute  du  mât  de 
«  misaine  ne  tarda  pas  à  suivre  celle  des  deux 
«  autres  mâts.  Dans  ce  moment,  les  gaillards 
«  et  les  passavans  du  Bucentaure  jonchés 
«  de  morts  et  couverts  de  débris,  présentaient 
«  le  plus  triste  aspect.  L'amiral  Villeneuve, 
a  qui  depuis  le  commencement  de  l'action 
«  n'avait  cessé  de  montrer  le  courage  le  plus 
«  calme  au  milieu  de  cette  scène  dedésastres, 
«  voyant  son  vaisseau  totalement  démâté ,  et 
«  qu'aucun  bâtiment  ne  se  présentait  pour 
«  le  remorquer,  donna  ordre  qu'on  le  trans- 
«  portât  avec  son  pavillon  à  bord  d'un  des 
«  vaisseaux  de  l'avant-garde,  et  il  espérait 


224  PRÉCIS 

«  faire  avec  ces  dix  vaisseaux  un  effort 
^c  capable  d'arracher  la  victoire  à  Fennemi. 
«  L'illasion  du  brave  et  malheureux  amiral 
«  ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  vint  lui 
«  apprendre  que  le  canot  qu'on  avait  préparé 
oc  pour  le  transporter,  criblé  par  les  boulets 
<c  de  l'ennemi,  venait  d'être  anéanti  par  la 
«  chute  de  la  mâture  :  tous  ceux  qui  restaient 
a  à  bord  avaient  également  été  mis  en  pièces. 
«  On  hêla  à  la  Santissima-Trinidad  d'en  en- 
cc  voyer  un  ;  mais  ce  vaisseau  ne  répondit  pas. 
ic  Villeneuve  sentit  alors  amèrement  sa  po- 
«  silion.  Il  se  voyait  enchaîné  à  bord  d'un 
a  vaisseau  qui  ne  pouvait  plus  combattre  , 
«  tandis  qu'un  tiers  de  sa  flotte  combattait 
<f  encore,  et  que  son  avant-garde  avait  à  peine 
<c  combattu  au  commencement  de  Faction 
«  Dans  cette  déplorable  extrémité  ,  il  laissa  le 
«  commandant  du  B ucen taure dunener son  pa- 
<c  villon.  La  Santissima-Trinidad^  dont  la 
«résistance  fut  très  -  honorable  ,  succomba 
«  bientôt  après. 

u  11  était  trois  heures  après  midi,  Favant- 
«  garde  avait  viré  de  bord  ;  mais  ce  fut  sans 
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«utilité;  les  dix  vaisseaux  dispersés  sui- 
(c  vaient  des  routes  différentes.  L'amiral 
<(  Villeneuve  aurait  voulu  que  les  vaisseaux 
«  de  cette  partie  de  la  flotte  se  portassent 
((  assez  pronjptement  vers  le  centre,  en  pas- 
<(  sant  sous  le  vent  de  la  ligne,  pour  mettre 
«entre  deux  feux  les  vaisseaux  ennemis 
«  qui  l'avaient  coupée.  Sur  dix  vaisseaux, 
<(  quatre  seulement  purent  exécuter  ponc- 
ce  luellement  cet  ordre  J  savoir  :  Le  NeptunOy 
«  le  San-Augustino  y  le  Héros  y  et  Vîntré- 
u pide.  Deux  autres,  le  Rajo,  le  San-Fran- 
ii  cisco  de  Assis  y  laissèrent  porter,  pour 
<(  s'éloigner  de  la  ligne,  et  renoncer  au  com- 
cc  bat.  Le  contre-amiral  Dumanoir,  avec  les 
c(  quatre  derniers,  le  Formidable ,  le  Dugay- 
<c  Trouin y  le  Mont-Blanc  et  le  Scipion, 
(c  serra  le  vent  aussitôt  après  avoir  viré ,  et 
«  dirigea  sa  route  pour  passer  au  vent  des 
«  deux  flottes.  » 

Ici  l'enquête  ajoute  (et  il  est  juste  de  le 

rapporter)  que  le  contre-amiral  serra  le  vent 

tribord  amures,  pour  reporter  plus  prorap- 

tement   au   secours    du   Bucentaure ,  qu'il 

i5.  iS 
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voyait  démâté ,  et  se  mettre  en  position  de 
couper  deux  vaisseaux  anglais,  pour  pou- 
voir remorquer  le  vaisseau  amiraL 

ce  Le  Héros ,  comme  le  plus  voisin  de  /a 
(c  SaTitissima-TrinidaclySe  trouva  le  premier 
ce  rendu  au  feu.  Seul  il  ne  put  soutenir  le 
ce  choc  de  plusieurs  vaisseaux  ennemis  qui 
ce  vinrent  l'assaillir  à  la  fois-  et  après  avoir 
ce  perdu  son  commandant,  le  brave  capitaine 
ce  Paulain,  il  quitta  le  combat, 

ce  Le  San-Augiistino  fut  contraint  de  se 
ce  rendre. 

ce  Le  Neptuno  et  V Intrépide ,  arrivés  les 
ce  derniers  sur  le  champ  de  bataille,  et  après 
ce  que  le  Bucentaiire  et  la  Santijssima-Trini- 
ce  dad  furent  amenés,  eurent,  par  consé- 
ce  quent ,  à  combattre  tous  les  vaisseaux  en- 
ee  nemis  qui  se  trouvaient  au  centre,  à  la 
ce  réserve  du  Victory  et  du  Téméraire^  encore 
ce  abordes  alors  avec  le  Redoutable  et  le  Fou- 
ce  gueux.  Le  capitaine  Valdès ,  dans  cette 
ce  lutte  inégale,  se  distingua;  mais,  accablé 
ce  par  le  nombre,  il  succomba. 

ce  L^ Intrépide,  qui  s'était  signalé  au  combat 
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((  du  22  juillet,  s'illustra  sous  son  nouveau 
((  coni mandant,  le  capitaine  Infernet;  rin- 
((  trépide  combattit  jusqu'à  cinq  vaisseaux  à 
c(  la  fois.  Enfin ,  près  de  couler  bas ,  il  se 
ce  rendit. 

<(  Des  six  pavillons  de  commandement 
((  que  la  flotte  combinée  avait  déployés  au 
ce  commencement  de  l'action,  un  seul  flot- 
ce  tait  encore  outre  celui  du  contre-amiral 
«  Dumanoir;  c'était  celui  de  Famiral  espa- 
ce gnol  Gravina,  sur  le  vaisseau  le  Principe 
ce  de  Asturias,  Ce  vaisseau,  attaqué  sans  re- 
cc  lâche  depuis  le  commencement  du  combat, 
ce  aurait  fini  par  succomber,  s'il  n'eût  été 
ce  dégagé  par  le  Neptune  et  le  San-Justo. 

ce  11  était  environ  cinq  heures  :  dans  ce 
((  moment  V Achille  était  en  feu.  Il  y  avait 
ce  plus  de  deux  heures  que  le  capitaine  avait 
ce  été  tué.  Cette  circonstance  ne  ralentit  pas 
ce  l'ardeur  des  braves  marins  de  F  Achille , 
c<  alors  entouré  de  vaisseaux  ennemis,  et  se 
((  battant  des  deux  bords.  Il  était  parvenu, 
ce  en  quelques  bordées ,  à  démâter  de  son 
ce  grand  mât  et  de  son  mât  d'artimon  le  vais- 
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(c  seau  ennemi  qui  s'était  placé ,  par  son  tra- 
ce vers  5  à  tribord  ;  il  engagea  alors  le  vais- 
((  seau  anglais  qui  portait  le  même  nom  que 
(c  lui,  et  il  allait  le  faire  amener,  lorsque  le 
((  vaisseau  à  trois  ponts,  le  Prince j  vint  au 
(C  secours  de  F  Achille  anglais.  Par  malheur 
(C  le  feu  se  manifesta  en  ce  moment  dans  la 
c(  hune  de  misaine  de  l'Achille  français,  et 
((  après  une  demi-heure  d'un  combat  opi- 
cc  niâtre,  ce  vaisseau  saula  en  l'air  avec  une 
ce  partie  de  l'équipage. 

((  Pendant  que  l'amiral  Gravina  ralliait 
w  sous  le  vent  ce  qu'il  restait  de  vaisseaux  à  sa 
(C  portée,  non  plus  pour  combattre,  mais  pour 
((  faire  retraite,  les  quatre  vaisseaux  du  contre- 
ce  amiral  Dumanoir,  poussés  par  une  faible 
c(  brise,  s'avançaient  lentement  en  prolon- 
cc  géant  au  vent,  non  la  ligne  de  bataille  de 
ce  la  flotte  combinée,  alors  antièrement  rom- 
ce  pue ,  mais  la  place  qu'elle  avait  occupée, 
ce  Le  Form idahle,  le  Dugaj- Trouin ,  le  Mont- 
ce  Blanc  et  le  Scipion^  en  suivant  leur  route 
ce  dans  la  direction  du  sud  et  au  vent  des 
m  deux  flottes,  alors  pêle-mêle,  essuyèrent 
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«  le  feu  de  tous  les  vaisseaux  anglais  à  portée 
((  desquels  ils  passèrent,  et  reçurent  d'assez 
oc  fortes  avaries»  Lorsqu'ils  furent  parvenus 
(c  par  le  travers  de  la  Santissima-Trinidad 
((  et  du  Bucentaure y  ils  trouvèrent  ces  deux 
((  vaisseaux  rendus.  Cette  circonstance  dé- 
((  termina  le  contre -amiral  Dumanoir  à 
«  passer  outre.  Il  se  dirigea  donc,  en  se 
((  maintenant  toujours  au  vent  du  côté  de 
«  l'arrière-garde  franco-espagnole,  dont  quel- 
ce  ques  vaisseaux  combattaient  encore.  Al  rivé 
(c  à  la  hauteur  de  cette  arrière-garde,  l'ami- 
«  rai  Dumanoir  jugea  qu'il  ne  pouvait  plus 
«  rien  pour  le  salut  de  la  flotte  combinée  ;  et 
<(  songeant  à  celui  de  ses  quatre  vaisseaux ,  il 
((  continua  vsa  route  au  même  bord  ,  pour 
((  s'éloigner  du  champ  de  bataille  :  les  enne- 
((  mis  ne  troublèrent  point  sa  retraite. 

(C  L'amiral  Gravina  s'éloignait  aussi  de  son 
«  côté;  il  avait  rallié  à  son  pavillon  cinq 
w  vaisseaux  français,  îePîuton,  le  Neptune ^ 
((  l'Argonaute  y  F  Indomptable  ^  le  Héros, 
ce  Six  vaisseaux  espagnols,  le  Principe  de 
((  Asturias ,  le  Rayo ,  le  San-Francisco  de 
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((  Assis,  le  San-LeandrOy  le  San-Justo  et  le 
((  Montagnes  y  les  cinq  frégafes  et  les  deux 
((  bricks*  Avec  ces  dix-huit  bâtimens,  il  se 
(C  dirigea  vers  la  rade  de  Cadix  y  à  l'entrée  de 
(c  laquelle  il  mouilla  dans  la  nuit,  sans  avoir 
<'  été  poursuivi  par  Fennemi. 

((  Le  résultat  immédiat  de  ce  combat,  qui 
((  reçut  le  nom  de  Trafalgar ,  fut  donc  : 
((  dix-sept  vaisseaux  de  la  flotte  combinée, 
«pris  par  l'ennemi,  et  un  dix-huitième 
((  brûlé  par  accident,  pendant  qu'il  résistait 
«  encore.  Les  pertes  en  hommes,  à  bord 
((  de  la  flotle  franco-espagnole,  durent  être 
((  énormes.  Le  seul  vaisseau  V  Al  gésir  as  per- 
ce dit  les  deux  tiers  de  son  état-major,  cent 
ce  soixante  hommes  tués  et  deux  cents  bles- 
<(  ses.  La  perte  des  Anglais,  suivant  leurs 
(C  rapports,  ne  s'éleva  pas  au-dessus  de  quinze 
((  cent  quatre-vingt-sept  tués  ou  blessés; 
(C  mais  celle  du  célèbre  amiral  Nelson  était 
((  irréparable,  et  plongea  dans  le  deuil  toute 
((  la  nation  britannique. 

((  Plusieurs  des  vaisseaux  dont  les  An- 
ce  glais  s'étaient  emparés,  coulèrent  bas  le 
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<c  soir  même  ou  le  lendemain  ;  ils  furent 
«  obligés  d'en  brûler  d'autres  qu'il  leur  était 
«  impossible  de  mettre  en  état  de  tenir  la 
<c  mer. 

((  Le  capitaine  Cosmao  se  trouvant  le  pins 
((  ancien  des  capitaines  français,  arbora  le 
((  guidon  de  commandement  à  bord  de  son 
«  vaisseau  le  Platon,  qui  faisait  trois  pieds 
«  d'eau  à  l'heure,  et  dont  l'équipage  était 
c(  réduit  de  moitié.  Les  vents  ayant  passé  à 
((  l'est,  Cosmao  fit  signal  aux  autres  vais- 
a  seaux  d'appareiller  pour  aller  enlever  aux 
c(  ennemis  quelques-unes  de  leurs  prises. 
«  Le  Pluton  ne  fut  suivi  que  par  deux  vais- 
((  seaux  français,  deux  espagnols,  les  cinq 
«  frégates  et  deux  corvettes.  Avec  ces  seuls 
<c  bâtimens,  le  brave  Cosmao  se  porta  à  la 
((  rencontre  des  ennemis,  et  leur  fît  aban- 
<(  donner  deux  des  vaisseaux  espagnols  qu'ils 
ce  remorquaient.  Quelques  vaisseaux  fran- 
«  çais  profitèrent  de  cette  occasion  pour  se 
w  reprendre  ;  mais  presque  tous  se  jetèrent 
<c  à  la  côte,  près  de  l'entrée  du  port  de  Cadix, 
«  et  furent  brisés.  Le  vaisseau  espagnol  le 
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((  Rayo y  qui  avait  appareillé  avec  le  capi- 
((  taine  Coamao,  fut  pris,  et  fut  ensuite  nau- 
(c  fragé  près  de  San-Lucas, 

((  Enfin  j  les  Anglais  ne  purent  emmener  à 
((  Gibraltar  qu'un  vaisseau  français  et  trois 
(c  vaisseaux  espagnols.  » 

Cette  campagne  maritime  de  i8o5,  com- 
niencée  sous  d'h-eureux  auspices  pour  la 
France,  et  que  les  combinaisons  de  Napoléon 
devaient  rendre  si  funeste  à  l'Angleterre, 
finit  ainsi  de  la  manière  la  plus  désasireuse 
pour  la  marine  des  deux  puissances  alliées. 
Nelson,  dont  la  vigilance  et  l'activité  avaient 
prévenu  l'invasion,  rallié  les  forces  navales 
que  l'imprévoyance  du  gouvernement  an- 
glais avait  disséminées,  et  sauvé  son  pays, 
surpassa  ses  espérances;  il  mourut  en  héros, 
et  se  sacrifia  pour  décider  la  victoire  que  ses 
dispositions  avaient  d'avance  assurée.  Les 
fautes  de  l'amiral  Villeneuve,  sa  sortie  in- 
tempestive, sa  fausse  position  devant  l'en- 
nemi le  plus  entreprenant,  la  faiblesse  de 
son  ordre  de  bataille,  la  confusion  inévi- 
table dans  une  ligne  trop  étendue,  ne  pou- 
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valent  être  réparées  par  aucun  effort.  Les 
prodiges  de  valeur  que  firent  l'amiral  lui- 
même,  et  le  plus  grand  nombre  de  ses  braves 
capitaines ,  ne  servirent  qu'à  illustrer  le 
triomphe  de  son  habile  adversaire.  La  flotte 
combinée  fut  presque  anéantie;  les  quatre 
vaisseaux  que  le  contre-amiral  Dumanoir 
avait  voulu  conserver,  n'échappèrent  point 
au  sort  qu'avaient  subi  leurs  compagnons 
sur  le  champ  de  bataille. 

«  La  nuit  qui  suivit  le  combat  de  Tra- 
<s<  falgavy  fut  employée  par  Dumanoir  à  ré- 
((  parer  les  avaries  qu'il  avait  reçues,  et  il 
(c  les  maintint  au  vent  pour  être  prêt  à  re- 
(c  commencer  le  combat  le  lendemain,  s'il 
c(  trouvait  les  chances  favorables.  Il  ne  les 
(c  jugea  point  telles.  Les  vents,  et  la  connais- 
cc  sauce  qu'il  avait  d'une  escadre  stationnée 
(C  dans  les  environs  du  détroit ,  l'empêchèrent 
«  de  se  diriger  de  ce  côté  ;  il  fit  roule  à  l'ouest, 
«  et  ensuite  au  nord. 

((  Etant  arrivé  le  2  novembre  par  la  lati- 
<(  tude  du  ç,di\s  Finistère ^  ses  vaisseaux  furent 
«  observés  par  deux  frégates  anglaises  appar- 
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(c  tenant  à  l'escadre  da  commodore  sir  Ri- 
((  chard  Strachan,  qui  croisait  dans  ces  pa- 
rc rages  pour  intercepter  l'escadre  de  Roche- 
(f.  fort  y  alors  en  mer,  sons  les  ordres  du 
(c  capitaine  Alleman.  Ces  frégates  donnèrent 
(c  immédiatement  avis  à  leur  commodore  du 
((  voisinage  d'une  escadre  française.  Sir  Ri- 
te (li\rd  Strachan  fut  bientôt  sur  ses  traces. 
c(  Le  clair  de  lune  empêchait  le  contre- 
ce  amiral  Du  manoir  de  tromper  l'ennemi 
((  à  l'aide  de  quelques  fausses  routes,  et  le 
(C  5  au  matin  ,  les  deux  escadres  étaient  en 
(C  vue,  et  à  une  distance  beaucoup  plus  rap- 
((  prochée  que  la  veille.  Toute  la  journée  se 
((  passa  en  chasse,  et  la  nuit  suivante,  le 
«  clair  de  lune  favorisa  encore  l'ennemi  dans 
c(  sa  poursuite. 

«  Au  point  du  jour,  le  4,  Tennemi ,  fort 
c(  de  quatre  vaisseaux  et  quatre  frégates, 
c(  n'était  plus  qu'à  trois  portées  de  canon  des 
(C  vaisseaux  français.  L'amiral  Dumanoir^ 
((  dans  l'intention  qu'ils  se  trouvassent  en 
«  ligne  aussitôt  qu'il  aurait  jugé  à  propos  de 
«  les  faire  virer  de  bord  ,  avait  rangé  ses 
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<.i  vaisseaux  en  ligne  (T échiquier  (ordre  dans 
((  lequel  ils  présentaient  tous  la  pqupe  aux 
«  ennemis  qui  les  chassaient).  A  huit  heures, 
«  deux  frégates  commencèrent  à  les  harceler, 
((  en  leur  tirant  quelques  coups  de  leurs 
c(  pièces  de  chasse.  Bientôt  la  supériorité  de 
«  leur  marche  leur  permit  de  venir  en  tra- 
ce vers  de  temps  en  temps,  et  de  tirer  à  chaque 
((  fois  une  ou  deux  bordées  entières  sur  les 
c(  vaisseaux  français  qui  ne  pouvaient  ri- 
«  poster  que  de  leurs  canons  de  retraite. 
((  Cette  manœuvre,  dont  le  résultat  fut  d'en- 
i(  dommager  et  de  dégréer  en  détail  les  vais- 
<c  seaux  fiançais,  dura  jusqu'à  onze  heures 
c(  et  demie.  A  cette  heure,  cependant,  le 
c(  contre-amiral  Du  manoir  se  décida  à  former 
<(  sa  ligne  de  bataille.  Pendant  ce  temps,  une 
c(  troisième  frégate  avait  rejoint  les  deux  au- 
((  très,  et  avait  été,  suivie  de  près  par  trois 
<c  vaisseaux  de  ligne.  Ces  six  bâiimens  atta- 
((  quèrent  la  ligne  française ,  de  manière  à 
«  envelopper  les  deux  derniers  vaisseaux, 
(c  Afin  de  ne  pas  laisser  écraser  sa  queue,  le 
a  contre-amiral  Dumanoir  fit  virer  son  es- 
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(c  cadre  vent  devant  par  la  contre-marche 
c(  (successivement).  Ce  mouvement  fit  es- 
te sujGv  ^uDugaj-Trouin  tout  le  feu  des  trois 
«  vaisseaux  ennemis,  qu'il  prolongea  à  con- 
((  tre-bord;,  et  le  plaça  pour  un  instant  dans 
«  la  même  position  où  s'était  trouvé  le  Sci- 
es, pion.  Mais  le  brave  capitaine  Touffet , 
a  après  avoir  dépassé  les  vaisseaux  de  ligne 
c(  ennemis,  auxquels  il  avait  vigoureuse- 
ce  ment  riposté,  força  les  trois  frégates  à  s'éloi- 
ii  gner.  Elles  laissèrent  arriver  pour  prendre 
c(  poste  sous  le  vent  de  la  ligne  française  qui 
«  avait  achevé  son  évolution.  Les  trois  vais- 
«  seaux  ennemis  virèrent  alors  pour  s'éta- 
«  blir  au  même  bord  que  l'escadre  française, 
(c  Le  Namur  et  le  Révolutionnaire  rallièrent 
(c  dans  ce  moment  leur  escadre;  le  premier 
(c  prit  poste  dans  la  ligue  des  vaisseaux  ,  et 
((  l'autre  fut  se  placer  dans  celle  des  frégates, 
«  De  la  sorte,  il  s^établit  un  ordre  régulier 
«  dans  lequel  chaque  vaisseau  français  se 
te  trouva  avoir  un  vaisseau  ennemi  au  vent, 
«  et  une  frégate  sous  le  vent.  Obligés  ainsi 
«  de  combattre  des  deux  bords,  les  vais- 
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ce  seaux,  malgré  les  avaries  qu'ils  avaient 
((  reçues  au  combat  de  TrafaJgar,  se  défen- 
i(  dirent  avec  la  plus  grande  opiniâtreté.  Les 
«  frégates  anglaises  ne  purent  toutefois  con- 
«  server  la  positioii  qu'elles  avaient  prise 
K  par  le  travers  des  vaisseaux  français,  qui 
((  les  eussent  coulées  à  fond  en  quelques  bor- 
<c  dées  ;  mais  elles   tâchèrent  d'en  prendre 
<(  d'autres  qui  leur  permissent  de  tirer  sur 
c(  ces  vaisseaux,  sans  être  exposées  à  tout 
<c  leur  feu.  L'action  se  prolongea  avec  la  plus 
(f  grande  vigueur  j)endant  quatre  heures  et 
(f  demie;  mais  alors  elle  se  termina  de  la 
K  manière  la  plus  fâcheuse.  Les  vaisseaux 
«  français  amenèrent  tous  quatre  leur  pa- 
((  villon  :  ils  étaient  dans  l'état  le  plus  dé- 
ce  plorable  ,  presque  entièrement  démâtés, 
(f  et  avaient  de  huit  à  neuf  pieds  d'eau  dans 
((  la  cale.  Les  équipages  avaient  combattu 
((  avec  une  ardeur  sans  égale,  et  leur  intré- 
i(  pidité  méritait  d'être  mieux  récompensée 
(f  par  la  fortune,  he  Formidable  eut  plus  de 
u  deux  cents  hommes  hors  de  combat  ;  le 
i(  Scipion  un  pareil  nombre  •  le  Mont-Blanc 
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M  cent  quatre-vingts,  et  le  Dagay-Trouin 
n  cent  cinquante.  Parmi  les  tués  se  trouva  le 
((  brave  capitaine  Touffet.  Les  Anglais  ne 
((  portèrent  leurs  pertes  qu'à  cent  trente- 
«  cinq  hommes  tués  ou  blessés.  » 

Le  Commodore  Straclian  avait  sur  l'es- 
cadre française,  qui  n'avait  pu  se  réparer 
qu'à  la  mer,  après  le  combat  de  Trafalgar y 
l'avantage  d'être  en  très-bon  ordre;  et  les 
quatre  frégates  de  44  canons  lui  donnaient 
encore  celui  de  176  pièces  d'artillerie  de  plus 
que  les  Français.  Si  l'on  considère  que  ces 
frégates,  quelle  qu'eût  été  la  manœuvre  du 
contre-amiral  Dumanoir,  pouvaient  toujours 
choisir  leur  position ,  accabler  de  leurs  feux, 
dégrëer,  démâter  tour  à  tour  chacun  des 
vaisseaux  français,  on  reconnaîtra  qu'une 
fois  atteint,  il  n'avait  aucune  chance  de  salut, 
et  ne  pouvait  combattre  que  pour  l'honneur 
du  pavillon. 

Ce  terrible  combat  fut  pour  la  France  un 
événement  encore  plus  funeste  que  le  fameux 
combat  de  La  Hogue ,  en  1692,  auquel  les 
Anglais  ne  manquèrent  pas  de  le  comparer. 
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S'ii  avait  fallu,  disaient -ils,  près  d'un  siècle 
pour  que  la  marine  française  se  relevât  d'une 
défaite  où  elle  avait  perdu  seulement  seize 
vaisseaux,  que  devait-on  penser  des  résul- 
tats de  la  dernièie  victoire  de  Nelson?  Le 
vainqueur  iS* Ahouhir  n'avait-il  pas  cette  fois 
anéanti  à  Trafalgar  les  forces  navales  des 
deux  seules  puisséuices,  dont  l'alliance  avait 
été  jusqu'alors  si  redoutable  pour  la  Grande- 
Bretagne? 

Tour  vil  le ,  vaincu  à  La  Hogue  par  des  for- 
ces presque  doubles  des  siennes,  fit  du  moins 
nne  glorieuse  retraiteiil  ramena  à  Brest  vingt- 
deux  vaisseaux,  et  les  douze  qui  s'échouè- 
rent après  le  combat,  furent  incendiés  par 
les  mains  des  matelots  français,  après  qu'ils  en 
eurent  retiré  les  agrès  et  l'artillerie;  mais  la 
défaite  du  brave  et  malheureux  Villeneuve 
à  Trafalgar  h\l  bien  plus  désastreuse  :  vingt- 
six  vaisseaux  de  ligne ,  soit  au  cap  Trafal- 
gar^ soit  au  cap  Ortegal ,  furent  réduits  à 
amener  leur  pavillon.  On  peut  dire  qu'il  ne 
resta  que  quelques  débris  d'une  flotte  qui , 
deux  mois  auparavant ,  avait  fait  trembler 
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TAngleterre.  Toutefois  il  n'eût  pas  fallu  un 
siècle  à  la  marine  française  pour  se  relever , 
et  nous  verrons  Napoléon ,  ambitieux  de 
la  rétablir ,  faire  des  efforts  extraordinaires , 
que  le  seul  changement  de  sa  fortune  rendit 
infructueux. 
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CHAPITRE  IX. 

Deuxième  période  des  opérations  de  V armée 

française  en  Allemagne,  —  L^ empereur 

Napoléon  arrive  à  Munich.  —  L^ empereur 

de  Russie  se  rend  à  Berlin.  —  Traité  secret 

de  la  Prusse  avec  les  puissances  coalisées, 

—  U armée  française  passe  VInn  et  la 
Salza.  —  Evacuation  de  Braunau .  —  Com- 
bat de  Lambach.  —  Prise  de  Lintz.  — 
Opérations  dans  le  TjroL  —  Combat  de 
Laufen.  —  Prise  du  fort  de  Scharnilz.  — 
Capitulation  de  Kufstein.  —  Capitulation 
du  corps  de  Jellachich  dans  le  Vorarlberg, 

—  Passage  de  FEns,  —  Combat  d^Am- 
stetten.  —  Combat  de  Mar'mzeW,  —  Retraite 
de  F  armée  de  Kutusow  sur  la  rive  gauche 
du  Danube. 

{  Voyez  la  fin  du  Chapitre  ix,  au  quatorzième  volume.) 

1  ANDis  que  les  Anglais  célébraient  une  vic- 
toire trop  chèrement  achetée  par  la  perle  du 
i3.  16 
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plus  illustre  deleurs  amiraux;  pendant  qu'ils 
se  félicitaient  de  voir  la  fortune  compenser 
par  un  succès,  pour  eux  seuls  très-impor- 
tant, les  revers  qu'éprouvaient  leurs  alliés 
sur  le  continent,  Napoléon  s'apprêtait  à  faire 
pencher  la  balance  de  son  côté  par  de  nou- 
veaux triomphes.  L'armée  russe,  sous  les 
ordres  du  général  Kutusow,  était  enfin  ar- 
rivée sur  rinn;  l'archiduc  Charles,  qui  se 
retirait  devant  Masséna,  faisait  ses  efforts 
pour  arriver  à  Saltzboiirg  a.V3int  les  Français, 
pour  recueillir  l'archiduc  Jean ,  s'il  était  con- 
traint d'évacuer  le  Tyrol ,  rallier  avec  lui 
l'armée  de  Kutusow,  et  concentrer  toutes  ces 
forces  dans  une  bonne  position  où  Ton  pût 
attendre  la  seconde  armée  russe.  Napoléon 
se  hâta  de  prévenir  cette  réunion  :  son  des- 
sein fut  de  porter  ses  principales  forces  sur 
rinn  inférieur,  d'attaquer  l'armée  russe  et 
les  débris  de  l'armée  autrichienne  d'Allema- 
gne, qui  auraient  pu  s'y  réunir,  pendant  que 
le  corps  du  maréchal  Bernadotte,  qui,  dans 
sa  première  opération  ,  avait  formé  l'aile  gau- 
che, et  se  trouvait  maintenant  le  plus  avancé 
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sur  rinn  ,  formerait  l'aile  droite  et  se  porte- 
rait à  Saltzbourg, 

Le  quartier  iin  périal  établi  à  Jugshourgy  le 
22  octobre,  n'y  resia  que  deux  jours;  ils  fu- 
rent employés  à  faire,  avec  une  extrême  di- 
ligence, toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  IVxécution  de  cette  seconde  parlie  du 
plan  de  campagne.  La  combinaison  des  mar- 
ches était  moins  compliquée  que  celle  de 
la  première  période;  il  n'y  avait  plus  de 
stratagème  à  dérober  à  l'ennemi,  puisqu'on 
devait  suivre  nécessairement  le  grand  défilé 
du  Danube.  Mais  les  affluens  de  ce  fleuve, 
coulant  également  du  sud  au  nord,  offraient 
de  bonnes  lignes  de  défense,  de  grandes  diffi- 
cultés de  terrain  dans  leur  cours  supérieur, 
au  pied  de  la  chaîne  des  Alpes,  et  des  eaux 
torrent  eu  ses  et  grossies  par  la  saison  ,  en 
s'approchant  de  leur  embouchure  dans  le 
Danube.  Pour  franchir  ces  barrières  succes- 
sives, maintenir  les  corps  d'armée  à  peu  près 
à  même  hauteur,  et  toujours  en  mesure  de 
se  mettre  en  ligne,  il  fallait  beaucoup  d'ac- 
cord et  de  précision  dans  les  mouvemens 
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respectifs  ou  marches-manœuvres.  C'est  aussi 
ce  que  nos  lecteurs  reconnaîtront  dans  la 
simple  exposition  à  laquelle  nous  croyons 
devoir  nous  borner.  Ceux  qui  voudraient 
faire  une  étude  particulière  de  ces  ordres 
de  marche,  bien  dignes  de  servir  de  mo- 
dèles ,  les  trouveront  détaillés  et  parfaite- 
ment raisonnes  dans  la  suite  de  la  corres- 
pondance du  major-général  de  la  grande 
armée  avec  les  généraux  en  chef.  Nous  ne 
doutons  pas  que.  cette  manière  de  suivre, 
pour  ainsi  dire,  dans  l'intérieur  du  cabinet 
de  Napoléon  toutes  ses  résolutions,  toutes 
ses  pensées,  et  pas  à  pas  sur  le  terrain ,  selon 
la  position  de  l'ennemi,  la  direction  et  les 
progrès  des  diverses  colonnes ,  ne  leur 
paraisse  aussi  intéressante  .qu'instructive. 
Cette  considération  nous  a  déterminés  à 
publier  presque  entièrement  le  recueil 
que  nous  sommes  assez  heureux  de  pou- 
voir leur  offrir;  et  la  crainte  de  le  rendre 
trop  volumineux  n'a  pas  dû  nous  en  dé- 
tourner. 

Considérant  la  ligne  du  Lech  comme  sa 
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nouvelle  base  d'opéralion ,  l'empereur  Na- 
poléon fit  de  la  ville  à^ Augsbourg  sa  place  de 
dépôt.  11  en  fit  réparer  les  fortifications,  y 
établit  un  parc  d'artillerie,  des  hôpitaux  et 
des  magasins  de  toute  espèce  ;  il  y  laissa  une 
garnison  que  devaient  renforcer  les  dépôts 
des  corps  et  l'arrivée  successive  de  leurs  re- 
crues. Donaivert  Qihigoïstadt  furent  occupés 
par  les  dragons  à  pied  ,  sous  les  ordres  du 
général  Baraguayd'Hilliers,  chargé  d'éclairer 
la  rive  gauche  du  Danube  pendant  la  marche 
de  Farmée.  Les  retranchemens  à^Ulm  et  de 
Memmingen  furent  rasés. 

L'empereur  Napoléon  se  rendit  le  it\  octo- 
bre k  Munich;  il  y  fut  reçu  avec  les  démons- 
trations de  la  joie  publique  et  du  plus  vif 
enthousiasme,  L'électeurMaximilien-Joseph 
ne  rentra  dans  sa  capitale  que  quelques  jours 
après;  mais  sa  cour  et  toutes  les  autorités 
s'empressèrent  d'offiir  au  libérateur  de  la 
Bavière  l'hommage  de  la  reconnaissance  na- 
tionale. 

Dès   le  lendemain  25  octobre  les  corps 
d'armée  concentrés  autour  de  Munich  se 
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mirent  en  marche  vers  l'Inn ,  dans  les  direc- 
tions ci-après  indiquées. 

Le  maréchal  Bernadotte,  avec  son  corps 
et  les  troupes  de  Bavière,  eut  ordre  dépasser 
rinn  à  TFasserbourgj  et  de  conquérir  tout 
le  pays  de  Saltzbourg ^  si  des  forces  supé- 
rieures (ce qui  n^était  pas  probable)  ne  l'obli- 
geaient  pas  à  s'arrêter  pour  combiner  son 
opération  avec  celle  des  autres  corps  ;  il 
poussa  un  fort  détachement  du  côté  de  Ro- 
senheim ^  pour  couvrir  sa  droite,  et  effec- 
tuer plus  facilement  le  passage  sur  ce  point, 
comme  Pavait  fait  le  général  Moreaudans  la 
précédente  campagne. 

Le  maréchal  Davoust,  avec  ses  trois  divi- 
sions, passant  ^diX  Aërding  et  Dorsen ,  prit 
position  entre  Freissingen  et  Mûhldorf,  qu'il 
fit  occuper  par  son  avant-garde. 

Le  prince  Murât,  avec  trois  divisions  de 
cavalerie,  que  suivait  à  deux  lieues  de  dis- 
tance l'équipage  de  pont ,  prit  la  grande  route 
di  Hohenlinden  ,  poussa  ses  avant-postes  aU' 
delà  de  Haag,  et  jusqu'au  bord  de  l'inn. 

Le  maréchal  Soult,  avec  tout  son  corps 5 
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suivit  aussi  le  grand  chemin  qui  va  à  Milhl- 
dorfy  en  passant  par  Hohenlinden  et  Haag, 
se  tenant  à  portée  de  soutenir  la  cavalerie  de 
Murât. 

Le  général  Marmont,  avec  son  corps  d'aï 
mée,  prit  position  entre  Munich  et  Obern- 
dorf,  et  marcha  sur  TFasserbourg ,  son 
avant-garde  suivant  Tarrière-garde  du  maré- 
chal Bernadotle.  11  reçut  Tordre  de  s'arrêter 
à  J^asserhourg,  après  que  le  premier  corps, 
qui  le  précédait,  aurait  passé  Tlnn. 

Le  maréchal  Ney,  qui  était  resté  à  Ulm 
jusqu'au  25  octobre  (conformément  à  la  ca- 
pitulation), après  avoir  fait  évacuer  sur 
^wg-5^>oz/r^ l'artillerie,  les  armes  et  les  mu- 
nitions de  guerre,  prit  avec  son  corps  d'ar- 
mée la  roule  de  Landsberg^  où  il  passa  le 
Lech  et  se  dirigea  sur  la  frontière  du  Tyrol. 
Il  reçut,  sans  autre  instruction,  l'ordre  de 
pénétrer  dans  ce  pays,  d'en  chasser  l'archi- 
duc Jean,  et  d'achever  la  conquête  de  ce 
fameux  boulevard  de  la  puissance  autri- 
chienne, afin  de  couvrir  le  flanc  droit  de 
l'armée  d'Allemagne  et  le  flanc  gauche  de  l'ar- 
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mée  d'Italie.  Nous  dirons  plus  tard  comment 
le  maréchal  remplit  cette  importante  mission. 
Puur  faciliter  ses  premières  opérations,  il 
fut  ordonné  au  maréchal  Augereau  de  por- 
ter son  corps  d'armée  à  Kempten  y  de  me- 
nacer le  Tyrol  antérieur,  et  d'agir  ofFensi- 
■vement,  selon  les  mouvemens  de  l'ennemi. 
Ce  corps  d'armée  (le  septième  corps  j,  qui 
avait  été  formé  dans  l'ouest,  et  qui  devait  être 
embarqué  à  Brest,  sur  l'escadre  de  l'amiral 
Ganteaume,  était  composé  de  deux  divi- 
sions, et  fort  d'environ  quatorze  mille  hom- 
mes. H  avait,  comme  l'armée  de  Boulogne , 
traversé  la  France,  et  venait  de  passer  le 
Rhin  à  Huningue. 

Telle  fut  la  première  disposition  que  fit 
l'empereur  Napoléon  pour  porter  le  théâtre 
de  la  guerre  daiis  les  états  héréditaires  de  la 
maison  d'Autriche,  et  menacer  sa  capitale. 
Mais  avant  de  le  suivre  dans  cette  inva- 
sion, nous  devons  rappeler  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  la  situation  générale,  et 
leur  faire  apprécier  les  chances  et  les  motifs 
de  sécurité  que  lui  présentait  l'exécution  de 
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cette  entreprise.  Le  coup  imprévu  porté  à 
U/m  avait  conslerné  les  alliés  et  répandu  la 
terreur  à  Vienne.  Après  la  perte  de  l'armée 
d'x\l]e magne,  on  ne  songeait  qu'à  préserver 
d'une  semblable  destruction  celle  de  l'archi- 
duc Charles  en  Italie,  et  celle  de  Tarchiduc 
Jean  dans  le  Tyrol.  On  les  rappelait  l'une  et 
l'autre  pour  les  réunir  à  la  première  armée 
russe,  concentrer  toutes  les  forces  disponi- 
bles, et  couvrir  la  capitale.  Il  était  à  peu  près 
certain  que  l'armée  française,  quelque  diffi- 
cultés que  le  maréchal  ]Ney  rencontrât  pour 
pénétrer  dans  leTyrol,  n'aurait  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté,  et  que  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  au-delà  del'Inn,  les  alliés  o'étaient 
plus  en  mesure  de  présenter  des  forces  suffi- 
sanies  pour  arrêter  les  progrès  des  Français. 
L'euipereiir  François   ii    s'en   élait   con- 
vaincu lorsqu'il  était  venu  au  camp  de  Wells 
conférer  avec  le  général  Kutusov^.  Celui-ci 
jugea  avec  raison  que  les  divisions  des  géné- 
raux Meeifeld   et  Kienmayer,  qui  l'avaient 
rejciul,   et  ne  formaient  pas  en  tout  vingt 
mille  combattans,  n'étaient  pas  un  secours 
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sufîBisant  pour  qu'il  se  chargeât  de  clëfendre 
la  frontière  de  l'Inn,  ni  la  ligne  de  l'Ens, 
sur  laquelle  il  ne  pouvait  manquer  d'être 
débordé,  et  du  côté  des  montagnes,  et  sur 
les  rives  du  Danube.  Il  fut  décidé  qu'il  se 
retirerait  en  combattant ,  et  retardant  au- 
tant qu'il  serait  possible  la  marche  des  co- 
lonnes françaises.  L'empereur  d'Autriche 
retourna  à  Vienne ,  fit  diverses  proclama- 
tions qui  ne  firent  qu'accroître  la  terreur. 
Il  accourut  en  Hongrie  pour  presser  les  le- 
vées extraordinaires;  mais  le  temps  man- 
quait pour  mûrir  ces  nouveaux  apprêts, 
organiser  les  masses,  et  réunir  les  armées 
encore  beaucoup  plus  éloignées  de  Vienne 
que  ne  l'étaient  les  Français. 

L'empereur  Napoléon  n'avait  donc  aucune 
inquiétude  pour  le  succès  de  ses  opérations 
dans  la  partie  méridionale;  il  n'en  était  pas 
de  même  pour  celle  au-delà  du  Danube. 
Il  s'y  formait  un  orage  difficile  à  conjurer. 
La  violation  de  la  neutralité  du  territoire 
prussien  en  Franconie,  qui  avait  été  si  pro- 
fitable au  succès  des  armées  françaises,  avait 
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beaucoup  accru  l'influence  du  pard  russe  à 
la  cour  (le  Berlin.  La  reine,  qui  le  favorisait 
hautement,  était  secondée  par  Topinion  na- 
tionale et  par  les  vœux  de  l'armée.  Le  maré- 
chal Duroc,  et  l'ambassadeur  français,  le 
comte  de  Laforest,  n'avaient  pu  ramener 
le  roi  à  srs  premiers  sentimens  de  bien- 
veillance pour  la  France;  il  considérait  ses 
anciens  cngagemens  comme  rompus,  et  ne 
s'occupait  que  de  l'organisation  de  ses  ar- 
mées, dont  la  force ,  la  répartition  ,  les  états 
de  situation  étaient  publiés  fréquemment, 
avec  affectation  ,  dans  toutes  les  gazettes  : 
c'était  presque  un  état  d'hostilité.  Dans  ces 
circonstances,  l'empereur  de  Russie,  qui  se 
trouvait  alors  à  Pulavy^  en  Pologne,  et  qui 
était  impatiemment  attendu  à  Vienne ^  ré- 
solut de  se  rendre  à  Berlin ^  dans  l'espoir  de 
faire  prononcer  le  roi,  et  de  le  décider  à  se 
joindre  à  la  coalition.  Cetle  entrevue  fut 
annoncée  à  Pétershourg ,  de  manière  à  ne 
laisser  aucune  incertitude  sur  son  résultat. 
«  L'empereur(disaitrarîicle  officiel),  ayant 
i<  été  informé  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  de 
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(f  son  intention,  de  réunir  ses  troupes  à 
«  Tarmée  russe ,  pour  s'opposer  de  concert 
((  aux  entreprises  qui  troublent  la  tranquil- 
«  lité  de  l'Europe,  est  parti  pour  Berlin, 
«  afin  d'arrêter,  avec  sa  majesté  royale,  pen- 
«  dantque  les  troupes  russes  se  mettront  en 
«  marche  pour  le  territoire  prussien  ,  les 
((  mesures  nécessaires  touchant  les  arrange- 
((  mens  ultérieurs  ».  Il  arriva  à  Berlin  le  25 
octobre,  avec  son  ministre  des  affaires  étran- 
gères, le  prince  Czartoriski,  le  comte  Tolsto}^ 
et  un  petit  nombre  d'autres  personnes.  Après 
quelques  conférences  entre  leurs  ministres, 
les  deux  souverains  signèrent  et  ratifièrent  à 
Postdamj,  le  3  novembre,  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  ,  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  de  l'Europe.  Les  stipulations 
de  ce  traité  restèrent  secrètes  ;  la  substance 
en. était  l'adhésion  formelle  de  la  Prusse  à  la 
coalition  des  souverains.  Le  roi  de  Prusse  fit 
seulement  cette  réserve,  qu'avant  d'agir 
offensivement  j  il  ferait  connaître  à  l'empe- 
reur Napoléon,  à  quelles  conditions  il  pou- 
vait encore  consentir  à  garder  la  neutralité. 
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Le  ministre  de  cabinet ,  Haugwitz ,  fut  chargé 
de  cette  mission  délicate.  Nous  aurons  bien- 
tôt à  ùnve  connaître  comment  elle  fut  rem- 
plie, et  si  le  minisire  prussien  os^  présenter 
au  vainqueur  à'Austerlitz  rultimatum  de 
Berlin. 

Deux  jours  avant  la  signature  du  traité, 
Tarchiduc  Antoine  arriva  à  Postdam  pour 
exposer  aux  deux  souverains  la  situation  cri- 
tique de  la  monarchie  autrichienne,  depuis 
la  défaite  à'Ulm,  et  l'urgence  des  secours 
qu'il  venait  réclamer.  11  fut  accueilli  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  déter- 
mination du  roi  de  Prusse;  mais  elle  était 
déjà  tardive,  et  le  maréchal  Duroc,  en  par- 
Tenant  à  la  faire  différer,  avait  rendu  presque 
inutile  une  coopération  qui  plus  tôt  eût  cer- 
tainement changé  la  face  des  affaires.  A  la 
guerre  tout  peut  se  réparer,  hors  la  perte  de 
temps.  Le  maréchal  Duroc,  bien  secondé 
par  le  comte  de  Laforest,  ayant  rempli  sa 
mission  avec  tout  le  succès  que  s'en  était  pro- 
mis Napoléon ,  quitta  Berlin ,  et  se  rendit  au 
quartier-général  français. 
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Alexandre  prolongea  son  séjour  k  Berlin 
jusqu'au  5  novembre;  rien  ne  fut  négligé 
pour  resserrer  les  liens  entre  les  deux  sou- 
verains; les  présens  réciproques,  les  échan- 
ges de  décorations  en  faveur  des  ministres 
et  des  généraux ,  signalèrent  à  la  cour  et  à 
l'armée  le  nouveau  système  politique.  Une 
scène  remarquable,  qui  eut  lieu  peu  d'instans 
avant  le  départ  de  l'empereur,  porta  l'en- 
thousiasme au  plus  haut  degré.  Ce  prince 
témoigna  le  désir  de  visiter  le  tombeau  du 
grand  Frédéric,  à  l'église  de  la  garnison  à 
Postdam;  il  y  alla  pendant  la  nuit,  avec  le  roi 
de  Prusse,  baisa  religieusement  le  cercueil  ; 
et  prenant  ensuite  la  main  du  roi  de  Prusse, 
posée  sur  le  tombeau,  les  deux  souverains 
se  jurèrent  solennellement  l'un  à  l'autre,  par 
les  mânes  du  héros,  une  éternelle  amitié,  une 
foi  inviolable  dans  l'exécution  du  traité  et 
des  mesures  convenues  pour  faire  triompher 
la  cause  commune.  La  première  idée  de  cette 
scène  chevaleresque  fut ,  dit-on ,  inspirée  par 
la  reine.  L'empereur,  en  quittant  Berlin ^ 
se  rendit  par  la  Saxe  et  la  Bohême  à  Brunn 
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en  Moravie,  où  Fattendait  Fem^ereur  Fran- 
çois ii.  Il  releva  ses  espérances  parFassurance 
de  Fadhésion  de  la  Prusse;  et  après  avoir 
concerté  les  dispositions  relatives  à  la  réunion 
de  leurs  forces,  il  alla  au-devanl  de  sa  se- 
conde armée,  qui  se  trouvait  encore  dans  la 
Gallicie,  pour  hâter  sa  marche  et  prendre 
en  personne  le  commandement. 

Le  ministre  Haugwitz,  chargé  de  la  tâche 
difficile  de  présenter  à  l'empereur  Napoléon 
les  propositions  convenues  entre  les  sou- 
verains ,  la  paix  ou  la  guerre  générale,  et  de 
tracer  autour  de  lui  le  cercle  de  Popilius,  ne 
partit  de  Postdam  que  le  il\  novembre;  ce 
retard  prudent  parut  être  calculé,  d'après  la 
position  respective  des  armées ,  et  l'immi- 
nence de  quelque  événement  décisif.  Le  ca- 
binet de  Berlin  n'abandonnait  qu'à  regret 
son  système  de  neutralité,  dont  le  résultat 
devait  être  la  réunion  de  Félectorat  d'Ha- 
novre auxétats  prussiens.  Les  Anglais  avaient 
donc  un  double  intérêt  à  attirer  le  roi  de 
Prusse  dans  la  coalition.  Aussi,  dès  qu'ils 
furent  informés  de  la  démarche  de  Fem- 
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pereiir  de  Russie,  que  leurs  agens  dans  les 
deux  cours  avaient  habilement  préparée, 
ils  se  hâtèrent  d'envoyer  un  négociateur 
extraordinaire.  Lord-  Harrowby  arriva  à 
Berlin  peu  de  jours  après  le  départ  du  comte 
Haugwitz  :  il  était  accompagné  de  M.  Haui- 
mond,  sous-secrétaire  d'état  des  affaires  étran- 
gères j  et  munis  l'un  et  l'autre  de  pleins  pou- 
voirs pour  régler  les  subsides  qui  seraient 
accordés  dans  le  cas  où  le  roi  prendrait  rnie 
part  active  aux  opérations.  M.  Pitl  ne  fut 
jamais  si  près  d'atteindre  son  but;  tout  le 
nord  de  l'Europe  était  en  armes,  et  prêt  à 
fondre  sur  l'armée  française  L'orne  pou- 
vait manquer  :  la  bataille  de  TrafaJgar\wd\t 
ouvert  au  ministre  un  crédit  illimité.  Le  roi 
de  Suède,  entièrement  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre, et  qu'il  était  si  facile  d'irriter  conire 
la  France,  fit  paraître  à  cette  époque  une 
déclaration  de  guerre,  dans  laquelle  il  annon- 
çait son  prochain  départ  pour  aller  prendre 
le  commandement  de  son  armée  en  Pomé- 
ranie,  à  laquelle  s'était  réuni  le  corps  russe  , 
sous  les  ordres  du  comte  d'Ostermann. 
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Celte  agitation,  ces  menaces  ne  firent  qu'af- 
fermir Napoléon  dans  sa  résolution  de  pro- 
filer rapidement  de  ses  avantages,  en  frap- 
pant au  cœur  de  la  monarchie  autrichienne, 
pendant  que  les  alliés  négociaient,  délibé- 
raient encore  sur  les  moyens  de  la  sauver. 

Les  diverses  colonnes  françaises,  dont  nous 
avons  indiqué  le  premier  mouvement,  arri- 
vèrent à  peu  près  en  même  temps,  du  26 
au  27  octobre,  sur  les  bords  de  l'Inn ,  et  trou- 
vèrent sur  la  rive  opposée,  à  tous  les  points 
de  passage,  de  fortes  arrière-gardes,  desti- 
nées à  retarder  le  rétablissement  des  ponts 
qurtous  avaient  été  coupés  pu  incendiés.  On 
sait,  et  Von  a  plus  que  jamais  éprouvé  dans 
les  guerres  de  la  révolution,  que  les  rivières, 
les  plus  grands  fleuves  même,  ne  sont  que 
de  vains  obstacles;  le  passftge  est  toujours 
ou  surpris,  ou  forcé  à  tout  prix  parTarmée 
attaquante,  pour  qui  le  plus  grand  avantage 
est  de  gagner  du  terrain,  afin  de  vivre  sur 
les  ressources  de  rennemi.  Ce  n'est  guère 
qu'entre  des  armées  d'égale  force  que  les 
lignes  formées  par  le  cours  des  eaux ,  offrant 
i3.  17 
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des  positions  avantageuses,  peuvent  favo- 
riser d'habiles  manœuvres,  et  resserrer  plus 
ou  moins  long-temps  le  théâtre  de  la  guerre. 
Cette  supposition,  dans  ce  cas-ci,  n'était  pas 
vraisemblable;  Napoléon  ne  se  laissa  pas  im- 
poser par  ces  démons! rations  de  défense  :  les 
postes  fermés ,  les  retranchemens ,  les  bat- 
teries dont  la  rive  gauche  de  l'Inn  était  hé- 
rissée; et,  sans  user  d'aucun  stratagème,  il 
ordonna  que  ces  corps  d'armée  effectuassent 
leurpassagesur  les  directions  des  troisgi  and  es 
routes,  à  JVasserhourg ,  à  Miïhldorf,  a  Brau- 
nau ;  bien  que  le  pays  au-delà  de  i'hin  fut 
couvert  de  bois  et  de  marécages  ,  et  que  les 
pluies  d'automne  et  le  mauvais  état  des  che- 
mins rendissent  îa  marche  de  l'infanterie 
exlrêmement  pénible,  celle  de  l'artiilerie  très- 
lente  et  très-difficile,  il  supposa  avec  raison 
que  l'infériorité  de  forces  ,  et  la  crainte  d'être 
tourné  du  côté  des  montagnes ,  et  jeté  sur  le 
Danube,  empêcheraient  le  général  Kulusovv 
de  profiter  de  ces  circonstances  pour  occuper 
et  défendre  les  défilés  avec  obstination 
Le  maréchal  Bernadotte,  après  avoir  jelé 
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sur  sa  droite  un  fort  délachenient  de  cava- 
Jerie  pour  éclairer  la  route  de  Kuffstein  et 
contenir  la  garnison  de  celte  place,  fit  ré- 
tablir les  ponts  de  PP^asserbourg  et  de  Ro- 
senheim.  Ces  travaux,  conduits  sous  la  pro- 
tection de  son  artillerie  par  les  colonels  du 
génie  Morio  et  Sordis,  ne  le  retinrent  qu'un 
seul  jour  ;  tout  son  corps  d'armée,  y  compris 
]es  divisions  bavaroises,  avciit  défilé  le  28 
octobre,  et  continua  sa  marche  sur  Saltz-^ 
bourg. 

Le  maréchal  Davoust,  arrivé  le  même  jour 
à  Mûhldorf,  trouva  Tennemi  bien  retranché 
sur  la  rive  droite;  ses  batteries,  avantageu- 
sement placées,  rendirent  la  reconstrucdon 
du  pont  très-difficile;  on  y  travailla  cepen- 
dant toute  la  nuit  avec  tant  d'ardeur,  à  tra- 
vers l'échange  des  boulets ,  que  le  lendemain 
à  midi  une  partie  de  ce  corps  d'armée  effectua 
son  passage.  Dès  que  le  premier  régiment  de 
chasseurs,  conduit  par  le  brave  Montbrun, 
put  se  former  au  débouché  du  pont,  il  char- 
gt-a  1  arrière-garde  autrichienne,  et  fit  quel- 
ques  centaines  de  prisonniers. 
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Le  prince  Murât,  qui  dirigeait  sa  cavalerie 
à^y^mpftng  sur  New-Oëtting^  profita  du  pont 
de  MûhLdorf  pour  y  Hiire  passer  une  bri- 
gade et  pro léger  le  rétablissement  des  ponts 
de  New-Oëtting  et  de  Markl ^  il  exécuta 
ainsi  sans  obstacle  le  passage  de  l'Inn  ,  et 
celui  de  la  Salza  à  Burghausen,  et  se  trouvait 
à  portée  d'investir  la  place  de  Braunau. 

Le  maréchal  Lannes ,  qui  de  Landshut 
avait  marché  [lavEggenfeldel  Taun  sur  Brau- 
nau, s'était  porté  en  avant  avec  sa  cavalerie 
légère  pour  reconnaître  les  défenses  de  la 
place  ;  il  s'en  trouvait  séparé  par  l'Lm  ,  qui, 
ayant  reçu  les  eaux  de  la  Salzu,  est  très-large 
en  cet  endroit.  Le  pont  de  Braunau,  prin- 
cipale communication  de  la  Bavière  avec  la 
Haule-Aul riche,  avait  été  coupéj  on  n'aper- 
cevait aucun  mouvement  sur  le  mur  d'en- 
ceinte qui  ferme  la  ville  du  côte  de  la  ri- 
vière. Le  maréchal ,  pour  s'assurer  de  l'état  de 
la  place,  fit  embarquer  sur  deux  bateaux 
soixante  hommes  du  lo*"  régiment,  et  les  fit 
jeter  sur  le  rivage;  on  leur  ouvrit  les  portes 
-de  la  ville.  Braunau  était  évacué;  le  passage 
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de  rinn,  sur  les  points  supérieurs,  et  rap- 
proche de  Tavanl-garde  du   prince  Murât, 
avaient  décidé  la  retraite  de  rennemi.  Les 
intrépides  chasseurs  du  i5^  régiment,  mal- 
gré   leur    petit  nombre ,    le  poursuivirent 
sur  la  grande  route  jusque  près  îTAltheim. 
Le  maréchal  Lannes  entra  dans  la  ville;  il 
y   trouva   des  approvisionnemens   considé- 
rables, 45  pièces  de  canon,  un  magasin  d'ar- 
tillerie rempli  de  munitions  de  toute  espèce, 
des  effets    d'habillemens  que   les   liabitans 
avaient  à  la  hâte  recelés  dans  leurs  maisons,* 
enfin  quarante  mille  rations  de  pain  fabri- 
qué, et  plus  de  niilîe  sacs  de  farine;  la  place 
était  dans  le  meilleur  état  de  défense  ;  baignée 
du  côté  de  la  Bavière  par  l'Inn,  elle  était  en- 
tourée du  côté  de  l'Autriche  d'une  enceinte 
bastionnée  avec  des  demi-lunes  ,  un  bon  che- 
min couvert,  et  des  fossés  inondés;  tous  les 
ouvrages  extérieurs  étaient  gazonnés,  fraisés 
et  palissades  avec  le  plus  grand  soin.  Cette 
})lace  devenait  pour  l'armée  française  une 
excellente  tête  de  pont,  et  son  abandon  subit 
prouvait  que   la  rapidité   des   marches   de 
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Napoléon  et  l'activité  des  travaux  pour  le 
rélabîisseinent  des  ponts  n'avaient  pas  moins 
surpris  l'ennemi  sur  i'ïnn  que  sur  le  Da- 
nube. 

Le  corps  du  maréclial  Soult ^  qui  continua 
de  former  le  centre  de  la  grande  armée  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  campagne,  suivit  le 
mouvement  du  prince  Murât,  et  marcha  de 
Haag  sur  Braunau. 

Le  corps  du  général  Marmont,  intermé- 
diaire entre  le  centre  de  l'armée  et  le  corj^s 
du  maréchal  Bernadotte,  après  avoir  passé 
rinn  ,  eut  ordre  de  se  diriger  par  VolJcla- 
hruch  et  Gmûnden  sur  Steyer  :  l'objet  de  ce 
mouvement  était  de  passer  le  plus  haut  pos- 
sible les  deux  branches  de  la  Traun  ,  afin  de 
tourner  la  gauche  de  l'ennemi,  dans  le  cas 
où  il  voudrait  prendre  position  sur  l'Ens, 
et  défendre  cette  ligne. 

L'empereur  Napoléon,  en  parlant  de  3Iu' 
nichy  porta  son  quartier-général  à  Haag^  et 
le  lendemain  à  MûJildorf.  li  y  arriva  pen- 
dant que  le  corps  du  maréchal  Davoust  ache- 
vait de  défiler  ;  il  en  passa  la  revue  ;  et  ayant 
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reçu  le  rapport  cle  l'évacuation  de  i^raw/zû!?/, 
il  s'y  rendit  avec  sa  garde.  Le  prince  Murât, 
qui  y  était  arrivé  par  la  rive  droite  presque 
en  même  temps  que  le  maréchal  Lannes, 
reçut  l'ordre  de  se  mettre ,  sans  retard ,  à  la 
poursuite  de  Tennemi  sur  la  route  de  Lam- 
bach^  le  maréchal  Davoust  le  suivit  immé- 
diatement. 

L'armée  française  se  trouva  ainsi  du  29 
au  5o  i*e%'ie«ibre  tout  entière  sur  le  territoire  ^^* 
autrichien  ;  elle  cessa  cle  tirer  ses  subsistances 
et  ses  moyensde  transport  de  l'électorat  de  Ba- 
vière ;  et  quoique  les  armées  autrichienne  et 
russe  eussent  depuis  trois  mois  fait  d'énormes 
consommations  dans  cette  partie  du  pays, 
on  y  trouva  encore  d'abondantes  ressources. 

Napoléon  ne  s'arrêta  à  Braunau  que  le 
temps  nécessaire  pour  faire  quelques  nou- 
velles dispositions,  et  laisser  à  son  aile  droite 
celui  d'achever  son  mouvement  de  demi-con- 
version. Frappé  des  avantages  que  lui  don- 
nait la  possession  de  la  place  de  Braunau  y 
il  en  fit  le  grand  dépôt  de  son  armée,  et  or- 
donna qu'on  y  transportât  les  établissemens 
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qu'il  avait  fait  faire  à  Aiigsbourg  pour  Tai- 
tilierie,  les  hôpitaux  et  les  diverses  admi- 
nistrations :  il  fit  rassembler  tous  les  bateaux 
qui  se  trouvèrent  sur  le  cours  du  Danube  et 
de  rinn  pour  en  former  une  flottille,  dont 
îe  commandement  fut  donné  au  chevalier  de 
Lostanges  ,  l'un  des  officiers  les  plus  distin- 
gués de  la  marine  française,  et  dont  le  zèle 
et  l'activité  avaient  été  très-utiles  aux  armé- 
niens de  Boulogne.  Le  générab^t^viston  , 
qui  arrivait  de  Cadix ^  et  avait  quitté  la  flotte 
coQibinéeaprès  le  débarquement  des  troupes, 
et  avant  la  funeste  sortie  de  l'amiral  Ville- 
neuve, fut  nommé  gouverneur  de  Braunau^ 
et  cominanclant  de  loule  celle  belle  partie  de 
la  Haute- Autriche  ,  appelée  V Juji-Viertel. 

Le  géfiéra'i  Kutusow  continuait  sa  retraite  • 
il  avait  avec  lui  les  débris  du  corps  autrichien 
du  général  Kientnayer  et  celui  de  Meerfeldt. 
Ce  dernier ,  qui  avait  moins  souffert  et  était 
fort  d'environ  douze  mille  hommes,  for- 
mait sa  gauche;  il  l'avait  dirigé  sur  Stejer^ 
et  cette  disposition  était  très  sage,  parce  qu'il 
importait  au  général  russe  d'être  flanqué  et 
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bien  éclairé  du  côlé  des  montagnes,  tandis 
qu'avec  îont  le  reste  de  son  armée  il  suivrait 
la  seule  grande  roule  qui  conduit  à  Vienne; 
et  qu'en  retardant  autant  qu'il  le  pourrait 
la  marche  du  gros  de  l'armée  française  sur 
celte  direction,  il  se  tenait  assez  près  du 
Danube  pour  recevoir  les  renforts  qui  lui 
venaient  par  la  Moravie,  et  sans  lesquels  il 
ne  pouvait  hasarder  de  se  mettre  en  ligne, 
et  de  re<?e\oir  la  bataille.  Il  hâtait  donc  sa 
marche  pour  n'être  pas  inquiété  au  passage  des 
rivières,  et  couvrait  sa  retraite  par  une  forte 
arrière-garde.  Le  prince  Murât  atteignit,  près 
de  Mersbach:,  cette  division ,  à  peu  près  de 
six  mille  hommes.  Quoiqu'il  n'eût  encore 
sous  la  main  qu'un  seul  régifuent,  le  i"  de 
chasseurs,  il  ne  balança  pas  à  charger.  La  cava- 
lerie autrichienne ,  étonnée  de  cette  brusque 
attaque,  se  dispersa  d'abord,  et  gagna  en  dés- 
ordre les  hauteurs  de  Eied  où  elle  se  rallia, 
et  fit  bonne  contenance  pour  donner  le  temps 
à  l'infanterie  qui  la  soutenait ,  de  passer  le 
défilé  où  elle  était  déjà  engagée;  mais  la  di- 
vision de  dragons,   commandée  par  le  gé- 
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lierai  Beaumont,  étant  arrivée  au  soutien 
du  i^'  régiment  de  chasseurs,  Murât  fit  char- 
ger de  nouveau.  Les  escadrons  e»nicniis  fu- 
rent culbutés  et  rejetés  sur  leur  infanterie 
dans  le  défilé;  ]es  Français  y  entrèrent  pêle- 
mêle  avec  eux  ;  une  vive  fusillade  et  l'obscu- 
rité de  la  nuit  les  empêchèrent  de  pousser 
plus  avant.  Cinq  cents  prisonniers  restèrent 
entre  leurs  mains  :  le  reste  de  la  colonne  se 
dispersa  dans  les  bois,  et  alla  se  rall.ief  au-delà 
de  Haag ^  où  le  prince  Murât  prit  position 
le  même  soir.  Le  corps  du  maréchal  Davoust, 
pressant  la  marche  pour  l'appuyer,  bivoua- 
qua entre  Ried  et  Haag. 

Cette  arrière -garde ,  que  l'on  pouvait 
s'étonner  d'avoir  pu  joindre  si  tôt  et  si 
près  de  Braunau ,  était  une  partie  du  corps 
autrichien  qui,  après  avoir  évacué  Saltz- 
bourg ^  venait  à  travers  pays,  rejoindre  le 
s^ros  de  l'armée  par  la  grande  route  de 
Wells, 

Le  lendemain,  5i  octobre,  Murât,  conti- 
nuant à  poursuivre  l'ennemi ,  atteignit  en- 
core en  avant  de  Lamhach ,  petite  ville  sur 
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]a  rive  gauche  de  In  Traun,  Tarrière- garde 
autrichienne  :  elle  était  soutenue  par  huit 
bataillons  d'infanterie  russe;  et  de  son  côté 
le  grand -duc  de  Berg  l'était  aussi  par  une 
division  du  corps  du  maréchal  Davoust,  sous 
les  ordres  du  général  Bisson.  Celui-ci  fit 
avancer  sa  première  brigade,  à  l'appui  de 
laquelle  marchaient  Je  i^""  régiment  de  chas- 
seurs, et  le  8^  de  dragons.  L'action  s'engagea 
fortement  entre  le  17^  régiment  d'infanterie 
(l'ancien  régiment  A^ Auvergne)  ,  commandé 
par  le  colonel  Couroux,  et  la  première  ligne 
d'infanterie  russe.  Celle-ci  fut  bientôt  ébran- 
lée, et  chargée  ensuite  avec  tant  d'impétuo- 
silé,  qu'elle  ne  put  se  retirer  qu'en  désordre. 
Cette  forte  arrière-garde  fut  poussée  jusqu'à 
Lambach,  où  elle  se  divisa;  les  Russes  pri- 
rent la  route  de  Wells;  les  Autrichiens  pas- 
sèrent la  Traun  au  pont  de  Lambach ^  et  le 
coupèrent. Le  général  Bisson,  s'efforçant  d'ar- 
river au  pont,  fut  blessé  grièvement  sur  le 
rivage.  Sa  division  ,  et  celle  du  général  Beau- 
mont  ,  prirent  position  à  Lambach ,  et  celle 
du  général  de  cavalerie  Walther  suivit  l'en- 
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iiemi  sur  la  route  de  WeUsy  et  oroupa  ce 
poste  le  1"  novembre.  Ce  combat  ooui^  aux 
alliés,  outre  un  groud  noiMi)re  d'honnrjes 
tués  ou  blessés,  cinq  ceiils  prisonniers  et 
quelques  pièces  de  canon. 

Napoléon,  iiifornié  cpie  son  avant -garde 
avait  rencontré  l'enneini  et  TaVriil  j(Me  au- 
delà  de  la  Traun,  porta  d'abord  son  quar- 
tier-général à  Ried,  d'où  il  expeclia  de  non- 
veaux  ordres  à  tous  ses  litMilenans,  toujours 
dans  le  mênie  système  d'invasion  proi^res- 
sive  de  ligne  en  ligne,  en  assurant  ses  flancs, 
et  dans  la  supposition  que  le  général  Ktitn- 
sov^  n'avait  si  précipitamment  abandonné  la 
défense  de  IMnn  que  pour  prendre  sur  TEns 
une  position  moins  oblique,  pins  ressenée^ 
et  dans  laquelle  il  serait  plus  à  portée  de 
recevoir  par  sa  gauche,  par  les  belles  com- 
munications de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie, 
les  renforts  que  devaient  lui  amener  d  n  Ty  roi 
et  de  l'Italie,  l'archiduc  Charles  et  l'arctiiduc 
Jean. 

A  la  gauche,  le  général  Dupont  qui,  ^^Eg- 
genfeld  en  Bavière,   s'était  rendu  avec  sa 
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division  à  Passait ^  pour  Qiire  rétablir  celte 
place  el  y  îorriies  divers  établisscniens,  reçut 
l'ordre  d'en  p^irtir  pour  se  rendre  à  LintZy 
par  Scharding y  et  dut  être  rele\é  à  Passau 
par  la  divison  hollandaise  du  général  Du- 
nioncean.  La  division  de  cavalerie  du  géné- 
ral Mdliaud,  qui,  comme  celle  de  Dupont, 
avait  été  détachée  vers  le  Danube,  reçut 
l'ordre  de  rejoindre  la  réserve  du  prince 
Murât,  à  ff^ells. 

Le  maréchal  Lannes,  après  roccupation 
^çBraunauy  avait  pris  la  rou  le  de  Schardingy 
et  poussé  une  avant-garde  sur  Efferding ^ 
près  i\e  jLintz ^  il  reçut  l'ordre  d'occuper  cette 
capitale  de  la  Haute- Autriche,  et  de  dispo- 
ser, s'il  en  était  besoin,  des  divisions  Dupont 
et  Du  monceau. 

Au  centre,  le  maréchal  Soult  reçut  l'avis 
que  le  prince  Murât  était  à  ff^ells ,  et  l'ordre 
d'aller  y  prendre  position  avec  tout  son  corps. 

Le  maréchal  Davoust  rassembla  tout  le 
sien  à  Lambach  y  rallia  son  artillerie  ,  et 
porta  une  avant-garde  sur  la  route  de  Krems- 
mïïnster. 
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Le  prince  Murât  rallia  toute  sa  cavalerie  ; 
il  reçut  l'ordre  de  faire  rétablir  les  pouls 
de  Pf^ells  et  à^Ebersberg,  d'éclairer  la  rive 
droite  de  la  Traun  ,  mais  de  n'engager  au- 
cune afFaii'e  sérieuse  que  toutes  ses  forces  ne 
fussent  réunies. 

A  la  droite,  le  général  Marmont ,  qui  avait 
été  dirigé  par  Volhabriich  sur  StejeVy  reçut 
l'ordre  de  venir  à  Lambach,  et  de  suivre  sur 
Kremsmûnster  le  mouvement  du  corps  du 
maréchal  Davoust. 

Enfin,  le  maréchal  Bernadottc,  qui  était 
entré  à  Saltzbourg  le  29  octobre,  fut  pré- 
venu qu'il  recevrait  l'ordre  de  rejoindre 
l'armée  sur  Stejer  avec  tout  son  corps,  aus- 
sitôt que  les  opérations  du  maréchal  Ney^ 
pour  l'occupation  du  Tyroi ,  seraient  con- 
nues, et  que,  dans  ce  cas,  il  devrait  seule- 
3iient  laisser  une  division  bavaioise  pour 
tourner  Kujfstein ^  et  coopérer  avec  ce  ma- 
réchal . 

Pendant  que  ces  dispositions  pour  le  dé- 
ploiement de  la  grande  armée  française  dans 
la  Haute- Autriche    s'exécutaient ,   et  que 
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l'empereur  Napoléon  accordait  quelques  heu- 
res de  repos  i  ses  soldats,  fatigués  par  des 
marches  forcées  dans  des  chemins  à  peine 
praticables,  il  eut  sur  différens  points  des 
actions  de  guerre  que  nous  ne  devons  pas 
négliger  de  rappeler.  Une  partie  du  corps  de 
Kienmayer,  en  quittant  Saltzbourg,  à  l'ap- 
proche du  corps  d'armée  du  maréchal  Ber- 
nadotte,  s'était  retirée  par  le  chemin  de  la 
Carinlhie  ;  le  général  Kienmayer  avait  jeté 
celle  colonne  dans  la  haute  vallée  de  la  Salza, 
pour  rallier  et  soutenir  les  milices  insurgées  : 
elle  était  forte  d'environ  trois  mille  hommes. 
Le  général  KcUermann  fut  chargé  de  la  pour- 
suivre 5  il  Fatteignit  avec  l'infanterie  légère 
de  son  avant-garde,  et  la  trouva  postée  au 
défilé  de  Collingy  s'appuyant  au  petit  fort  de 
Passling  ou  Lang-Pass.  Kellermann  fit  atta- 
quer malgré   l'avantage  que  cette  position 
donnait  à  l'ennemi.  Le  général  Werlé,  qui 
conunandait  l'infanterie  légère,  marcha  avec 
le    27^  régiment  directement  sur  le  défilé , 
et  commença  vivement  l'attaque  de  front , 
tandis  que  deux  compagnies  de  chasseurs 
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tournaient  le  fortin  par  des  sentiers  presque 
impraticables,  et  parvinrent,  par  leur  feu 
plongeant,  à  rendre  toute  défense  impossi- 
ble. Les  Autrichiens  jelèrent  leurs  armes, 
et  gagnèrent  ,  en  s'éparpillant ,  les  hautes 
sommités  où  ils  ne  purent  êUe  poursuivis. 
On  leur  fit  cinq  cents  prisonniers.  Le  brave 
capitaine  Campobane,  qui  avec  les  deux 
compagnies  avait  gravi  la  montagne  et  en- 
levé le  fort,  ramassa  une  immense  quantité 
d'armes. 

Il  y  eut  un  engagement  assez  vif  aux 
portes  de  Lintz,  enlre  la  brigade  de  cava- 
lerie du  général  Milhaud  et  les  troupes  au- 
trichiennes qui  y  furent  presque  surprises. 
L'arrivée  du  prince  Murât,  qui  avec  une 
partie  de  sa  réserve  se  porta  sur  Lintz  le  l<"n- 
demain  du  combat  de  Lambach ^  précipila 
la  retraite  de  cette  arrière -garde;  eile  n'eut 
que  le  temps  de  passer  la  Traun  au  pont 
à'Ebersberg.  Poursuivis  par  le  général  Wal- 
ther  avec  sa  division  de  dragons,  les  Autri- 
chiens travaillaient  à  rompre  le  pont.  Le 
général  s'élant  emparé  de  quelques  bateaux, 
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fit  embarquer  un  détachement  de  dragons 
qui,  sous  h'  fou  de  Tennemi,  auquel  répon- 
dait celui  d'uue  batterie  d'artillerie  légère 
traversa  Ja  Traun,  et  commença  Tattaque. 
Les  Autrichiens  abandonnèrent  Ebersber^^ 

dontlepontfutpromptemein  rétabli;  toute  la 
cavalerie  du  général  Wallhcr  passa  JaTraun, 
et  se  mit  à  la  poursuile  de  cette arrière-aarde. 
Le  général  Milhaud,  qui  était  avec  sa  bri- 
gade en  tête  de  la  colonne,  rencontra  l'en- 
nemi au  village  A'Arten,  une  lieue  en-deçà 
deTEns,  le  chargea,  le  poursuivit  jusque 
dans  la  ville  qui  est  située  surla  rivegauche, 
et  lui  fit  deux  cents  prisonniers. 

Tout  le  pays  compris  entre  la  Traun  et 
l'Ens,  fut  bientôt  couvert  de  troupes  fran- 
çaises. Pendant  que  le  corps  du  maréchal  Da- 
vousl,  rallié  à  Lamhachy  marchait  ^xxvStejer^ 
^dxKremsmûnster,  el  que  celui  du  maréchal 
Souk  passait  aux  ponts  de  Wells  et  d'Ebers- 
berg,  la  cavalerie  du  prince  Murât,  et  les 
régimens  de  troupes  légères  attachées  aux 
corps  d'armée,  se  répaiidaient  dans  la  belle 
vallée  de  la  Krems,  et  poussaient  au-delà  de 
^5.  z8 
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FEns  la  cavalerie  ennemie.  Dans  ces  divers 
combats,  où  la  confiance  du  succès  ,  les  pro- 
grès de  l'invasion  redoublaient  Fardeur  na- 
turelle des  Français,  les  colonels  des  11"  et 
16^  1  égimens  de  chasseurs,  Latour-Maubourg 
et  Durosnel,  se  firent  distinguer  entre  les 
plus  vaillans. 

Le  général  Kutusow  jngea,  avec  raison, 
que  les  restes  dispersés  des  divisions  au- 
trichiennes échappées  au  désastre  de  la 
Souabe,  ne  pouvaient  lui  offrir  un  recours 
efficace,  et  que  cette  armée,  ainsi  qu'il  le 
déclarait  lui-même  dans  ses  rapports  à  l'em- 
pereur Alexandre ,  devait  être  considérée 
comme  anéantie.  D'iiU  autre  côté,  il  était 
évident  que  ni  les  troupes  détachées  par  Tar- 
chiduc Charles,  ni  celles  de  Tarchiduc  Jean, 
vivement  attaquées  dans  la  partie  septen- 
trionale du  Tyrol ,  n'étaient  en  mesure  de  se 
réunir  à  l'armée  russe  sur  le  Danube.  L'archi- 
duc Charles  avait  été  poussé  par  Masséna  jus- 
qu'au Tagliamento;  et  Saltzbourg  étant  oc- 
cupé par  le  maréchal  Bernadotte,  l'archiduc 
Jean  n'avait  plus  d'autre  moyen  de  retraite 
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que  celui  de  se  jeter  dans  la  vallée  de  la 
Drave.  Enfin,  quel  que  dût  être  le  résultat 
des  levées  extraordinaires  en  Autriche  et  en 
Hongrie,  il  était  impossible  que  ces  niasses 
fussent  organisées  et  mises  en  mouvement 
assez  promptement  pour  soutenir  Tarmés 
russe  dans  la  I^au  te -Autriche.  Kutusow 
prit  donc  une  résolution  très-sage,  en  re- 
nonçant à  la  défense  des  frontières  natu- 
relles de  rinn  et  de  l'Ens ,  et  n'engacreant 
par  ses  arrière -gardes ,  aucune  afïliire  sé-^ 
rieuse.  S'il  lui  restait  qudque  chance  pour 
arrêter  le  torrent  de  l'invasion ,  ou  pour  cou- 
vrir la  capitale,  ce  ne  pouvait  être  qu'en 
allant  prendre  une  forte  position  à  portée  des 
débouchés  de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie, 
par  lesquels  devaient  arriver  les  troupes 
d'Italie  et  du  Tyrol,  assez  près  de  Vienne 
pour  recevoir  tous  les  secours  qu'on  pour- 
rait lui  fournir,  et  dans  tous  les  cas  assurer 
sa  retraite  au-delà  du  Danube. 

L'empereur  Napoléon ,  arrivé  à  Lambach^ 
le  4  novembre,  alla  faire  une  reconnaissance 
aux  avant-postes,  et  s'étant  assuré  que  l'en- 
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nemi  avait,  sur  les  différentes  directions, 
replié  tous  les  siens  au-delà  de  FEns,  il  se 
rendit  à  Lintz y  où  son  quartier-général  fut 
établi,  et  resta  depuis  le  4  jusqu'au  lo  no- 
vembre. Pendant  ce  temps,  les  divers  corps 
d'armée  exécutèrent  les  dispositions  que 
nous  venons  d'indiquer,  et  effectuèrent  de 
la  manière  sui%^ante  le  passage  de  l'Ens. 

Le  maréchal  Davoust  traversa  la  ville  de 
Stejer,  occupée  par  une  division  de  l'armée 
autrichienne,  commandée  par  le  prince  de 
Hohenlohe.  La  division  de  dragons  du  gé- 
néral Beaumont  rencontra  l'ennemi  au  défilé 
de  Sierminghoffen ,  le  chargea  et  l'obligea  de 
se  retirer  sur  la  partie  de  la  ville  bâtie  à  la 
rive  gauche  de  la  rivière;  le  maréchal  s'en 
empara  le  lendemain,  5  novembre,  et  y 
fit  deux  cents  prisonniers.  La  ville  de 
Stejer  est  située  au  confluent  de  la  rivière 
du  même  nom,  et  de  l'Eus,  qui,  de  ce 
point  .seulement,  est  navigable  jusqu'au 
Danube.  Les  eaux  torrenteuses  de  ces 
deux  branches  sont  resserrées  par  les  con- 
structions de  la  ville,  et  le  rivage  du  côté 
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de  l'est  domine  Tautre  côté.  Cette  situation 
donnait  beaucoup  davantage  aux  Autri- 
chiens pour  empêcher  le  rétablissement  du 
pont.  Il  falhit  faire  passer  presque  un  à  un 
quelques  braves  qui,  sous  une  grêle  de  balles, 
atteignaient  le  bord  opposé,  et  restaient  im- 
moloiles  au  pied  des  murailles,  à  l'abri  des 
coups  de  l'ennemi ,  jusqu'à  ce  que  leur  petit 
nombre  se  grossissant  peu  à  peu  ,  ils  purent 
faire  effort ,  s'affermir  et  commencer  l'attaque 
pour  protéger  les  travailleurs  et  les  ponton- 
niers. 

Ces  exemples  d'intrépidité  et  de  dévoue- 
ment, très-fréquens  dans  les  troupes  fran- 
çaises, n'en  sont  que  plus  remarquables, 
'  puisqu'ils  peuvent  seuls  expliquer  la  rapi- 
dité de  leurs  succès,  et  la  réussite  des  plus 
hasardeuses  entreprises. 

L'obstination  des  Autrichiens  à  défendre 
le  passage  de  TEns  à  Stejer,  ne  retint  le  ma- 
réchal Davoust  qu'un  seul  jour.  Son  avant- 
garde,  commandé'-  par  le  général  Heudelet, 
attaqua,  poursuivit  vivement  cette  ar- 
rière-garde, et  ouvrit  la  route  de  Wajd-- 
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lioffen,  que  îe  corps  d'armée  suivit  le  len- 
demain. 

Le  pont  de  iS/^éT  servit  successivement  de 
passage  au  corps  du  général  Marniont,  qui, 
de  J^ olklahrack y  était  venu  à  Larnbach,  et 
au  corps  du  maréchal  Bernadotte,  qui  avait 
aussi  marché  de  Saïtzbourfç ^  par  Folkla- 
bruck  et  Lambach  sur  Stejer. 

Le  maréchal  Soull,  qui  avait  marché  de 
Wells  sur  Kronsdorfy  sur  îa  rive  gau^-he  de 
l'Eus,  à  trois  lieues  au-dessous  de  Stejer^ 
et  y  faisait  construire  un  pont,  reçut  oi'dre 
fVexécuter  son  passai^e  à  Ens y  h  la  suite  de 
la  réserve  du  prince  Murât  et  du  corps  du 
maréchal  Lan  nés.  Ces  deux  derniers  for- 
maient ensemble  l'avant-garde  de  la  grande 
armée. 

On  voit  que  le  passage  de  TEns,  étant 
efifectué  ou  assuré  pourlous  les  corps  à  iS/^^r 
et  à  Ens,  et  Tennemi  n'y  ayani  opposé  d'au- 
tres obstacles  que  des  com!)ats  partiels,  la 
rupture  des  ponts,  et  la  défense  momentanée 
de  quelques  postes,  les  deux  seules  commu- 
nications qui  existent  entre  la  Haute  et  îa 
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Basse-Autriclic ,  restaient  ouvertes.  Ces  com- 
munications sont,  à  la  droite,  par  Seitens- 
tetten  ,  JFajdhoffen  ^  S.  Gaming  et  Anna- 
berg,  chemin  difficile,  tortueux,  interrompu 
par  des  torrens,  et  même  par  des  glaciers  ; 
et  à  la  gauche,  la  grande  et  belle  route  de 
poste,  par  Stremberg ,  Amstetten  et  Molk. 
Toute  l'armée  russe,  et  les  détachemens  de 
corps  autrichiens  qui,  en  évacuant  la  Ba- 
vière inférieure,  s'y  étaient  ralliés,  se  reti- 
raient par  la  grande  route  en  une  seule  co- 
lonne. La  route  des  montagnes,  au  contraire, 
avait  élé  abandonnée  comme  impraticable 
dans  cette  saison  pour  l'artillerie  et  la  cava- 
lerie. Les  troupes  autrichiennes  qui  avaient 
défendu  iS^^j'^r  s'étaient  retirées  par  la  route 
àe  Léoben y  jusqu'à  Altenmarck ,  pour  tour- 
ner le  glacier  du  Hoch-TFald ,  et  rentrer  par 
Annabej'p; ,  dans  la  route  de  Léoben y  et  de 
Bruck  à  Vienne. 

Mais  plus  l'armée  française  s'avançait  dans 
ce  grand  défilé,  entre  les  montagnes  de  la 
Styrie  et  le  cours  du  Danube,  plus  il  deve- 
nait nécessaire  d'assurer  ses  flancs  et  de  cou- 
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vrir  sa  ligne  cFopérations.  Napoléon  ne  pou- 
vait la  prolonger,  si  d'une  part  il  n'était  cer- 
tain de  l'entière  évacuation  du  Tyrol,  et  si 
d'autre  part  la  grande  route  sur  la  rive  gauche 
du  Danube  n'était  parfaitement  éclairée ,  et 
les  communications  de  la  Bohême  soigneu- 
sement observées.  Ces  deux  objets  motivè- 
rent son  séjour  à  Lintz;  il  ne  suspendit  point 
le  mouvement  général ,  il  évita  seulement  de 
l'accélérer. 

Les  premières  nouvelles  qui  lui  parvinrent 
des  opérations  dans  le  Tyrol,  furent  celles 
du  combat  de  Liover y  entre  la  division  bava- 
roise du  général  Deroy  et  l'avant-garde  d'une 
colonne  de  cinq  régimens  autrichiens  qui, 
détachés  de  l'armée  d'Italie  par  M.  Farchidue 
Charles ,  étaient  en  marche  pour  rejoindre 
et  renforcer  l'armée  alUée.  Le  maréchal  Ber- 
nadotte ,  en  partant  de  Saltzhourg  pour  se 
rendre  par  Volklahruch  à  Lambach ,  avait, 
conformément  à  ses  instructions ,  délaché  le 
général  Deroy  sur  la  route  à^lnspruchy  pour 
seconder  le  maréchal  Ney,  tourner  et  mas- 
quer le  fort  de  Kujfsteln^  s'il  ne  pouvait  s'en 
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emparer.  Le  commandant  de  la  troupe  au- 
trichienne ,  informé  que  les  Françiiis  avaient 
occupé  Saltzbourg ^  marchait  avec  précau- 
tion; et  dès  qu'il  eut  connaissance  de  l'ap- 
proche des  Bavarois ,  il  prit  position  au  défilé 
de  Lover  y  où  de  hautes  m('iîl?<<^nes,  qui  sé- 
parent \ç,à  affluens  de  la  Sallza  et  de  Tlnn , 
resserrent  la  rouie,  et  la  font  changer  de 
direction  ;  c'est  un  col  élevé,  dont  cet  accident 
rend  l'accès  très-diffic  ile;  des  rochers  escarpés 
et  coupés  à  pic  flanquaient  la  position  ,  et 
ces  rochers  étaient  couronnés  par  des  chas- 
seurs tyroliens  ;  trois  redoutes  ou  fortins 
revêtus  harraient  le  passage,  et  avaient  été 
liés  à  la  hâte  par  un  retranchement.  Tout 
cet  appareil  n'arrêta  point  le  brave  général 
Deroy;  les  Bavarois  attaquèrent  de  front,  et 
sans  hésiter ,  avec  une  bravoure  incompa- 
rable. Ils  culbutèrent  tout  ce  qui  se  trouva 
devant  eux,  forcèrent  les  retranchcmens, 
s'emparèrent  des  trois  forts  et  de  deux  pièces 
de  canon ,  et  firent  cinq  à  six  cents  prison- 
niers. Cette  action  ,  très-vigoureuse  ,  leur 
coûta  trois  cent  vingt-cinq  hommes  tués  ou 
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blessés,  et  douze  officiers,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  général  lui-même,  blessé  d'un 
coup  de  pislolet.  La  colonne  autrichienne 
se  dispersa  dans  les  montagnes,  et  gagna 
ensuite  par  la  haute  vallée  de  la  Saltza,  la 
route  de  Léoben»  La  division  bavaroise, 
après  ce  brillant  combat,  continua  sa  route 
sur  Kuffstein, 

Les  rapports  du  maréchal  Ney  ne  tardèrent 
pas  à  donner  à  l'empereur  Napoléon  la  cer- 
titude de  la  conquête  du  Tvrol ,  si  impor- 
tante en  elle-même ,  et  si  nécessaire  pour 
qu'il  put  avec  sécurité  porter  le  gros  de  son 
armée  d'Allemagne  au  centre  des  états  d'Ita- 
lie. Lesopërations  du  maréchal  Ney,  jusqu'cà 
l'occupation  alnspruck^  trouvent  donc  ici 
d'autant  mieux  leur  place,  que  ces  faits  coïn- 
cident exactement  avec  ceux  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  et  qu'étant  relatifs  à  cette 
partie  du  théâtre  de  la  guerre  internjédiaire 
entre  l'Allemagne  et  l'Italie,  ils  font  voir 
avec  quelle  méthode  et  quel  ensemble  fut 
conduite  l'exécution  de  ce  gigantesque  plan 
de  campagne.   Assez   heureux  pour  avoir 
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trouvé,  dans  les  matériaux  que  nous  recueil- 
lons, un  com|)le  rendu  par  le  maréchnl  Ney 
de  l'occupation  définitive  de  tout  le  Tyrol, 
nous  laisserons  ce  grand  capitaine  exposer 
lui-même  sa  position ,  ses  vues  et  ses  mtuifs. 
Nous  n'extrairons  ici,  de  ce  précieux  docu- 
ment, que  les  considéialions  générales;  nos 
lecteurs  le  trouveront  tout  entier  dans  le 
Recueil  de  pièces. 

(c Aussitôt  que  j'eus  reçu  des  rap- 

cc  ports  un  peu  authentiques  sur  la  position 
«  de  l'ennemi ,  je  pris  toutes  les  mesures  que 
<(  la  faiblesse  de  mes  moyens  pouvait  me 
ce  permettre  de  prendre  pour  envelopper  suc- 
<(  cessivement  les  corj)s  isolés  qui  couvraient 
((  les  principales  communications  du  Vorarl- 
«  berg  et  du  Tyrol. 

«  Pour  mieux  juger  ces  mesures ,  il  faut 
<(  reprendre  de  plus  haut  l'ensemble  des  opé- 
(c  rations.  Lorsque  je  reçus  l'ordre  de  porter 
ce  le  corps  d'armée  dans  le  Tyrol,  je  n'avais 
((  à  ma  disposition  que»  (ici  se  trouve  la  force 
de  ses  deux  divisions,  les  i"  et  5^  des  géné- 
raux Loison  et  Malher.  On  se  rappelle  que 
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la  première,  celle  du  général  Dupont,  avait 
été  détachée  sous  les  ordres  du  prince  Mu- 
rat,  et  ensuite  dirigée  sur  Passau.)  ce  cent 
«  cinquante  chevaux  du  3'  de  hussards  et 
((du  10^  de  chasseurs,  quelque  artillerie 
a  commandée  par  le  général  Seroux,  for- 
ce mant  en  tout  huit  mille  hommes. 

((  Les  forces  de  l'ennemi  étaient  divisées 
(c  en  cinq  corps,  ceux  des  généraux,  1°.  ar- 
ec chiduc  Jean,  2°.Chasleler,  5°.  Saint-Julien, 
(c  4^  Jellachich,  Wolfkell  et  Rohan,  5^  Ihler. 
ce  Les  trois  premiers  étaient  dans  le  Tyrol , 
ce  le  quatrième  couvrait  le  Vorarlberg,  et 
«  appuyait  les  postes  importans  de  Fues- 
ce  sen  et  de  Renti.  Le  cinquième  remplissait 
ce  le  double  but  de  couvrir  le  Tyrol  du  côté 
ce  de  l'Italie,  et  de  soutenir  au  besoin  les 
ce  autres  divisions. 

ce  La  totalité  de  ces  corps  pouvait  s'élever 
ce  à  vingt-cinq  ou  trente  mille  combattans, 
ce  sans  compter  les  milices  du  Tyrol. 

ce  Les  seuls  points  par  lesquels  on  pouvait 
i(  envahir  cette  province,  étaient  le  passage 
ce  de  Fuessen^  celui  de  ScharnitZy  et  la  vallée 
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«  de  rinu  par  Kuffstein.  Le  point  de  Fuessen 
(C  était  trop  rapproché  de  la  masse  des  forces 
«  ennemies;  celui  àeKuffstein^  au  contraire 
«  trop  éloigné,  aurait  donné  à  Tennemi  le 
«  temps  de  se  rassembler  dans  la  vallée  de 
c(  rinn,  et  de  nous  opposer  des  forces  trop 
«  supérieures.  Il  ne  restait  donc  que  le  pas- 
ce  sage  de  Scharnitz  ,  au  centre  d'une  ligne 
ce  trop  étendue  et  trop  disséminée.  » 

Ayant  par  ces  motifs  déterminé  son  point 
d'attaque  au  passage  le  mieux  fortifié  par  la 
nature  et  l'art,  le  maréchal  Ney  quitta  la 
vallée  du  Lech  ,  et  remonta  par  sa  gauche 
vers  les  sources  de  l'Iser.  Après  avoir  marché 
par  PolJingen,  Murnau  et  PVerdenjels  y  il 
arriva  le  5  novembre  à  Garmischgau^  et  dans 
les  environs  de  Mittenwald  et  de  Parten- 
kirch  :  il  délacha  le  général  Loison  avec  une 
partie  de  sa  division  ,  pour  s'emparer  du  fort 
et  du  défilé  de  Leitasch ,  qui  se  trouve  un 
peu  à  droite  et  sur  les  revers  de  la  haute 
sommité  qui  domine  les  ouvrages  de  Schar- 
nitz, Pour  y  parvenir,  cette  colonne,  guidée 
par  des  chasseurs  de  chamois,  dut  s'engager 
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dans  des  sentiers  regardés  comme  imprati- 
cables. Surpris  par  cette  attaque  imprévue, 
se  voyant  entouré  par  une  force  très-supé- 
rieure, le  commandant  de  ce  poste  fortifié 
capitula  et  se  rendit  avec  trois  cents  liommes. 

Le  générrd  Loison  divisa  alors  sa  troupe  en 
deux  colu'ines  :  l^^ne,  achevant  de  franchir 
le  col ,  se  porta  sur  SeefpJd  pour  tourner  en- 
tièrement le  pas  de  Scharnitz  ;  l'autre  gravit 
la  plus  haute  sommité  presque  inaccessible, 
par  les  revers  du  côté  de  Leitasch^  escarpée 
et  coupée  à  pic  du  côté  de  Scharnitz^  si 
l'on  pouvait  atteindre  jusqu'au  sommet,  le 
feu  des  tirailleurs  devait  plonger  à  revers 
le  retranchement,  rendre  la  défense  exces- 
sivement périlleuse,  et  le  service  des  pièces 
de  canon  ,  dont  le  retranchement  était  garni, 
tout-à-fait  impossible. 

Le  69e  régiment  de  ligne  formait  cette  se- 
conde colonne,  qui  réussit  a  escalader  ces 
rochers;  c'étaient  les  mêmes  soldats  dont  la 
valeur  avait  décidé  l'aifaire  AElchingen  ;  au- 
cun obstacle  ne  put  les  arrêter.  Pour  se  défen- 
dre des  balles  et  d'une  grêle  de  pierres  que  les 
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chasseurs  tyroliens  faisaient  pleuvoir  sur 
eux,  ils  attachèrent  leurs  sacs  sur  leur  tête: 
couverts  de  cette  espèce  de  boucliers ,  embar- 
rassés de  leurs  armes,  ils  s'accrochaient  aux 
arbustes,  aux  racines,  fichaient  les  baïon- 
nettes dans  les  fentes,  s'entr'aidaient  et  gra- 
vissaient ainsi  d'un  roc  à  l'autre.  Les  coups 
de  carabine,  et  les  quartiers  de  roche  qui 
écrasaient  ou  entraînaient  au  fond  des  pré- 
cipices quelques-uns  de  leurs  camarades,  ani- 
maient de  plus  en  plus  ces  intrépides  soldats; 
ils  atteignirent  enfin  le  sommet  où  les  Tyro- 
liens se  croyaient  tellement  sûrs  de  ne  pou- 
voir être  attaqués,  qu'ils  y  avaient  emmenés 
leurs  femmes  et  leurs  enfans;  ils  furent  dé- 
postés après  s'être  opiniâtrement  défend  us,  et 
presque  tous  pris  et  désarmés.  Les  aigles  du 
69%  plantées  sur  la  cime  des  rochers,  servirent 
de  signal  à  l'attaque  de  front  que  ïe  maréchal 
Ney  avait  préparée ,  et  que  celle  du  69%  par 
le  flanc  gauche  et  par  la  gorge,  rendit  aussi 
prompte  que  décisive.  Le  fameux  retranche- 
ment deScharnitz^  espèce  de  demi-couronne 
construite  à  grands  frais ,  ayant  un  large  fossé 
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taillé  dans  le  roc,  fut  emporté  d'assaut,  et 
soit  dans  le  fort  même,  soit  à  Seefeld ,  dix- 
liuit  cents  prisonniers,  un  dra})eau  et  16 
pièces  de  canon  restèrent  au  pouvoir  des 
Français. 

Maître  de  ce  boulevard  du  Tyrol  (l'an^ 
cienne  Porta  Claudia),  le  maréchal  Ney  se 
porta  sur  In,^priick,  où  il  arriva  le  7  novem- 
bre. Cette  capitale  était  évacuée,  et  l'archi- 
duc Jean  s'était  relire  par  la  route  du  Bren- 
nevy  et  tenait  ce  passage  important  au  centre 
du  Tyrol ,  pour  protéger  les  troupes  qui  éva- 
cuaient le  Vorarlberg,  et  devaient  se  léunir 
à  lui.  Le  maréchal  trouva  à  l'arsenal  d'/zz- 
spruck  un  grand  nombre  de  pièces  d'artillerie, 
seize  mille  fusils,  et  un  approvisionnementde 
poudre  très-considérable.  Mais  un  trophée 
plus  précieux,  fut  la  prise  que  fit  un  des 
régimens  de  son  cor})s  d'armée  (le  76^),  des 
drapeaux  qu'il  avait  perdus  dans  le  pays  des 
Grisons,  et  qui  avaient  été  déposés  à  l'ar- 
senal à^Inspruck. 

Pendant  que  le  maréchal  Ney  pénétrait 
ainsi  au  centre  du  Tyrol ,  le  7'  corps  de  la 
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grande  armée ,  composé  de  deux  divisions , 
et  commandé  par  le  maréchal  Augereau  , 
s'était  avancé,  de  Stockach,  sur  Lindau  et 
Bregenz,  A  son  approche,  le  général  Jella- 
chich,  qui  commandait  dans  le  Vorarlherg y 
fit  évacuer  les  postes  que  ses  troupes  occu- 
paient sur  le  lac  de  Constance,  et  les  replia 
vers  le  camp  retranché  de  Feldkirch  :  elles 
furent  poursuivies  et  bientôt  étroitement  res- 
serrées. Soit  que  l'ordre  de  Tarchiduc  Jean, 
d'évacuer  le  Vorarlherg  ^  fût  parvenu  trop 
tard,  soit  que  la  rapidité  et  la  vigueur  aveô 
lesquelles  le  général  Maurice  Matthieu ,  à  la 
tête  de  sa  division ,  poursuivit  ce  corps  autri- 
chien ,  ne  lui  eussent  pas  laissé  le  temps  de 
faire  sa  retraite  par  la  vallée  de  Pludenz , 
toutes  ses  communications  se  trouvèrent 
coupées.  Tous  les  défilés  du  Tyrol  septen- 
trional, depuis  la  prise  de  Scharnitz^  avaient 
été  forcés  ou  abandonnés;  il  n'y  avait  plus 
un  seul  poste  autrichien  dans  la  grande 
vallée  de  l'Inn. 

Le  général  Jellachich  pouvait  sans  doute 
défendre  encore,  pendant  quelques  jours, 
i3.  19 
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Texcellente  position  de  Feldkirch;  mais  c'eût 
été  sans  utilité  ,  puisqu'il  ne  pouvait  espérer 
aucun  secours.  Il  conclut,  avec  ie  général 
Maurice  Matthieu,  le  i5  novembre,  une  ca- 
pitulation qui  fut  approuvée  par  le  maré- 
chal Augereau.  Tout  ce  petit  corps  d'armée, 
fort  de  six  mille  hommes,  sous  les  ordres  du 
général-major  Volfskehl,  fut  fait  prisonnier 
sur  parole  d'honneur  de  ne  pas  servir  pen- 
dant une  année,  ni  contre  la  France,  ni 
contre  l'Italie.  Il  défila  avec  les  honneurs  de 
la  guerre,  posa  les  ai^mes ,  et  fut  conduit 
sous  escorte  française  ,  jusqu'aux  frontières 
de  la  Bohême.  Les  chevaux  de  guerre,  une 
belle  artillerie,  des  magasins  de  toute  espèce, 
furent  acquis  à  l'armée  française. 

Le  corps  du  prince  de  Rohan ,  qui  était 
du  côté  de  Nauders  et  de  Finztermung ,  ne 
pouvait  être  atteint.  Nous  dirons  plus  tard 
comment  ce  prince  tenta  défaire  sa  retraite 
sur  Venise  par  leTyrol  italien ,  et  quelle  fut 
l'issue  de  son  entreprise. 

Le  maréchal  Ney  achevait  la  conquête  du 
TntoI  allemand;  Augereau  ,qui  n'avait  plus 
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devant  lui  crennemis  à  combatlre,  quitta  ]a 
Souabe,  el  marcha  vers  la  Franconie,  pour 
y  rester  provisoirement  en  observation. 

Feldkirchy  Scharnitz  et  Kiiffstein  furent 
toujours  considérés  comme  les  clefs  duTyrol 
septentrional.  Tout  le  système  de  défense, 
habilement  combiné  par  le  fameux  général 
du  génie  autrichien  ,  de  Chasteler,  était  basé 
sur  celle  de  ces  trois  points  fortifiés.  Rien  n'y 
avait  été  négligé  pour  le  perfectionnement 
des  ouvrages  pendant  la  dernière  guerre. 
C'élaien  t  les  principaux  anneauxde  la  chaîne, 
les  appuis  des  postes  intermédiaires;  mais 
telle  était  leur  corrélation,  que  si  Furie  de  ces 
forteresses  tombait  au  pouvoir  de  l'ennemi 
et  facilitait  son  entrée  dans  la  grande  vallée 
del'Inn,  les  deuxautres,  isolées  et  facilement 
investies,  ne  pouvaient  plus  être  d'aucune 
utilité  pour  la  défense  générale. 

C'est  ainsi  que  le  château  de  Kuffstein  fui 
réduit  peu  de  jours  après  l'entrée  du  maré- 
chal Ney  à  Inspruck. 

Après  avoir  forcé  les  défilés  de  Lover  et 
de  Saint-Jean^  et  quelques  autres  postes 
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avantageux  dans  les  environs  de  Kuffstein  ^ 
où  les  Tyroliens,  déjà  abandonnés  à  leurs 
propres  forces,  se  défendirent  bravement, 
la  division  bavaroise  du  général  Deroy  ar- 
riva devant  cette  ville  le  7  novembre.  Dès 
qu'elle  eut  été  investie,  les  autorités  du  bail- 
liage, de  concert  avec  le  commandant  de  la 
forteresse,  proposèrent  une  capitulation  en 
vertu  de  laquelle  ces  autorités  s'engagèrent 
à  faire  cesser  sur-le-champ  toute  espèce 
d'hostilité  de  la  part  des  habitans  dans  les 
districts  dépendans  du  bailliage  sur  les  deux 
rives  de  l'Inn  ;  il  fut  convenu  que  la  viile 
serait  occupée  par  les  troupes  bavaroises,  et 
que  la  garnison  autrichienne  se  retirerait 
dans  la  forteresse;  qu'il  ne  serait  établi  au- 
cune batterie  dans  la  ville  pour  tirer  sM.r  la 
forteresse ,  dont  le  commandant  n'entre- 
prendrait rien  de  son  côté  contre  la  ville. 
Cette  espèce  de  trêve  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  le  général  autrichien,  jugeant  qu'il 
était  plus  utile  à  son  souverain  de  lui  con- 
server des  soldats  que  de  défendre  un  châ- 
teau qui  ne  défendait  plus  rien ,  proposa  et 


DES    ÉVÉNEMEKS    MILITAIRES.  2Q5 

obtint  d^évaciier  librement  la  forteresse  de 
Kuffstein y  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre,  la  garnison  conservant  ses  armes,  et 
emmenant  deusi pièces  de  campagne.  Cette 
seconde  capitulation  fut  conclue,  et  Féva- 
cualion  s'effectua  le  lo  novembre. 

Voilà  quels  furent  dans  le  Tyrol  les  pre- 
miers  résultats  des  dispositions  faites  par    ^ 
INapoléon  ,  pour  couvrir  par  son  flanc  droit 
sa  ligne   d'opérations  le  long  du  Danube. 
La  confiance  qu'il  avait  mise  dans  l'activité 
du   maréchal  Ne}-,    et   l'élan  que  celui-ci 
donnait  à  ses  troupes  ,   ne  pouvaient  être 
déçus.  Tranquille  de  ce  côté,  il  l'était  moins 
du  côté  de  la  Bohême.  Les  dispositions  de 
la  Prusse,  dont  le  maréchal  Duroc  venait 
de  lui  rendre  un  fidèle  compte,  rendaient 
encore  plus  nécessaire   une  vigilante,  une 
forte  observation  dans  cette  partie.  Le  soin 
d'y  pourvoir    fut    sa    plus    grande    affaire 
pendant  son  séjour  à  Lintz.  Il  avait  déjà 
donné  ordre  au  général  Dupont  de  partir  de 
Passait  avec  sa  division  et  la  division  ba- 
tave  du  général  Dumonceau ,  pour  se  rendre 
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vis-à-vis  de  Lintz ,  par  le  chemin  de  la 
rive  gauche  du  Danube,  et  d'envoyer  des 
partis  sur  sa  gauche,  pour  être  instruit  des 
mouvemens  de  l'ennemi  en  Bohême;  il  or- 
donna en  même  temps  au  maréchal  Lannes 
de  détacher  de  son  corps  d'armée  toute  la 
division  du  général  Gazan ,  de  lui  faire  passer 
le  fleuve  dans  des  bateaux ,  et  de  1  ui  prescrire 
de  prendre  position;  de  pousser  aussi  loin 
que  possible  ses  reconnaissances,  et  de  ma- 
nœuvrer sur  la  rive  gauche,  jusqu'à  ce  que 
les  divisions  Dupont  et  Dumonceau  vinssent 
le  remplacer.  Le  général  Klein  passa' aussi  à 
la  rive  gauche  avec  sa  division  de  dragons; 
l'adjudant-commandant  Lecamus,  avec  un 
régiment  de  dragons,  fut  envoyé  en  obser- 
vation sur  Hassîach  et  Frejstadt ,  pour 
donner  des  nouvelles,  fourrager  et  enlever 
les  magasins  qui  pouvaient  se  trouver  dans 
\Oher  et  VUntermûM-Viertel. 

Ces  quatre  divisions,  successivement  dé- 
tachées des  corps  dont  elles  faisaient  partie 
dans  la  première  organisation ,  formèrent  un 
nouveau  corps  d'armée,  dont  le  commande- 
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ment  en  chef  fut  confié  au  maréchal  Mortier. 
Ses  instructions  portaient  :  (c  qu'il  était  des- 
((  tiné  à  agir  sur  la  rive  gauche,  le  long  du 
«  Danube;  qu'il  devait  se  tenir  à  la  hauteur 
K  du  corps  du  maréchal  Lannes,  mais  tou- 
«  jours  en  arrière  de  la  position  qu'il  occu- 
((  perait  sur  la  rive  droite.  »  On  lui  recom- 
mandait «  de  se  faire  éclairer  à  une  grande 
«  distance  par  des  partis  de  cavalerie.  »  Enfin 
il  reçut  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  le  6 
novembre,  avec  la  division  Gazan ,  sans 
attendre  la  réunion  des  divisions  des  géné- 
raux Dupont  et  Dumonceau,  qui  étaient  en- 
semble, et  devaient  le  rejoindre  à  marches 
forcées. 

Afin  de  faciliter  les  communications  d'une 
rive  à  l'autre,  et  profiter  des  avantages  de  la 
navigation  du  Danube  pour  le  transport  des 
munitions  de  toute  espèce,  Napoléon  donna 
plus  d'extension  aux  mesures  qu'il  avait 
prises  pour  la  formation  et  l'armement  de 
sa  flottille.  Le  chevalier  de  Lostanges  fut 
autorisé  à  employer  et  solder  tous  les  bate- 
liers qu'il  pourrait  trouver  dans  le  pays  :  on 
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rassembla  tous  les  bateaux  qu'on  put  trou- 
ver sur  le  fleuve  ou  sur  les  rivières  afïluen- 
tes;  tous  les  commandans  de  corps  reçurent 
l'ordre  d'envoyer  à  hintz ^  pour  y  être  mis 
à  la  disposition  du  capitaine  de  Lostanges, 
les  hommes  trop  fatigués  pour  pouvoir  sui- 
vre la  marche  des  colonnes. 

Ces  dispositions,  et  une  foule  d'autres 
également  relatives  à  la  combinaison  de  mar- 
ches, par  laquelle  l'empereur  espérait  cerner 
et  détruire  l'armée  deKutusow,  n'occupè- 
rent pas  exclusivement,  pendant  son  séjour 
h.LintZj  celui  dont  l'esprit  ne  fut  jamais  ab- 
sorbé par  un  seul  objet  ;  il  prévoyait  que  son 
éloignement  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande 
encouragerait  les  Anglais  à  tenter  une  ex- 
pédition  qui,  si  elle  pouvait  réussir,  achè- 
verait de  déterminer  la  Prusse  à  agir  ofFen- 
sivement  pour  la  cause  de  la  coalition  ;  il 
voulut  aller  au-devant  du  danger,  et  prouver 
au  moins  sa  vigilance.  Un  décret  rendu  à 
Liintz  y  le  8  novembre,  ordonna  la  formation 
d'une  armée  du  Nord,  sous  les  ordres  du 
prince  Louis,  son  frère,  connétable  de  l'em^ 
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pire  ;  elle  se  composait  de  six  divisions  :  les 
deux  premières  se  réunissaient  à  Anvers  ; 
l'avant -garde  de  l'armée  de  réserve  de 
Mayence  formait  la  troisième  qui  devait 
être  stationnée  à  Julie rs ;  la  quatrième  se  for- 
mait de  l'avant-garde  de  l'armée  de  réserve  à 
Strasbourg;  les  deux  autres  divisions  de- 
vaient être  composées  de  toutes  les  troupes 
françaises  et  hataves  qui  se  trouvaient  en- 
core sur  le  territoire  de  cette  république. 
De  long- temps  une  telle  armée  n'eût  été 
formée  et  en  état  d'agir  :  les  élémens  en  exis- 
taient à  peine;  mais  Napoléon  savait  trop 
bien  que  l'ascendant  du  vainqueur  est  in- 
commensurable, et  que  celui  qui  a  pu  éton- 
ner le  monde  par  des  prodiges,  captive  les 
esprits  dans  les  cabinets  comme  sur  les 
champs  de  bataille;  il  peut  tout  faire  crain- 
dre, tout  faire  croire,  jusqu'au  jour  où  lui- 
même  et  lui  seul  brise  le  talisman. 

Une  force  en  apparence  plus  réelle,  était  Fa 
division  espagnole  de  douze  mille  hommes, 
qui,  sous  les  ordres  du  marquis  de  La  Ro- 
mana,  et  en  vertu  d'un  traité  consenti  par 
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l'Espagne,  traversait  la  France  pour  se  por- 
ter dans  le  Nord.  Ce  contingent,  ou  plutôt 
ce  gage  exigé  du  prince  de  La  Paix,  ne  fut  à 
cette  époque  d'aucune  utilité,  et  devint  dans 
la  suite  très-nuisible  aux  vues  de  Napoléon; 
mais  alors  tout  cédait  à  son  influence  ou  s'as- 
sociait à  sa  fortune.  Il  recevait  le  même  jour, 
à  LintZy  dans  le  palais  des  états  d'Autriche^ 
la  députation  du  sénat  français  qui  vint  le 
complimenter;  l'électeur  Maximilien  ,  qui 
n'ayant  pu  le  joindre  à  Blunich ,  accourait 
avec  son  fils  offrir  au  libérateur  de  la  Ba- 
vière l'hommage  de  sa  reconnaissance,  et 
le  négociateur  autrichien,  le  général  comte 
Giulai,  envoyé  près  de  lui  par  l'empereur 
François  ir,  pour  solliciter  un  armistice,  et 
porter  des  paroles  de  paix. 

Le  rapport  fidèle  qu'avait  fait  M.  de  Giu- 
lai, de  la  situation  de  l'armée,  la  conster- 
nation et  le  trouble  qui  régnaient  dans  la 
capitale,  les  désordres  commis  par  l'armée 
de  Kutusow,  enfin  le  peu  d'accord  entre  les 
généraux  des  deux  nations,  avaient  déter- 
miné l'empereur  d'Autriche  à  faire  tous  les 


DES    EVENEMENS    MILITAIRES.  209 

sacrifices  compatibles  avec  l'honneur  de  sa 
couronne.  Napoléon  accueillit  le  général 
Guilai  avec  beaucoup  d'égards,  répéta  ce 
qu'il  lui  avait  dit  à  TJlm y  en  ajoutant  que 
ce  n'était  pas  à  la  tête  d'une  armée  de  deux 
cent  mille  hommes  qu'on  traitait  d'un  ar- 
mistice avec  une  armée  mise  en  fuite,  et 
qui  ne  pouvait  défendre  aucune  position;  il 
lui  remit  cependant  une  lettre  pour  son  sou- 
verain ,  dans  laquelle  il  lui  faisait  connaître 
à  quelles  conditions  on  pourrait  suspendre 
les  hostilités,  et  traiter  d'une  paix  séparée. 
La  première  de  ces  conditions  était  l'éva- 
cuation immédiate  du  territoire  autrichien 
par  les  armées  russes;  les  autres  restèrent 
inconnues.  M.  de  Giulai  repartit  pour  ren- 
dre compte  de  sa  mission  à  l'empereur  d'Au- 
triche. L'empereur  Napoléon  pressa  l'exé- 
cution des  dispositions  qu'il  venait  d'arrêter 
pour  joindre  et  combattre  l'armée  russe, 
avec  d'autant  plus  d'activité,  qu'il  soupçonna 
que  cette  proposition  d'armistice  n'avait 
d'autre  but  que  celui  de  gagner  du  temps, 
et  d'assurer  la  jonction  des  aimées  russes  et 
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le  ralliement  des  troupes  autricliiennes  qui 
sortaient  de  l'Italie  et  du  Tyrol. 

Il  était  vraisemblable  que  l'armée  de  Ku- 
tusow,  qu'on  savait  être  forte  de  trente-cinq 
à  quarante  mille  hommes,  et  les  corps  de 
Kienmayer  et  deMeerfeld,  qui,  sur  les  deux 
routes  que  nous  avons  indiquées,  faisaient 
l'arrière -garde ,  n'avaient  abandonné  si 
proinptement  les  positions  de  la  ïraun  et  de 
FEns,  que  pour  se  rallier  sur  celle  de  Saint- 
Poelten  {Saint-Hippoljte)^  la  dernière  et  la 
seule  qui  leur  restât  pour  couvrir  Vienne, 

Cette  position  élevée,  au  pied  de  laquelle 
le  cours  sinueux  de  la  Drasen  multiplie  vers 
la  gauche  les  difficultés  du  terrain,  offre  sur 
les  hauteurs  un  beau  plateau  découvert  que 
traverse  la  route  qui ,  par  Lilienfeld  et  An- 
naherg,  va  rejoindre  à  Bruck  et  Jjéohen  la 
grand  e  communication  avec  l'Italie.  La  d  roi  te 
de  la  position  s'étend  vers  le  Danube  qui 
n'est  guère  qu'à  trois  lieues  et  demie  de 
Saint-Poelten.  Le  terrain  dans  cette  partie  est 
collineux  et  très-coupé,  et  le  lit  de  la  Drasen 
fort  encaissé  jusqu'à  son  embouchure  un  peu 
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au-dessous  du  pont  de  Krems.  Si  l'on  devait 
en  croire  les  intelligences  pratiquées  chez 
l'ennemi,  et  la  nouvelle  qui  s'accréditait  de 
la  prochaine  arrivée  de  la  seconde  armée 
russe,  sa  jonction  ne  pouvait  se  faire  sur  un 
point  plus  favorable;  les  colonnes  traver* 
saient ,  disait-on ,  la  Moravie,  et,  coupant  les 
deux  routes  de  Prague ,  allaient  passer  le 
Danube  au  pont  de  Krems,  C'était  donc  à 
Saint- Poelten  qu'elles  présenteraient  la  ba- 
taille; Napoléon  l'espérait,  et  se  prépara  à 
la  livrer  d'une  manière  décisive.  Yoici  quel 
fut  son  dispositif  : 

Trois  corps  d'armée,  ceux  du  maréchal 
Davoust,  du  général  Marmont  et  du  maré- 
chal Bernadotte,  devaient  attaquer  l'aile  gau- 
che des  alliés,  qui,  débordée,  tournée  et 
assaillie  de  front,  eût  été  mise  en  désordre, 
et  rejetée  sur  le  centre  et  vers  le  Danube, 
pendant  que  le  prince  Murât,  avec  toute  sa 
cavalerie,  et  le  maréchal  Lannes,  avec  le 
corps  de  grenadiers  du  général  Oudinot, 
et  la  division  du  général  Suchet,  auraient 
manœuvré  sur  la  droite  de  la  position,  et 
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fait  tous  leurs  efforts  pour  en  déposler  l'en- 
nemi. Le  maréchal  Soult,  avec  trois  divi- 
sions, devait  attaquer  le  centre,  et  toute  la 
garde  impériale,  en  réserve,  aurait  frappé  les 
derniers  coups  et  décidé  la  victoire. 

Les  marches  de  chacun  de  cjes  corps  d'ar- 
mée au-delà  de  l'Ens,  furent  réglées  d'une 
manière  relative  à  l'exécution  de  ce  plan; 
et  d'abord  le  prince  Murât  poursuivit  vive- 
ment, avec  la  cavalerie  légère  et  le  corps 
de  grenadiers  d'Oudinot,  l'arrière-garde  qui 
couvrait  la  retraite  de  l'armée  russe  sur  la 
chaussée  de  Vienne.  C'était  ce  même  corps 
autrichien  de  Kienmayer,  qu'il  avait  tou- 
jours poussé  devant  lui ,  depuis  le  passage 
de  rinn.  Mais  après  avoir  passé  le  village  de 
Stremberg,  cette  arrière -garde  se  replia  sur 
un  gros  corps  d'infanterie  russe  en  position 
sur  les  hauteurs  ^ Amstetten,  sous  les  ordres 
du  prince  Bagration.  La  position  était  forte; 
la  cavalerie  russe  occupait  la  route  qui  était 
très-large  dans  cet  endroit,  et  l'infanterie  était 
à  droite  et  à  gauche  avantageusement  postée 
dans  des  bois  de  sapin.  Après  quelques  char- 
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gcs  que  la  cavalerie  russe,  bien  appuyée  sur 
les  flancs,  soutint  avec  fermeté,  le  prince 
Murât  fit  avancer  la  division  de  grenadiers; 
le  général  Oudinot  forma  ses  bataillons  en 
colonne,  et  malgré  le  feu  meurtrier  des 
Russes,  il  fit  charger  sur  divers  points  à  la 
baïonnette,  pénétra  dans  les  bois,  et  déposta 
cette  infanterie  qui  se  retira  en  désordre, 
laissant  quatre  cents  morts  ou  blessés  sur  le 
champ  de  bataille,  et  autant  de  prisonniers. 
Les  régimens  de  hussards  (9^  et  10^),  qui 
poursuivirent  l'ennemi  au-delà  à^ Amstetten^ 
ramenèrent  plus  de  mille  prisonniers. 

Dans  ce  combat,  où  l'infanterie  française 
et  l'infanterie  russe  s'abordèrent  corps  à 
corps,  les  grenadiers  d'Oudinot  montrèrent 
la  plus  grande  intrépidité;  les  Russes,  un 
courage  féroce  :  blessés,  mutilés,  ils  com- 
battaient avec  fureur,  jusqu'à  ce  qu^on  les  eût 
désarmés;  les  prisonniers  même  attaquaient 
leur  escorte.  Un  canonnier  français  donna 
un  exemple  de  fermeté  très-remarquable.  Un 
des  généraux  russes  ,  profitant  d'un  moment 
d'avantage,  chargea  sur  la  chaussée  à  la  tête 
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d'un  gros  de  cavalerie,  et  s'engagea  jusqu'à 
sabrer  les  canonniers  qui  servaient  une  pièce 
tirant  à  mitraille  :  l'un  d'entre  eux  blessé , 
maisv  inébranlable  à  son  poste,  mit  le  feu  à 
la  pièce  déjà  entourée,  renversa  le  général , 
presque  tout  le  peloton  qui  le  suivait,  et 
rompit  la  colonne. 

L'échec  ^ Amstetten  accéléra  la  retraite;  le 
prince  Murât  passa  la  rivière  d'Ips.  dont  les 
ponts  détruits  furent  promptement  réparés, 
et  arriva  le  7  novembre  avec  ses  premières 
avant -gardes  jusque  sous  les  murs  de  l'ab- 
baye de  Moelh ,  d'où  l'empereur  d'Autriche 
venait  de  partir. 

L'obstination  des  Russes  à  défendre  la 
position  ^ Amstetten y  affermit  l'empereur 
Napoléon  dans  l'opinion  que  le  général  Ku- 
tusow  était  décidé  à  recevoir  la  bataille  à 
Saint-Poelten.  Les  divisions  du  maréchal 
Soult  suivaient  tête  sur  queue  les  troupes 
du  prince  Murât  et  du  maréchal  Lannes, 
et  elles  étaient  de  même  suivies  par  toute  la 
garde  impériale.  Ainsi  de  ce  côté,  sur  la  chaus- 
sée de  Vienne,  ces  quatre  corps,  formant  une 
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seule  colonne,  et  n'ayant  plus  d'obsta^  le  à 
franchir,  étaient  en  mesure  de  se  déployer 
devant  la  position  de  Saint- Poelten.  Il  n'en 
élait  pas  de  même  pour  ceux  qui ,  destinés 
à  tourner  la  gauche  de  la  position  ,  devaient 
suivre  le  chemin  des  montagnes,  et  débou- 
cher par  Annaherg  et  Lilienfeld.  Non-seu- 
lement ce  chemin  était  plus  long,  à  cause  des 
détours  occasionnés  par  les  arêles  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  l'Autriche 
de  la  S ly rie  ;  mais  encore  depuis  TP^ajdoffen^ 
il  était  presque  im  praticable  pour  l'artillerie. 
Le  corps  du  mai-échal  Davoust,  qui  s'y 
était  engagé  le  premier,  et  qui  devait  y  être 
immédiatement  suivi  par  ceux  du  général 
Marmont  et  du  maréchal  Bernadotte,  eut  à 
surmonter  d'aussi  grandes  difficultés  qu'une 
armée  en  eût  jamais  rencontré  aux  divers 
passages  des  Aîpes.  L'ardeur  et  la  constance 
des  soldats  furent  admirables  dans  ces  mar- 
ches de  douze  et  quinze  lieues,  qui  se  prolon- 
geaient bien  avant  dans  la  nuit.  On  les  voyait 
au  milieu  des  glaces,  à  travers  les  torrens, 
s'exciter  à  l'envi,  s'animer  par  des  cris  et 

l3.  20* 
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par  des  chants  de  guerre  ,  en  travaillant  à 
élargir  des  sentiers  trop  étroi'ts  pour  Tar- 
tillerie. 

Aussitôt  que  les  difficultés  de  cette  route 
furent  connues  de  l'empereur  Napoléon,  il 
se  hâta  de  changer  la  direction  des  corps 
d'armée  de  Marmont  et  de  Bernadotte.  Mar- 
mont,  qui  venait  d'arriver  à  Steyer y  au  lieu 
de  suivre  le  mouvement  par  Seitenstetten  et 
TF'ajdhoffenyYeç^ni  ordre  de  porter  son  corps 
à  grandes  marches  sur  Léoben y  de  prendre 
et  culbuter  tout  ce  qu'il  aurait  devant  lui, 
en  se  faisant  précéder  par  une  avant-garde 
qui  pousserait  très-loin  ses  reconnaissances. 
Arrivé  à  Léoben  y  il  devait  établir  des  postes 
de  communication  sur  la  route  de  Saint- 
PoeIte7i\)di\: Maria ze II.  On  lui  recommandait 
aussi  de  se  te»ur  toujours  en  mesure  de  re- 
joindre la  droite  de  l'armée,  pour  prendre 
part ,  s'il  y  avait  lieu ,  à  la  bataille  générale. 
Ce  mouvement  avait  le  double  but  de  tour- 
ner plus  au  loin  la  gauche  de  l'ennemi, 
qu'on  supposait  toujours  concentré  à  Saint- 
Toelten y  et  de  s'établir  plus  en  force  sur  la 
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communication  de  Païenne  par  leTyrol  orien- 
tal,  et  l'Italie,  par  la  vallée  de  la  Mur.  On 
savait  d'ailleurs  que  le  général  Meerfeîdt, 
se  retirant  de  Stejer  ayec  un  corj)s  de  dix  à 
douze  mille  hommes,  et  n'osant  s'engager 
dans  les  défilés,  entre  Tf^^aydhoffen  et  Saint- 
Gaming,  avait  remonté  TEns  et  suivi  cette 
même  route  de  héoben^  soit  pour  rejoindre 
l'armée  au stro- russe  à  Saint-Poelten,  soit 
pour  se  réunir  aux  troupes  de  rarchiduc 
Charles  et  de  l'arcliiduc  Jean  ,  si  elles  avaient 
atteint  ce  point  de  communication,  et  se 
trouvaient  en  mesure  de  déboucher  dans 
la  Basse-Au triche  par  la  route  de  Neustadt, 

Le  maréchal  Bernadotte  reçut  l'ordre  de 
ne  suivre  la  direction  du  maréchal  Davoust 
que  jusqu'à  TJ^ayâhoffen^  et  de  prendre  par 
sa  gauche  le  chemin  qui  conduit  à  Amstetten, 
et  rejoint  la  grande  chaussée,  sur  laquelle 
son  corps  d'armée  fila  à  la  suite  des  trois 
autres. 

L'empereur  Napoléon  quitta  Lintz  le  9 
novembre,  dès  qu'il  fut  nformé  que  l'avant- 
garde  du  prince  Murât  avait  pénétré  jusqu'à 
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Moelh.  Il  y  porta  le  même  jour  son  quartier 
général,  après  avoir  traversé  toutes  les  co- 
lonnes dont  la  route  était  encombrée. 

Cependant  le  maréchal  Davoust,  surmon- 
tant tous  les  obstacles,  était  arrivé  le  8  à 
Saint'Gaming  avec  son  corps  d'armée  ;  il 
lui  restait  encore  à  faire  une  marche  d'en- 
viron cinq  lieues  pour  parvenir  à  la  grande 
route  qui  se  divise  à  Lilienfeld ,  et  conduit 
à  Saint-Poelten  et  à  Païenne.  Il  devait  la  re- 
joindre entre ^nnaberg e\  Mariazell ,  à  peu 
près  au  point  de  partage  des  eaux  des  af- 
fluens  du  Danube  du  côté  du  nord,  et  de 
ceux  de  la  Mur  du  côté  du  sud.  11  n'y  avait 
plus  à  gravir  des  rampes  escarpées;  mais  le 
chemin  qui  remonte  par  une  étroite  vallée 
jusqu'aux  soun-es  de  l'Erlach ,  borde  le  tor- 
rent, et  dans  beaucoup  d'endroits  est  très- 
diE&cile.  Les  renseignemens  que  le  maréchal 
avait  recueillis,  l'inquiétude  qu'il  remar- 
quait dans  la  conversation  d'un  médecin 
chez  lequel  il  était  logé ,  et  son  évasion  pen- 
dant la  nuit,  lui  firent  soupçonner  une 
intelligence  avec  l'ennemi  j  il  fit  partir  sur- 
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]e- champ  une  forte  avant -garde  com- 
mandée par  le  général  Heudelet,  et  la  fit 
suivre  de  près  par  le  reste  de  son  corps  d'ar- 
mée. Après  deux  heures  de  marche,  à  Fou- 
vert  d'une  autre  petite  vallée  qui ,  ^ Alten- 
marht y  sur  la  route  de  Léoben  ^  commu- 
nique avec  celle  de  FErlach  par  un  chemin 
praticable  pour  l'artillerie,  le  général  Heu- 
delet  rencontra  et  coupa  une  colonne  de 
troupes  autrichiennes  en  marclie  sur  la 
même  direction  que  lui ,  et  dont  la  plus 
grande  partie  avait  déjà  débouché  de  la 
vallée  qui  était  à  sa  droite;  il  attaqua  vive- 
ment tout  ce  qui  était  en  avant  de  lui,  et 
refoula  le  reste  du  côté  de  Neuhaus;  c'était 
le  corps  du  général  Meerfeldt  qui,  poursuivi 
par  le  général  Marmont ,  avait  quitté  la  route 
de  Léoben  ;  et  marchar  sur  les  revers  de 
la  grande  chaîne,  parallèlement  au  corps  du 
maréchal  Davoust,  dont  il  ne  croyait  pas 
être  si  près,  cherchait  comme  lui  à  débou- 
cher par  Annaberg  sur  Lilienfeld. 

Le  1 3' régiment  d'infanterie  légère,  et  le 
io8^  de  ligne,  qui  formaient  la  brigade  d'avant- 
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garde  du  général  Heudelet,  se  répandirent 
en  tirailleurs  sur  les  flancs  de  la  colonne 
autrichienne  qui,   surprise,   harcelée,  de 
plus  en  plus  pressée ^lans  ce  long  défilé,  ne 
pouvait  prendre  position  ;  le  général  Meer- 
feldt  ne  continua  sa  marche  qu'au  prix  des 
plus  rudes  sacrifices.  Dès  qu'il  put  joindre  la 
grande  route,  au  lieu  de  marcher  sur  ^zz/za- 
hergy  il  tourna  vers  Mariazelly  et  tenta  vaine- 
ment de  s'y  rallier;  ses  troupes  le  suivirent  en 
désordre  sur  la  route  de  Brûck,  jusqu'à  l'au- 
berge de  Wegsheide y  à  environ  trois  lieues 
de  Mariazell )  où  il  quitta  encore  cette  route 
pour  prendre  le  chemin  de  montagne  qui, 
jyRV Mursfeig  et  Neuberg,  retombe  à  Miirzus- 
chlagsur  la  route  de  Vienne  à  Briïck;  le  reste 
de  son  artillerie,  et  ses  voitures  d'équipages , 
n'ayant  pu  gravir  la  montagne  appelée  Wilde- 
^Ipeuy  furent  prises  à  une  lieue  de  Wegs- 
heide.  Le  résultat  de  ce  combat  de  Mariazell 
fut  la  destruction  du  corps  du  général  Meer- 
feldt,  puisque  ou  tre  le  nombre  de  morts  et  de 
blessés  sur  un  espace  de  cinq  lieues,  il  perdit 
trois  drapeaux,  seize  pièces  de  canon  et  quatre 
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mille  prisonniers.  M.  de  Meerfelcit  ne  dut  im- 
puter son  malheur  qu'à  la  mauvaise  fortune, 
car  il  avait  manœuvré  très  militairement  en 
abandonnant  la  route  d^Léoben^  et  se  jetant 
su  rsagauche  avant  d'être  atteint  par  le  général 
Marmont  II  ne  pouvait  pas  supposer  que  le 
corps  du  maréchal  Davoust,  tout  entier  avec 
son  artillerie,  eût  en  si  peu  de  temps  franchi, 
malgré  les  neiges  et  les  glaces,  la  haute  mon» 
tagne  entre  PP'ajdhoffen  et  SaintGamingy 
et  qu'il  fût  en  mesure  de  le  couper  de  la 
route  àeLilienfeld.  Il  est  plus  difficile  qu'on 
ne  le  croit  communément,  d'être  informé 
d'une  manière  sûre  des  mouvemens  de  l'en- 
nemi assez  à  temps  pour  régler  les  siens;  le 
plus  habile  est  celui  qui  se  détermine  d'après 
les  conjectures  les  plus  raisonnables,  et  le 
plus  prudent  est  celui  qui  ne  prête  jamais 
à  l'ennemi  les  fautes  qu'à  sa  place  il  se  gar- 
derait de  commettre. 

Napoléon  l'éprouva  dans  cette  circon- 
stance. Il  apprit ,  en  arrivant  à  Tabbaye  de 
Moelk,  que  sa  belle  disposition  pour  livrer 
bataille  kSaint-Poelten  n'avait  plus  d'objet^ 
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toute  l'armée  ruSvSe  avait  repassé  le  Danube 
au  pont  de  Krems  ,  qu'elle  avait  déiruit  ;  les 
troupes  autrichiennes  s'étaient  retirées  sur 
Vienne ^  le  prince  Marat,  qui  avait  poussé 
son  avant-garde  au-delà  de  Saint-P oelten , 
n'avait  plus  devant  lui  que  des  troupes  lé- 
gères qii  se  repliaient  sans  combattre,  mau- 
dissaient leurs  alliés,  et  ne  parlaient  que 
d'armis'ice  et  de  bonne  harmonie  avec  les 
Français.  Le  général  Kulusow  avait  reçu  de 
son  souverain  Tordre  positif  de  ne  point 
livrer  bataille  avant  la  jonction  des  deux 
armées  russes;  cette  jonction  ne  pouvait  plus 
s'opérer  sur  la  rive  droite  du  Danube,  en- 
deçà  de  Vienne^  puisque  à  cette  époque,  lo 
novembre,  les  premières  colonnes  de  la  se- 
conde armée  ,  sous  les  ordres  du  général 
Buxhowden  ,  n'avaient  pas  encore  atteint  la 
frontière  de  la  Moravie.  Les  mêmes  motifs 
qui  avaient  déterminé  Kutusow  à  ne  pas 
défendre  la  frontière  de  la  Haute-Autriche, 
le  décidèrent  à  abandonner  la  position  de 
Salnt'Poelten,'ei  à  découvrir  Vienne.  Il  avait 
aussi  les  mêmes  prétextes  à  alléguer  vis-à-vis 
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Tempereur  d'Autriche;  la  faiblesse  des  se- 
cours qui  lui  étaient  annoncés  et  la  disper- 
sion de  l'armée  autrichienne.  L'empereur 
Napoléon  s'était  donc  flatté  d'un  espoir  qui 
ne  pouvait  être  réalisé  que  par  la  plus  grande 
imprudence  que  pût  commettre  le  général 
ennemi.  Pour  le  forcer  à  recevoir  la  bataille 
sur  le  plateau  de  Saint  Poelten^  il  aurait  fallu 
que  le  corps  d'armée  du  maréchal  Mortier, 
qui  éclairait  la  rive  gauche  du  fleuve,  eût 
deux  marches  d'avance  sur  les  autres  corps, 
et  qu'il  pût  s'em})arer  de  K rems  y  et  empê- 
cher le  passage  de  l'armée  russe.  L'événe- 
3nent  contraire  arriva,  et  le  général  Kutu- 
sow,  ayant  eu  le  temps  de  mettre  le  Danube 
entre  le  gros  de  l'armée  française  et  lui ,  se 
trouva  sur  la  rive  gauche  avec  des  forces 
très-supérieures  à  celles  du  maréchal  Mortier. 


Nota.  C'est  à  regret  que  nous  coupons  ici  ce  Cha- 
pitre pour  en  reporter  la  suite  au  texte  du  volume 
suivant  (le  xiv^  de  cet  ouvrage).  Nous  nous  étions 
flattés  de  pouvoir  comprendre  dans  celui-ci  tout  le 
reste  du  précis  historique  de  la  campagne  de  i8o5 
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sur  le  continent;  mais  nous  ne  pouvions  le  faire  qu'en 
dérobant  à  nos  lecteurs  la  partie  la  plus  précieuse  des 
pièces  justificatives  ;  les  ordres  et  la  correspondance 
avec  les  généraux  en  chef.  Ces  pièces ,  dans  lesquelles 
on  voit,  pour  ainsi  dire,  on  entend  parler  les  princi- 
paux acteurs,  paraîtront  sans  doute  plus  intéressantes 
que  nos  récits ,  à  ceux  qui  après  nous  et  mieux  que 
nous  écriront  notre  histoire.  Nous  réservons  aussi 
pour  le  xiv«  volume  la  narration  de  la  troisième  et 
dernière  période  de  cette  prodigieuse  campagne,  et 
les  documens  originaux,  ainsi  que  les  notes  qui  s'y 
rapportent. 

Le  désir  d'accélérer  la  publication  de  ce  volume 
nous  a  portés  à  imprimer  concurremment  les  pièces 
justificatives  et  le  texte  ;  il  en  est  résulté  une  répéti- 
tion et  une  augmentation  de  quatorze  pages  dans  la 
pagination. 


FIN  DU  TREIZIÈME  VOLUME. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

DU  TREIZIÈME   VOLUME. 


Suite  des  ordres  de  V empereur  Napoléon,  expédiés 
par  le  maréchal  Berthier,  ministre  de  la  guerre , 
major-général ,  aux  généraux  en  chef  des  divers 
corps  d'armée ,  pendant  la  campagne  de  1 8o5. 

Au  général  Makmont. 

Paris ,  le  2'  jour  complémentaire  an  xiii. 

Je  vous  dépêche  un  courrier,  monsieur  le  général , 
pour  vous  faire  connaître  que  vous  et  l'armée  que 
vous  commandez,  devez  vous  diriger  le  plus  promp- 
tement  possible  sur  TVUrtzhourg ,  sans  attendre  de 
nouveaux  ordres  de  moi.  L'empereur  désirerait  que 
vous  pussiez  y  être  rendu  au  plus  tard  le  8  vendé- 
miaire. 

A  S,  A.  le  prince  Murât. 

Paris ,  le  3«  jour  complémentaire  an  xiii. 

Monseigneur, 
En  conséquence  des  dispositions  faites  par  l'em- 
pereur,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  M.  le 
maréchal  Lannes  passera  le  Rhin  le  5  vendémiaire^ 
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une  heure  avant  le  jour,  au  pont  de  Kehl ,  avec 
deux  régimens  de  cavalerie  légère  et  la  division  de 
grenadiers  du  général  Oudinol,  ainsi  que  son  artil- 
lerie; il  ira  cantonner  en  avant  de  R  e/d  sur  la  roule 
de  Bxistadt ,  et  le  4  il  cantonnera  entre  cette  ville 
et  Eslingen.  L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le 
maréchal,  e.^t  que  vous  passiez  également  le  Rhin  à 
Kehl  y  le  3  vendémiaire,  avec  la  division  du  géné- 
ral d'Hautpoul,  qui  pourra  éclairer  les  deux  débou- 
chés de  la  KincJie  et  Kesiebin ,  avec  les  quatre  di- 
visions de  dragons  à  cheval,  et  avec  la  division  de 
dragons  à  pied  du  général  Baraguey-d'Hilliers,  ainsi 
que  l'artillerie  de  ces  diiïérentes  divisions. 

Vous  cantonnerez  la  cavalerie  et  les  dragons  en 
avant  de  Kehl,  et  la  division  de  dragons  à  pied  assez 
près  de  Kehl  pour  qu'elle  puisse  y  fournir  des  tra- 
vailleurs pour  le  rétablissement  des  ouvrages  de  la 
tête  du  pont. 

Vous  ferez  distribuer  quatre  jours  de  pain,  et  vous 
ferez  suivre  pour  quatre  jours  de  biscuit ,  qui  devra 
être  conservé  pour  un  jour  de  bataille.  Vous  ferez 
délivrer  les  capotes  et  les  souliers  que  les  corps  doi- 
vent avoir  en  magasin.  Entin ,  vous  ferez  donner  cin- 
quante cartouches  par  homme.  Vous  aurez  soin  que 
l'artillerie  soit  bien  approvisionnée  et  votre  parc  en 
bonne  position. 

Vous  pouvez,  monsieur  le  maréchal,  établir  votre 
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quartier-général  à  Sand.  Vous  donnerez  l'ordre  à 
la  division  Nansouty  de  se  diriger  sur  Cggertheim , 
où  elle  sera  provisoirement  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Davoust,  qui  doit  passer  le  Rhin  à  Manhe'nn 
le  3  vendémiaire. 

L'intention  de  l'empereur  n'est  pas  que  M.  le 
maréchal  Lannes  se  compromette  avec  l'ennemi  ; 
mais  s'il  était  forcé  à  un  engagement,  vous  le  sou- 
tiendriez, et  il  pourrait  l'être  également  par  le  ma- 
réchal Neyj  qui  passe  le  Rhin  le  4  à  Dourlach,  où  il 
aura  son  quartier-général  le  5. 

Je  donne  l'ordre  au  général  Songis  d'y  jeter  en 
conséquence  un  pont  du  5  au  4.  Le  général  Songis  a 
également  l'ordre  de  faire  jeter  un  pont  à  Spire  à  la 
même  époque.  TVI.  le  maréchal  Soult  aura  son  quar- 
tier-général le  3  dans  cette  ville,  et  le  4  y  passera  le 
Rhin  pour  prendre  position  en  avant  sur  la  roule  de 
Heilbronn, 

Comme  par  les  dispositions  que  vous  avez  prises, 
monsieur  le  maréchal ,  vous  êtes  à  même  de  con- 
naître les  mouveraens  de  l'ennemi,  il  sera  nécessaire 
que  vous  donniez  à  MM.  les  maréchaux  connaissance 
de  ce  qui  pourra  les  intéresser.  Je  leur  ai  envoyé  des 
ordres  directs  conformes  aux  dis}X)sitions  ci-dessus; 
mais  si  des  mouvemens  imprévus  de  l'ennemi  met- 
taient obstacle  à  leur  exécution ,  ils  doivent  vous  en 
rendre  compte  et  prendre  vos  ordres. 
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L'empereur  tient  beaucoup  à  passer  le  Rliin  aux 
époques  déterminées  ci-dessus  ;  mais  tout  est  subor- 
donné aux  mouvemens  de  l'ennemi ,  et  sa  majesté 
ne  voudrait  j)as  qu'il  s'engageât  des  affaires  particu- 
lières à  moins  d'une  nécessité  absolue.  Il  faut  dans 
tout  ceci  célérité  et  secret. 

Je  pense  que  l'intention  de  l'empereur  est  de  laisser 
la  division  Baiaguey-d'Hilliers  à  Kehl  jusqu'au  6, 
où  elle  sera  relevée  par  la  division  Gazan.  Au  surplus , 
monsieur  le  maréchal,  je  présume  que  l'empereur 
arrivera  vers  le  4- 

P.  S.  Je  prie  votre  altesse  de  vouloir  bien  faire 
passer  la  lettre  ci-jointe  à  l'électeur  de  Bade. 

Au  général  Son  gis  ,  premier  inspecteur-  général 
d  artillerie. 

Paris  ,  le  3«  jour  complémpntaire  an  xiii. 

En  conséquence  des  dispositions  arrêtées  par  l'em- 
pereur, général,  vous  ferez  celles  nécessaires  pour 
que,  du  3  vendémiaire  jusqu'à  minuit  du  l^ ,  vous 
jetiez  deux  ponts  sur  le  Rhin ,  l'un  vis-à-vis  Dour- 
lach,  l'autre  vis-à-vis  Spire. 

Je  vous  préviens  que  les  divisions  des  différens 
corps  d'armée  ne  se  dirigent  plus  sur  les  cantonne- 
mens  qui  leur  avaient  été  assignés  ;  voici  les  nouvelles 
directions  que  je  leur  ai  données  par  ordre  de  sa 
majesté. 
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M.  le  maréchal  Davoust  occupera,  le  5,  Man^ 
heiin ,  où  il  sera  réuni  ;  il  faut  donc  qu'il  y  trouve 
Tartillerie  de  son  armée,  ses  munitions  et  cinquante 
cartouches  par  homme. 

M.  le  maréchal  Soult  a  l'ordre  de  se  réunir  à  Spire 
le  3 ,  et  il  passera  les  4 ,  5  et  6  sur  le  pont  que  vous 
y  aurez  établi.  Il  faut  qu'il  y  trouve  l'artillerie  de 
son  armée,  son  approvisionnement  et  les  cinquante 
cartouches  qui  doivent  être  distribuées  à  chaque 
homme. 

M.  le  maréchal  Ney  a  l'ordre  de  passer  au  pont 
que  vous  aurez  fait  jeter  à  Dourlach  le  l\  vendémiaire. 

M.  le  maréchal  Lannes  passera,  le  5,  le  Rhin  à 
Kehl  avec  les  deux  régimens  de  cavalerie  légère  ar- 
rivés à  son  corps  d'armée ,  et  la  division  de  grena- 
diers :  il  doit  donc  trouver  à  Strasbourg  son  artil- 
lerie ,  ses  munitions  et  cinquante  cartouches  par 
homme. 

Tie  prince  Murât,  avec  les  dragons  à  cheval  et  la 
cavalerie  de  la  réserve  du  général  d'Hautpoul,  pas- 
sera le  Rhin  au  pont  de  Kehl  le  3  vendémiaire,  ainsi 
que  la  division  de  dragons  à  pied  du  général  Bara- 
guey~d"Hilliers. 

La  division  de  cavalerie  du  général  Nansouty  pas- 
sera le  Rhin,  le  j ,  à  Manheim.  Elle  doit  y  trouver 
son  artillerie  et  ses  approvisionnemens  au  passage  du 
pont. 

i3.  ao 
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Votre  grand  parc  ,  général^  devra  partir  le  6  sous 
l'escorte  de  la  division  de  dragons  à  pied.  L'intention 
de  l'empereur  est  qu'une  fois  ce  mouvement  fait,  il 
ne  passe  plus  personne  par  Kehl ,  et  cette  route  de 
l'armée  est  interdite  jusqu'à  nouvel  ordre. 

La  grande  armée  doit  s'approvisionner,  pour  l'ar- 
tillerie et  pour  ses  munitions,  par  Mayence  et  par 
Manheim,  et  les  convois  qui  partiront  de  Strasbourg 
pour  s'y  rendre  devront  suivre  la  rive  gauche  du 
Rhin  jusque  vis-à-vis  Dourlach,  d'où  ,  selon  les  cir- 
constances ,  ils  remonteront  jusqu'à  Manheim  et 
Spire ,  ou  bien  prendront  le  chemin  de  Stattgard. 

Telles  sont ,  général ,  les  dispositions  que  vous  avez 
à  faire;  et  je  vous  répète  qu'il  est  très-important  que 
les  ponts  vis-à-vis  Dourlach  et  Spire  soient  jetés  du 
3  vendémiaire  au  4  à  minuit. 

A  M.  le  maréchal  Davoust. 

Paris  ,  le  3«  jour  complémentaire  an  xiii. 

Monsieur  le  maréchal,  l'empereur  ordonne  que 
votre  armée  ne  se  rende  pas  dans  les  cantonnemens 
qui  lui  avaient  été  désignés ,  mais  qu'elle  se  dirige 
droit  sur  Manheim,  et  dans  la  journée  du  5  ven- 
démiaire vous  occuperez  cette  ville.  Je  donne  l'ordre 
au  générai  Nansouty  de  se  diriger  avec  sa  division 
de  grosse  cavalerie  sur  Oggertheim,  où  elle  sera  à  vos 
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ordres.  Le  4,  le  quartier-général  de  votre  armée  se 
rendra  à  Manheim ,  et  vous  devrez  faire  occuper 
Heidelberg.  Vous  êtes  autorisé  à  changer  la  direc- 
tion des  colonnes  de  votre  armée  du  moment  où 
vous  recevrez  le  présent  ordie,  pour  les  diriger  sur 
Manheim.  Vous  ctes  également  autorise,  avant  le 
8  vendémiaire,  de  vous  étendre  jusqu'à  Keckerelz  • 
vous  ne  vous  étendrez  pas  sur  voUe  droite  pour  en 
tirer  subsistance,  celle  partie  étant  destinée  au  corps 
du  maréchal  Soidt;  mais  vous  pourrez  vous  étendre 
sur  votre  gaucl.e. 

Vous  placerez  vos  divisions  depuis  Heilbronn 
jusqu'à  Manheim.  ' 

Vous  ferez  distribuer  les  souliers  et  les  cajiotes  que 
•vous  avez  en  magasin. 

Vous  ferez  distribuer  cinquante  cartouches  par 
homme  ;  vous  aurez  soin  que  vos  fusils  soient  en 
bon  état,  voire  artillerie  bien  approvisionnée,  afin 
que  le  6  vendémiaire  vous  puissiez  commencer  vos 
mom-emens  de  guerre. 

Le  prince  Mural  vous  fera  connaître  ce  qu'il  aura 
appris  de  l'ennemi.  Dans  les  cas  extraordinaires, 
vous  vous  adresserez  à  lui,  et  il  vous  fera  passer  des 
ordres. 

Vous  aurez  pour  quatre  jours  de  pain,  et  vous 
serez  en  mesure  de  faire  suivre  pour  quatre  jours  de 
biscuit  que  vous  ne.  devez:  pas.  consommer.  11  doit 
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vous  servir  pour  vous  approvisionner  un  jour  de 
bataille,  et  dans  le  cas  où  vous  seriez  obligé  de  serrer 
vos  troupes,  si  des  raisons  de  guerre  ne  permettaient 
pas  qu'elles  s'étendissent. 

Sans  la  précipitation  des  mouvemens,  l'empereur 
aurait  désiré  que  toutes  les  colonnes  de  l'armée  aient 
pour  douze  jours  de  biscuit  à  leur  suite. 

"Vous  vivrez  de  réquisitions  que  vous  tirerez , 
comme  je  l'ai  dit  ci-dessus  ,  du  pays  qui  sera  sur 
votre  gauche;  et  vous  ferez  donner  des  bons  en  règle 
de  tout  ce  que  vous  aurez  requis  sur  le  pays  de  l'élec- 
teur de  Bade. 

Si  les  mouvemens  de  l'ennemi  vous  mettaient  à 
même  de  croire  qu'il  dût  être  changé  quelque  chose 
aux  dispositions  ci-dessus,  vous  prendriez  les  ordres 
du  prince  Murât.  En  général,  vos  troupes  doivent 
être  le  plus  réunies  possible ,  et  observer  la  meilleure 
discipline. 

^  M.  le  maréchal  Ney, 

Paris ,  le  3^  jour  complémentaire  an  xni. 

D'après  les  dispositions  de  l'empereur,  monsieur 
le  maréchal,  vous  passerez  le  Rhin  le  4  vendémiaire 
sur  un  pont  qui  sera  jeté  vis-à-vis  de  Dourlach ,  et 
le  5  au  soir  vous  vous  rendrez  dans  cette  ville;  vous 
aurez  devant  vous  M.  le  maréchal  Lannes^  et  vous 
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devez  suivre  la  même  route  que  lui  pour  marcher 
sur  Stuttgard  quand  vous  en  recevrez  Tordre. 

Vous  ferez  distribuer  pour  quatre  jours  de  pain, 
et  vous  ferez  les  dispositions  nécessaires  pour  faire 
suivre  pour  quatre  jours  de  biscuit.  Ce  dernier  ap- 
provisionnement est  destiné  pour  vous  servir  un  jour 
de  bataille ,  si  vos  troupes  réunies  avaient  des  diffi- 
cultés de  se  procurer  des  vivres.  Vous  ferez  donner 
cinquante  cartouches  par  homme  ;  ayez  soin  que 
votre  artillerie  soit  bien  approvisionnée  et  que  votre 
parc  soit  en  bonne  position. 

Vous  ferez  aussi  distribuer  les  capotes  et  les  sou- 
liers que  les  corps  ont  «n  magasin. 

Vous  aurez  sur  votre  gauche  M.  le  maréchal  Soult, 
qui  passe  par  la  route  de  Spire  ;  il  a  l'ordre  de  se 
nourrir  sur  le  pays  de  sa  gauche ^  de  sorte  que  le  pays 
compris  entre  sa  droite.  Spire,  Villach  et  Heilhronn 
fourniront  aux  réquisitions  nécessaires  à  votre  ar- 
mée. Tout  ce  que  vous  serez  dans  le  cas  de  requérir 
sur  le  territoire  des  princes  amis  de  la  France  sera 
reconnu  par  des  bons"  en  règle. 

M.  le  maréchal  Lannes,  qui  marche  devant  vous, 
a  l'ordre  de  faire  ses  réquisitions  de  vivres  sur  sa 
droite. 

Si  quelques  circonstances  extraordinaires  vous  im- 
posaient la  nécessité  de  changer  quelque  chose  aux 
dispositions  ci-dessus,  vous  prendrez  les  ordres  de 
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s.  A.  R.  le  prince  Mural;  car  les  dispositions  orcion- 
n:'>es  d'ici  sont  toujours  subordonnées  aux  mouve- 
ineui  imprévus  de  l'ennemi. 

p.  S.  Je  vous  préviens  qîie  Télecteur  de  Bade  doit 
former  un  coips  de  troupes  avec  six  pièces  d'artil- 
lerie qui  doivent  se  rendre  le  5  vendémiaire  à  Dour- 
iach,  où  le  corps  sera  à  vos  ordres, 

j4  ]ÏI.  le  inaréc/ial  Lannes. 

Paris ,  le  3«  jour  comj  lémentaire  an  xîîi. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
clial,  eit  cpie  le  3  vendémiaire,  à  cinq  lieures  du 
matin,  vous  passiez  le  Rliin  avec  les  deux  régimens 
de  cavalerie  légère  qui  sont  à  votre  armée,  et  avec 
la  division  de  grenadiers  et  son  artillerie  ;  et  le  4, 
suivant  les  circonstances,  vous  pourrez  vous  can- 
tDuner  entre  Rastadb  et  Eslingzn.  M.  le  maréchal 
prince  Mural  passera  le  même  jour,  après  vous,  avec 
la  division  de  cavalerie  dHaulpoul,  les  quatre  divi- 
sions de  dragons  à  cheval  et  la  division  de  dragons 
à  pied  ;  il  vous  soutiendrait  s'il  y  avait  lieu. 

M.  le  maréchal  Ney,  qui  passe  le  Rhin  le  4  à 
Spire  ,  pourrait  également  vous  soutenir. 

Vous  aurez  pour  quatre  jours  de  pain  ;  vous  ferez 
suivre  pour  quatre  jours  de  biscuit  que  vous  ne  devez 
pas  consommer,  mais  garder  pour  une  occasion  où. 
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étant  obligé  de  vous  battre ,  vous  ne  pourriez  vous 
procurer  de  vivres. 

Vous  ferez  distribuer  les  capotes  et  les  souliers  que 
les  corps  ont  en  magasin.  Vous  ferez  aussi  distribuer 
cinquante  cartouches  par  homme.  Votre  artillerie 
doit  être  bien  approvisionnée  et  votre  parc  en  bon 
état. 

Si  les  mouveraens  de  l'ennemi,  qu'on  ne  peut  pré- 
voir, faisaient  croire  qu'on  doit  changer  quelque 
chose  aux  dispositions  ci-dessus ,  vous  prendriez  des 
ordres  du  prince  Murât;  car  vous  ne  devez  pas^tta- 
quer  sans  ordre. 

Je  vous  ferai  connaître  les  dispositions  ultérieures, 
tant  pour  la  division  Gazan  que  pour  les  deux  autres 
régimens  de  cavalerie  qui  doivent  vous  joindre.  Vous 
vous  approvisionnerez  sur  le  pays  qui  restera  à  votre 
droite,  et  tout  ce  que  vous  prendrez  sur  le  pays  des 
princes  amis  de  la  France,  sera  reconnu  par  des 
bons  en  règle. 

A  S.  A.  E.  le  prince  Électeur  de  Bade. 

Paris ,  ce  3  fructidor  an  xni. 

L'empeeeur  m'ordonne  de  prévenir  V.  A.  E.  que 
sa  majesté  désire  que  le  corps  de  troupes  que  vous 
avez  offert  ait  six  pièces  d'artillerie  approvisionnées , 
et  qu'il  soit  réuni  à  Dourlach  pour  le  5  vendémiaire , 
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pour  faire  partie  du  corps  d'armée  de  M.  le  maré- 
chal Ney.  \ 
Au  maréchal  Massêna. 

Le  !«'  vendémiaire  an  xir. 

L'empereur  va  aujourd'hui  au  sénat  ;  il  sera  le 
3  vendémiaire  à  Strasbourg ^  le  Rhin  sera  passé  le  4. 
Il  eot  probable  qu'avant  le  10  la  guerre  se  trouvera 
décidément  déclarée  :  dans  cette  circonstance,  je  ne 
pense  qu'à  vous  transmettre  les  propres  termes  de 
l'empereur. 

Si  j'étais  en  Italie^  je  formerais  mon  armée  en  six 
divisions ,  chacune  de  sept  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  et  de  mille  hommes  de  cavalerie  et  d'artillerie. 

Je  laisserais  mes  cuirassiers,  et  non  un  ou  deux 
régimens  de  cuirassiers  pour  réserve. 

Du  5  au  8,  à  petit  bruit,  je  passerais  avant  le 
jour  au  vieux  pont,  j'enlèverais  toutes  les  hauteurs 
de  f^érone ,  la  ville;  je  ferais  entrer  une  réserve  de 
cuirassiers,  et,  suivant  les  événemens  ,  je  pousserais 
l'ennemi  Tépée  dan^  les  reins,  ou  je  prendrais  une 
position,  la  droite  à  l'Adige^  la  gauche  aux  mon- 
tagnes, et  opposée  à  celle  que  l'ennemi  prendra  sur 
les  hauteurs  de  Caldéro ,  s'il  est  en  force. 

Quelle  que  soit  la  force  de  l'ennemi,  il  doit  garder 
beaucoup  de  troupes  vis-à-vis  Padoue  et  vis-à-vis 
Legnago.  11  doit  aussi  en  avoir  dans  le  Tyrol  :  il  est 
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donc  impossible  que  le  jour  de  la  bataille  il  ait  même 
Irente  mille  hommes  à  p^ërone  et  sur  les  hauteurs. 

Enfin,  à  cette  manoeuvre,  il  n'y  a  aucun  danger, 
le  vieux  pont  étant  garanti  par  un  bon  ouvrage  et 
par  une  bonne  batterie  ;  on  peut  donc  passer  l'Adige 
sous  cette  protection. 

Une  fois  qu'on  se  serait  emparé  de  Vérone,  il  n'y 
aurait  donc  aucun  danger  subséquent ,  puisque  toute 
l'enceinte  de  Vérone  servirait  de  tête  de  pont ,  et 
qu'en  mettant  quelques  pièces  sur  le  rempart  et  sur 
les  tours,  elle  protégerait  toujours  le  ralliement  de 
l'armée. 

La  maison  d'Autriche ,  après  avoir  fait  toutes  les 
insultes  imaginables ,  envahi  la  Bavière ,  paraît  hé- 
siter :  l'empereur,  comme  vous  savez,  n'hésite  pas  ; 
il  a  perdu  ces  quinze  jours  parce  qu'il  a  souhaité  que 
l'armée  des  côtes  se  rendît  sur  le  Rhin  et  que  celle 
d'Italie  se  formât  :  vous  n'avez  donc  plus  un  instant 
à  perdre. 

Le  lo,  les  Autrichiens  qui  auront  su  le  passage  du 
Rhin  vous  attaqueront.  Si  ce  que  je  vous  ai  écrit 
hier  n'a  pu  être  encore  exécuté ,  cela  ne  servira  qu'à 
donner  à  l'ennemi  plus  de  célérité  :  bien  entendu 
qu'en  ce  cas  vous  ne  concluerez  pas. 

L'officier  d'état- major  que  l'ennemi  vous  aurait 
envoyé  pourrait  être  retenu  quelques  jours,  et  vous 
vous  excuseriez  en  disant  que  des  ordres  venus  de 
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l'erapereiir  vous  auraient  prescrit  impérieusement 
d'attaquer,  et  que  l'arrangement  n'étant  pas  conclu, 
vous  n'auriez  eu  aucune  excuse  de  ne  pas  obéir. 

Certainement,  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre ,^ 
vous  connaîtrez  la  force  de  l'ennemi;  s'il  n'y  a  que 
trente  mille  hommes  sur  les  hauteurs  de  Vérone  y 
attaquez-les,  et  la  campagne  est  à  vous. 

Si,  au  contraire,  vous  pensez  ne  pas  devoir  atta- 
quer ,  alors  l'arrangement  que  vous  deviez  faire  avec 
les  Autrichiens  serait  très-avantageux  ;  mais,  à  moins 
de  fortes  raisons,  l'opinion  de  l'empereur  est  que 
vous  ne  trouverez  jamais  de  meilleures  circonstances 
pour  attaquer. 

Avant  que  l'ennemi  ne  soit  arrivé  de  devant  Le- 
gnago ,  de  devant  Evrigo ,  de  Montebello ,  vous 
aurez  écrasé  tout  ce  qui  est  devant  vous  ;  vous  serez 
maître  de  Vérone,  et  l'ennemi  ne  saura  où  il  en  est. 

Je  vous  envoie  ci-joint  une  proclamation  que  vous 
ferez  mettre  à  l'ordre  du  jour  une  heure  avant  d'at- 
taquer. Faites-moi  connaître  le  parti  que  vous  pren- 
drez ;  l'Adige  est  une  des  plus  belles  lignes  pour  celui 
qui  occupe  Vérone. 

Au  général  Saint-Cyr. 

Le  if'f  vendémiaire  an  XIV. 

Le  roi  de  Naples  ayant  paru  désirer  de  rester  neu- 
tre et  de  ne  recevoir  ni  Anglais  ni  Russes,  on  a 
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concla  Iiier  un  traité  de  paix  dont  je  vous  envoie  ci- 
joint  copie  ;  il  doit  élie  envoyé  à  M.  Alqiiier.  Du 
moment  où  les  ratifications  auront  lieu  dans  trois  ou 
quatre  jours,  vous  vous  dirigerez  sur  Pézaro  et  de 
là  sur  l"e  Pô;  vous  ferez  évacuer  tous  nos  malades 
sur  Pézaro ,  et  vous  garderez  celte  place  jusqu'à  ce 
que  tout  ce  qui  vous  appât  lient  de  l'armée  i>e  trouve 
évacué.  En  passant,  vous  placerez  aussi  garnison  à 
jdncone;  vous  me  ferez  connaître  votre  ordre  de 
roule,  afin  qu^  je  puisse  vous  faire  donner  à  terme 
les  ordres  de  l'empejeur. 

La  guerre  sera  commencr'e  lorsque  vous  lirez  celte 
lettre.  Si  donc,  par  une  ci rcon  lance  quelconque,  les 
ratifications  ne  û'échangeaient  pas  promplement ,  vous 
attaqueriez  le  roj-aunie  de  Naples,  en  suivant  par- 
dessus tout  l'e-^pril  de  votre  in.^truction. 

L'empereur  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  déjà 
évacué  vos  bagages  et  vos  malades  sur  Pézaro. 

Ordre  pour  le  maréchal  Ney. 

Strasbourg,  le  5  vendémiaire,  A  minuit. 

Envoyer  sur-le-cliarap  un  courrier  au  maréchai 
Ney,  qui  le  mettra  demain  à  la  pointe  du  jour  en 
marche  pour  Stitttgard ;  l'intention  de  sa  majesté  est 
qu'il  s'arrange  de  manière  à  enlever  le  poste  de  cava- 
lerie ennemie  qui  est  à  Pforrheins,  Elle  espère  donc 
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qu'il  lui  enverra  demain  une  soixantaine  de  prison- 
niers :  ces  messieurs  font  les  plaisans ,  saluent  nos 
patrouilles  ;  il  faut  que  le  maréchal  Ney  les  tourne 
et  les  enlève;  lui  faire  connaître  qu'un  ordre  sem- 
blable a  été  donné  au  prince  Murât  pour  enlever  les 
postes  de  cavalerie  légère  des  ennemis  qui  sont  vers 
les  débouchés  de  la  Forêt  Noire,  et  que  sa  majesté 
est  fondée  à  croire  que  demain  elle  aura  en  son  pou- 
voir plus  de  deux  cents  prisonniers  de  cavalerie.  Sa 
majesté  est  fâchée  que  le  maréchal  Ney  ne  lui  ait  pas 
fait  connaître  sa  position  aujourd'hui  ;  lui  écrire  de 
donner  de  ses  nouvelles  deux  fois  par  jour.  L'inten- 
tion de  sa  majesté  est  qu'il  ne  se  porte  sur  Stuttgard 
qu'à  petites  journées  :  il  suffit  qu'il  y  soit  le  8.  Le 
prévenir  que  le  maréchal  Soiilt  avec  son  corps  d'ar- 
mée sera  le  7  à  Heilhronn.  Arrivé  à  Stuttgard,  toutes 
ses  divisions  doivent  être  très-près  les  unes  des  au- 
tres, afin  que  son  corps  d'armée  puisse  se  réunir  en 
moins  de  deux  heures  en  ligne.  Sa  majesté  ne  veut 
point  d'affaires  partielles  de  division;  son  intention 
est  qu'il  prenne  une  bonne  position  à  Stuttgard , 
parce  qu'elle  ne  veut  engager  aucune  affaire  de  ce 

côté-là. 

PROCLAMATION. 

Soldats, 
La  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commencée. 
L'armée  autrichienne  a  passé  l'Inn,  violé  les  traités  , 
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attaqué  et  chassé  de  sa  capitale  votre  allié 

Vous-mêmes,  vous  avez  été  forcés  d'accourir  à  mar* 
elles  forcées  à  la  défense  cle  nos  frontières  ;  mais  déjà 
vous  avez  passé  le  Rhin  :  nous  ne  nous  arrêterons 
plus  que  nous  n'ayons  assuré  l'indépendance  du  corps 
germanique,  secouru  nos  alliés  et  confondu  l'orgueil 
des  injustes  agresseurs.  Nous  ne  ferons  plus  de  paix 
sans  garantie  :  notre  générosité  ne  trompera  plus 
notre  politique. 

Soldats ,  votre  empereur  est  au  milieu  de  vous  ; 
vous  n'êtes  que  l'avant-garde  du  grand  peuple  ;  s'il 
est  nécessaire,  il  se  lèvera  tout  entier  à  ma  voix  pour 
dissoudre  et  confondre  cette  nouvelle  ligue  qu'a  for- 
mée la  haine  de  l'Angleterre  ;  mais ,  soldats ,  nous 
aurons  des  marches  forcées  à  faire,  des  fatigues  et 
des  privations  de  toute  espèce  à  endurer.  Quelques 
obstacles  qu'on  nous  oppose,  nous  les  vaincrons,  et 
nous  ne  prendrons  de  repos  que  nous  n'ayons  planté 
nos  aigles  sur  le  territoire  de  nos  ennemis. 

ué  M.  le  maréchal  Bernabotte, 

Au  quartier-général  impérial  à  Strasbourg, 
ce  6  vendémiaire  an  xiv. 

Monsieur  le  maréchal,  je  dois  commencer  par 
vous  faire  connaître  la  position  de  la  grande  armée, 
afin  que  vous  puissiez  suivre  l'ensemble  des  projets 
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de  l'empereur .  et  remplir  tout  ce  qu'il  attend  de  vous 

dans  celte  circonstance. 

Le  septième  corps  d'armée  ,  aux  ordres  du  maré- 
chal Aiigereau,  qui  formait  le  camp  de  Brest,  est 
en  arrière  de  quinze  marches;  mais  il  arrivera  à 
temps  pour  servir  de  réserve. 

Le  lo  de  ce  mois,  le  corps  du  maréclial  Davou'^t  se 
met  en  mouvement  pour  marcher  sur  Neuhourg , 
en  passant  par  Heidelherg ,  JValcUi>lininersbach  ^ 
par  AecJcerelz  ,  par  Meclcmûhl ,  par  Inglfingen, 
Attingen  ,  Mouheim ,  où  il  sera  le  i  G.  Ce  corps  a 
déjà  passé  le  Rhin  à  Manheim  le  4. 

Celui  de  M.  le  maréchal  Lannes  a  passé  ce  fleuve 
le  3  ù  Kehl ,  ainsi  que  la  ré.serve  de  cavalerie,  aux 
ordres  de  M.  le  prince  Murât. 

Le  corps  de  M.  le  maréchal  Ney  a  passé  le  4  vis- 
à-vis  DonrlcK  h. 

Celui  de  M.  le  maréchal  Soult  l'a  passé  à  la  même 
époque.  Ce  dernier  corps  d'armée  mai'che  sur  />o- 
nau>ert ,  passe  par  Heilhronn  ,  (Ehruigen  ,  Hall , 
Roscmberg ,  Gehengeim ,  JSordUngen  et  Heppin- 
gen ,  où  il  arrivera  également  le   16. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Lannes  passe  par 
Ludwkhoiirg  ,  Grossheppuch  ,  F luJ.er hausse n  ,- 
Gmund,  Aulen,  Nehresheim ,  où  il  sera  aussi  ]e  16. 
Le  corps  de  M.  le  maréchal  Ney  passera  par  Stutt- 
gard,  Eslingen,  Gœppengen,  PFeissenstein,  Hei- 
denheim ,  où  il  arrivera  le  i5. 
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Le  grand  quartier-général  suivra  la  direction  de 
Heilhronn ,  où  il  sera  rendu  le^ai. 

Tous  les  jours  j'aurai  soin  de  vous  instruire  de  ce 
que  les  événemens  changeraient  à  cet  itinéraii  e. 

Quanta  vous,  monsieur  le  maréchal,  l'intention 
de  l'empereur  est  que  vous  vous  dirigiez  sur  Eich- 
stett  avec  votre  corps  d'armée,  suivant  la  route 
ai  An^pach.  Le  général  Marmont  suivra  une  route 
parallèle  à  la  vôtre,  éloignée  au  plus  de  trois  ou  quatre 
lieues  sur  votre  droite  ;  ce  qui  lui  permettra  de  se 
mettre  en  communication  avec  M.  le  maréchal  Da- 
voust,  et  par  là  les  six  corps  d'armée  se  trouveront 
liés  entre  eux. 

L'empereur  vous  laisse  le  maître  de  tenir  le  corps 
d'armée  bavarois  sur  votre  gauche,  et  alors  vous  mar- 
cherez sur  trois  colonnes,  ou  bien  de  tenir  ce  corps 
en  avant-garde ,  à  une  journée  de  marche ,  devant 
votre  corps  d'armée  et  celui  du  général  Marmont. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal, 
est  que  vous  soyez  arrivé  le  16  à  £ichstett,  et  que 
le  général  Marmont  soit  arrivé  le  1 5  à  Truchsingen 
à  égale  distance  à'JEichstett  et  de  Manheim. 

"Vous  tiendrez  le  corps  d'armée  bavarois  sur  la 
roule  à'Ingohtadt  et  de  Neuhourg.  Cette  .seule 
marche  indique  assez  quelle  est  l'intention  de  l'em- 
pereur. Sa  majesté  voudrait  passer  le  Danube  entre 
Donawtrt  et  Ingolstadt  avant  l'ennemi,  ou,  s'il 


020  PRÉCIS 

évacuait  la  Souabe  et  la  Bavière ,  l'attaquer  sur  ses 
flancs  pendant  sa  marche  ,  et  reconquérir  le  plus 
promptement  possible  la  Bavière. 

L'ennemi  a  aujourd'hui  la  droite  appuyée  à  Ulm, 
et  la  gauche  au  lac  de  Constance.  Sa  première  ligne 
occupe  tous  les  débouchés  de  la  Forêt  Noire. 

A  quelque  parti  que  l'ennemi  se  décide ,  lorsque  le 
mouvement  lui  sera  démasqué,  on  sera  en  mesure 
de  le  bien  recevoir,  et  on  se  trouvera  à  même,  avec 
les  six  corps  d'armée  auxquels  sont  réunis  les  Bava- 
rois et  les  W^urtembergeois,  de  lui  présenter  une 
force  de  près  de  deux  cent  mille  hommes. 

Quant  aux  Russes,  tous  les  renseignemens  parve- 
nus à  l'empereur  lui  font  croire  qu'ils  sont  encore  loin 
de  vous ,  que  leur  première  colonne  n'est  que  de 
trente  mille  hommes,  dont  vingt-quatre  mille  com- 
battans  ;  que  l'armement  de  la  Prusse  les  inquiète 
beaucoup ,  et  qu'ils  sont  excessivement  fatigués  : 
d'ailleurs ,  seraient-ils  à  huit  marches  de  vous ,  il  n'y 
aurait  rien  à  craindre  ;  nous  serons  toujours  en  me- 
sure de  revenir  sur  eux  quand  il  en  sera  temps. 

Il  est  nécessaire  que  l'électeur  de  Bavière  mette 
un  bon  commandant  à  Forckeiin  sur  la  Rednitz^ 
avec  une  garnison  suffisante  et  deux  ou  trois  mois  de 
vivres.  Faites-lui  connaître  également  qu'il  doit  ap- 
provisionner TVilrtzhourg'y  car,  quelque  armée  qui 
se  présente  devant  cette  place,  l'empereur  sera  en 
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mesure  de  débloquer  ceux  qui  y  seraient  enfermés^ 
ayant  .qu'ils  aient  eu  le  lemi^s  de  consommer  leurs 
vivres. 

Tout  ce  que  vous  aurez  laissé  à  Hanovre  viendra 
vous  rejoindre;  car  il  cbt  à  croire  que  la  Prusse  va 
occuper  ce  pays  ;  mais  il  n'y  a  encore  rien  de  décidé, 
et  tout  ceci  doit  être  gardé  dans  le  plus  profond  secret! 

I".  S  Le  corps  du  général  Marmont  reste  dans 
toute  son  intégrité  sous  son  commandement;  mais 
comme  ses  mouvemens  doivent  se  faire  d'accord  avec 
les  vôtres,  j'annonce  à  ce  général  qu'il  ])rendra  vos 
ordres;  veuillez  en  conséque^uce,  monsieur  Je  ma- 
réchal, lui  donner  ceux  que  vous  croirez  convenables 
pour  son  départ  et  pour  la  route  qu'il  aura  à  tenir. 

^  M.   le  général  MARMONT,   coimnandant  le 
deuxième  corps  d'année. 

Au  quartier-gëne'nil  impérial  à  Strasbourg , 
le  6  vendémiaire  an  siv. 

Je  VOUS  envoie,  général,  la  copie  de  la  lettre  que 
j'écris  à  M.  le  maréchal  Bernadotte.  Votre  corps  d'ar- 
mée reste  dans  toute  son  intégrité,  sous  vos  ordres, 
comme  il  est  composé  aujourd'hui  ;  mais  comme  vous 
êtes  réuni  à  M.  le  maréchal  liernadotte,  vous  vous 
trouvez  sous  ses  ordres ,  et  il  vous  indiquera  la  j-oute 
que  vous  aurez  à  tenir  pour  former  une  seconde  co- 
lonne à  deux,  trois  ou  quatre  lieues  au  plus  sur  la 
'5 


1^  2  2  P  R  j:  CI  S 

droite.  Vous  aurez  soin  de  vous  mettre  en  commu- 
nication fréquente  avec  le  corps  de  M.  le  maréchal 
Davousî,  qni  marche  aussi  à  voire  droite. 

Indépendamment  des  comptes  que  vous  rendrez  à 
M.  le  maréchal  Bernadotte  ,  vous  devez  m  écrire 
journellement. 

A  S.  A.  S.  le  prince  Mu  bat,  commandant  en  chef 

la  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée. 

Strasbourg,  le  6  vendemi.iire  an  xiv. 

li'iNTÈNTiON  de  l'empereur  est  que  vous  fassiez 
maixlier  trois  divisions  de  dragons  pour  se  rendre 
sur  Rastadt,  et  de  là  sur  Stiittgard. 

La  l^  division  occupera  les  débouchés  à'Oherkir-' 
chen  et  Offenhourg^  et  tiendra  deux  régimens  au-delà 
de  Kehl,  en  continuant  à  pousser  des  reconnaissances 
sur  le  chemin  de  Frihourg. 

Vous  devez  également  faire  partir  demain  la  divi- 
sion de  grosse  cavalerie  du  général  d'Hautpoul^  elle 
se  rendra  à  Ludwlgshurg,  Elle  couchera  le  7  à  Ras-^ 
tadt ,  le  8  à  Phortzke.im ,  et  le  9  à  Taghinge?! ,  où 
elle  se  cantonnera  le  long  de  VEnz. 

Vous  dirigerez  votre  mouvement  de  manière  à  ce 
.qu'il  y  ait  toujours  aux  débouchés  des  montagnes 
des  escadrons  de  dragons  en  observation,  jusqu'à  ce 
que  le  grand  parc  d'artillerie,  qui  doit  filer  demain 
par  Kehl .  ait  dépassé  Bruschall. 
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Le  grand  paie  passe  le  Rliin  à  Kehl  à  cinq  heures 
^u  matin  ;  il  va  coucher  le  8  à  une  ctemi-lieue  en 
avant  de  Tlasladt ,  et  le  lO  en  avant  de  TJ  ruse  hall , 
sur  la  grande  route  d' Heilhronn,  où,  s'il  ne  reçoit  pas 
de  nouveaux  ordres,  il  doit  arriver  au  plus  tard  le  1 5. 

Vous  ferez  partir  demain  la  division  de  dragons  à 
pied,  en  la  dirigeant  sur  Heilbronn ,  où  elle  doit 
arriver  en  cinq  jours.  Vous  préviendrez  le  général 
Baraguey-d'Hilliers  que  le  grand  parc  le  suivra  à 
plusieurs  heures  en  arrière,  et  qu'il  devra  le  protéger 
au  besoin  ;  que  dans  tous  les  cas  il  devra  fournir, 
pour  en  faire  la  garde,  un  bataillon  commandé  par 
un  officier  ferme,  et  qui  sera  mis,  durant  ce  mou- 
vement, à  la  disposition  du  général  directeur  du  parc. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  portiez 
votre  quartier-général  à  Hasiadt,  et  que  vous  y  res- 
tiez jusqu'à  ce  que  le  parc  ait  dépassé  cette  position. 
Sa  majesté  veut  également  que  vous  vous  y  rendiez 
demain  de  votre  personne,  pour  voir  défiler  le  parc 
quand  il  sera  à  une  lieue  et  demie  de  Kehl,  et  que 
vous  lui  rendiez  compte  de  ce  mouvement. 

îl  suffit  que  les  dragons  arrivent  dans  les  environs 
de  Sluttgard  dans  la  journée  du  lo  ;  vous  les  can- 
tonnerez autour  de  V Enz  de  manière  à  les  reposer 
le  plus  possible.  Vous  aurez  soin  que  le  pain  soit 
Remplacé  de  manière  à  ce  que  vous  en  ayez  toujours^ 
pour  quatre  jours  d'avance; 
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Vous  écrirez  à  M.  le  maréchal  ISiey,  qui  est  à 
Stuttgard ,  pour  lui  faire  connaitre  tout  ce  que  vous 
aurez  appris  des  mouvemens  de  l'ennemi. 

Vous  aurez  des  officiers  de  votre  état-major  sur 
un  des  points  d^s  roules  suivantes,  qui  ont  été  dési- 
gnées au  corps  d'armée  de  M.  le  maréchal  Ney  et  de 
M.  le  maréchal  Soult,  afin  de  savoir  s'ils  ont  fini  leur 
mouvement /comment  ils  se  sont  comportés ,  et  con- 
naître ce  qui  peut  être  encore  en  arrière. 

Votre  artillerie  devra  marcher  par  détachement 
et  sûrement  escortée. 

La  marche  du  corps  du  i^réchal  Ney  doit  se  faire 
par  Statlgard ,  EsUngeii ,  Geppingen  ^  Weissen- 
theim  et  Heidenlielm ,  où  il  doit  être  arrivé  le  i5. 

Celle  du  corps  du  maréchal  Soult  se  dirige  sur 
Donawert,  passant  par  Heilhronn,(Ehrlngen,  Hallf 
Ro$e7nberg ,  Zahingen,  NordUngen ,  Heppingen , 
où  il  arrivera  le  16. 

A  M.  le  général  SoNGis.pi^enmr  inspecteur- général 
de  V artillerie. 

Strasbourg,  le  6  vendémiaire  an  xiv. 

L'intention  de  l'empereur  est,  général,  que  le 
grand  parc  d'artillerie  passe  le  Rhin  au  pontde  Ae/z/ 
demain  7 ,  à  cinq  heures  du  matin.  Il  ira  coucher  le 
8  à  une  demi-lieue  en  avant  de  Kastadt ,  et  le  10, 
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en  avant  de  Bruschall ,  sur  la  grande  route  à'FIeil- 
broim  ;  et  s'il  ne  reçoit  pas  de  nouveaux  ordres,  iî 
continuera  sa  route  sur  cette  dernière  ville ,  où  il 
devra  arriver  au  plus  tard  le  i5.  Il  recevra  là  de  nou- 
veaux ordres. 

Il  emportera  du  pain  .pour  quatre  jours  de  Stras- 
hourg;  M.  Tintendant-général  lui  fera  remettre  pour 
quatre  autres  jours  de  pain  qu'il  tirera  de  Spire ,  et 
des  mesures  particulières  seront  prises  pour  qu'à  son 
arrivée  à  Heilbronn  on  puisse  lui  fournir  du  pain 
pour  quatre  autres  jours. 

Indépendamment  des  quatre  jours  de  biscuit  que 
le  grand  parc  doit  emporter  à^  Strasbourg ,  on  lui 
donnera^  s'il  est  possible,  àtiix^  autres  jours  de  bis- 
cuit tirés  des  magasins  de  Spire ,  et  vous  aurez  soin^ 
général,  de  réitérer  vos  ordres  pour  que  ces  six  jours 
de  biscuit  soient  conduits  et  tenus  en  réserve,  pour 
qu'on  n'en  fasse  usage  que  dans  le  cas  où  l'on  aurait 
été  dans  l'impossibilité  absolue  de  se  procurer  du 
pain. 

Veuillez,  général,  veiller  vous-même  à  ce  mou- 
vement, le  faire  diriger  par  des  officiers  de  votre  état- 
major,  et  m'en  rendre  compte  dans  la  journée.  Je 
vous  préviens  que  la  division  de  dragons  à  pied  marcbe 
de  quelques  heures  en  avant  du  parc;  qu'elle  a  ordre 
de  le  protéger j  et  que,  s'il  avait  besoin  de  l'être,  le 
directeur  devrait  s'adresser ,   pour  obtenir  des  se- 
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COURTS ^  au  général  Baraguey-d'Hilliers  qui  commande 
cette  division  :  dans  tous  les  cas,  j'ordonne  à  ce  gé- 
néral de  fournir  un  bataillon  commandé  par  ur»  offi- 
cier ferme  pour  être  sous  les  ordres  du  directeur  du 
parc,  et  en  faire  la  garde  dans  ce  mouvement. 

yé  Jl-f.  le  inarèchcLl  L^nnjes  ,  commandant  le 
cinquième  coj^ps  d'armée. 

Strasbourg,  le  6  vendémiaire  an  xiv. 

D'après  les  dispositions  prises  par  îempereur, 
mon  ieur  le  maréchal,  vous  partirez  demain  7  du 
courant  avec  le  corp^d'arniée  qne  vous  commandez, 
pour  vous  rendre  à  Ihidtvigsburg ,  où  vous  serez 
arrivé  au  plus  tar4  ^ans  la  journée  du  g.  Je  ne  saurais 
trop  vous  recommander  de  prendre  le^  mesures  \es 
plus  sûres  pour  que  vos  vivres  soient  remplacés  de 
manière  à  ce  que  vous  ayez  t-oujours  votre  biscuit 
et  pour  quatre  jours  de  pain. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  îa  divi  'on 
Gazan,  qui  arrive  demain  à  Strasbourg,  partira  aA^ec 
la  réserve  de  votre  parc,  el  marchef  a  à  i^randes  jour- 
nées pour  vous  rejoindre  le  plus  tôt  possible. 
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ORDRE  POUR  LE  8  VENDÉMIAIRE  AN  XIY. 


GRAND    ÉTAT- MAJOR    GÉNÉRAL. 

Dispositions  générales. 

7  vendémiaire  an  xiy,  à  neuf  heures  du  soir. 

Le  quartier-général  impérial  partira  demain  8,  à 
dix  heures  du  matin,  pour  aller  coucher  à  P^astadt, 
le  9  à  Phortzheim,  le  lo  à  Ludwigshurg. 

Le  quartier-général  est  composé  des  équipages  de 
l'empereur^  de  tout  ce  qui  tient  au  grand  état-major 
général.  Le  payeur  restera  à  Strasbourg  jusqu'à  nou- 
vel ordre. 

L'aide-major  général,  chef  detat-major,  désignera 
une  place  pu  devra  se  réunir  tout  ce  qui  compose  le 
grand  état-major  général.  Il  donnera  les  ordres  et 
fera  une  instruction  pour  le  vaguemestre  généi^al  ^ 
conformément  aux  dispositions  du  titre  xxi  du  Rè- 
glement sur  le  service  de  campagne,  du  5  avril  1792. 

Le  chef  d  etat-major  général  désignera  un  des  ré- 
gimens  de  la  division  Beau  mont,  le  plus  laible  en 
chevaux,  qui  est  à  Kehl ,  pour  escorter  le  quartier- 
général.  Ce  régiment  se  réunira  aux  équipages  du 
quartier-général  à  leur  passage  à  Kehl. 

Aussitôt  que  la  gendarmerie  destinée  au  quartier- 
général  sera  arrivée ,  ce  régiment  rentrera  à  sa  divi- 
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hioii.  s.  A.  s.  le  prince  Mural  sera  prévenu  cîe  celte 

disposition. 

Le  cîiefd  etat-major  préviendra  le  clief  de  cLafp.ie 
administration.  ^ 

Il  préviendra  M.  de  Ca!i]incourt ,  remplissant  les 
fonctions  de  grand-maréchal  du  palais  _,  des  disposi- 
tions qu'il  aura  faites. 

Il  préviendra  M.  l'adjudant  Le  Camus  pour  ce  qui 
a  rapport  au  major-général. 

M.  l'adjudanl-commandant  Lomet  recevra  l'ordre 
de  partir  celte  nuit  pour  se  rendre  à  Ludwigsburg , 
et  y  faire  rétablissement  du  grand  quartier-généial^ 
soit  dans  Ljiidwigshiirg ,  soit  dans  les  villages  envi-^ 
ronnans. 

Le  chef  d'état-major  général  rédigera  une  in -truc - 
tion  l'our  le  commandant  du  quartier-géuéral,  con- 
foimément  au  titre  ZL^m  du  Règlement  du  5  avril 
1792. 

Il  se  concertera  aveo  M.  l'inlendant-général  de 
l'armée  pour  ce  qui  concerne  les  distributions  et  !es 
fourrages  ,  conformément  aux  titres  xiv  et  xxv  du 
même  Règlement. 

Il  est  infiniment  essentiel^  dans  cette  première 
marche  ,  d'établir  le  plu.^  grand  ordre,  et  q' e  cliaque 
chef  militaire  des  dilFérens  services  reçoive  une  in- 
struction détaillée. 

Un  adjoint  à  letat-major  attaché  à   l'adjudant-^ 
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commandant,  et  fiacJiaiit  la  langue  du  pays,  fera  le 
logement  à  chaque  journée  de  marche  jusqu'à  Lud^ 
tvigsburg. 

A  31.   le  marchai  D^jvovst. 

Strasbourg  ,  le  8  vendémiaire  an  xiv. 

OTxDRE. 

En  conséquence  dea  dispositions  arrciées  par  l'em- 
pereur, il  Cbt  ordonné  à  M.  le  maréclial  Davoubt  de 
se  mettre  en  marche  avec  son  corps  d'armée  le  lo 
vendémiaire  à  la  pointe  du  jour.  Il  se  dirigera  sur  \ 
Cttlingen ,  en  tenant  une  avant-garde  sur  le  chemin 
de  Donaivert ;  et  il  s'emparera,  aussitôt  que  cela 
sera  possible,  du  pont  de  la  Vernitz^  à  Harbourg  :  il 
passera  par  7lfecXv;zi7/z/,  Ingeljingen ,  Gesslingen  ^ 
Crtishkelint ,  Dunh ,  Elbanch ,  Ottuigen. 

Au  maréchal  Soult, 

Du  8  venJe'miaire  an  xiv. 

D'après  les  dispositions  faites  par  l'empereur,  il 
est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Soult  de  partir  le  lo, 
à  la  pointe  du  jour,  d^ Heilbronn ,  avec  son  coi-ps 
d'armée  pour  se  rendre  à  JSordllngen ,  en  passant 
par  Oringeii  et  Hall. 

La  première  division  de  M.  le  maréchal  Soult 
prendra  la  route  de  Hall,  Geldorf  ^X.  Alts^Gmûnd^ 
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afin  «que  si  l'ennemi  prenait  l'offensive  ^  et  que  de 
C/l/n  il  se  portât  pour  attaquer  notre  droite  qui  passe 
à  Goppingen ,  cette  division  se  trouvât  en  mesure  de 
renforcer  toute  la  droite. 

Sa  majesté  désirerait  que  M.  le  maréchal  Soult  pût 
arriver  à  Nordlingen  le  14. 

M.  le  maréchal  Soult  se  nourrira  par  les  pays  situés 
entre  la  ligne  qu'il  parcourt  et  celle  de  M.  le  ma- 
réchal Davoust,  lequel  a  ordre  de  se  nourrir  par  les 
pays  qui  sont  à  sa  gauche. 

M.  le  maréchal  Soult  fera  marcher  un  régiment 
de  chasseurs  à  .sa  première  division  ,  qui  ne  saurait 
arriver  trop  tôt  à  Geldorf,  et  cette  division  ne  par- 
tira de  Geldorf  c\ne  lorsqu'il  aura  reçu  les  ordres  de 
l'empereur  et  l'avis  que  sa  majesté  doit  coucher  à 
Gmiind. 

Le  général  Saint-HiJaire ,  à  peine  arrivé  à  Geldorf, 
expédiera  un  ofiBcier  d'état-major  à  Gmûnd ,  pour 
y  prendre  des  ordres  aussitôt  que  sa  majesté  y  sera 
arrivée. 

Si^  comme  tout  porte  à  le  penser,  il  n'y  a  rien  en 
avant  de  la  ligne  que  doit  parcourir  M.  le  maréchal 
Soult,  l'empereur  verra  avec  plaisir  que  de  sa  per- 
sonne il  se  porte  à  Geldorf ^  afin  que  si  sa  majesté 
changeait  ses  dispositions,  ou  si  elle  était  menacée  par 
l'ennemi,  il  pût  réunir  des  ordres  sur-le-champ,  pour 
donner  une  nouvelle  direction  à  son  armée. 
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Les  antres  divisions  de  l'armée  de  M.  le  maréchal 
Soult  continueront  toujours  la  loule  qui  leur  aura 
été  indiquée. 

Lorsque  l'armée  de  M.  le  maréchal  Soult  ,-era  arri^ 
vée  à  NordUngen,  l'intenlion  de  l'empereur  est  que 
le  parc  soit  placé  à  une  journée  en  arrière  de  Nord- 
Ungen,  et  dans  la  diieclion  à'j.lwangen  ;  le  parc 
généial  de  l'armée  marchera  toujours  sous  l'e-'^corte 
d'une  des  divisions  du  corps  d'armée  de  M.  le  ma- 
réchal Soidt. 

Je  le  préviens  qu'il  aura  sur  sa  gauche  le  corps  de 
M.  le  maréclial  Davousl  qui  se  poite  à  Ottingen ,  et 
qui  a  ordre  de  l'empereur  de  pousser  de  Harhourg 
sur  la  AVernitz. 

M.  le  maréchal  Soult  enverra  tous  les  soirs,  au 
grand  quartier-général,  un  officier  de  son  état-major 
jwur  rendre  compte  de  sa  position. 

Je  vous  recommande,  monsieur  le  maréchal,  de 
remplacer  chaque  jour  le  pain  consommé,  afin  d'a- 
voir toujours  quatre  jours  en  avance,  indépendam- 
ment de  quatre  jours  de  hiscuit. 

A  M.  le  maréchal  prince  Murât. 

Du  8  vendémiaire  an  xiv. 
ORDRE. 
D'après  les  dispositions  faites  par  l'empereur,   il 
est  ordonné  à  S.  A.  S.  le  prince  Murât  de  partir  le  1 1 
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de  Stuttgard  avec  ses  trois  divisions  de  drcTgons  qiiî 
doivent  y  être  arrivées  le  lo  pour  se  rendre  le  1 1  à 
Goppingen,  où  ces  trois  divisions  de  dragons  cou- 
clieront.  M.  le  prince  Murât  fera  battre  par  sa  cava- 
lerie toLi^  les  débouchés  qui  vont  à  Zlhn ,  sans  ce- 
pendant passer  la  rivière  de  Fuss ,  pour  ne  pas  don- 
ner trop  d'é\"eil  à  l'ennemi;  il  fera  également  occu- 
per Gessllngen  le  i3,  et  son  altesse  se  tiendra  de 
sa  personne  à  Goppingen.  Ainsi  ses  trois  divisions  de 
dragons  seront  distribuées  de  la  manière  suivante  : 
une  le  long  de  la  Fuss;  l'autre  à  Gessllngen,  éclai- 
rant' tous  les  chemins  à  trois  lieues  de  cette  ville  ;  et 
la  troisième  en  marche  sur  Heidenhehn  ^  où  elle 
arrivera  le  i/j. 

Son  altesse  est  prévenue  que  M.  le  maréchal  Ney, 
qui  partira  le  12^  marchera  par  le  chemin  de  Stutt-^ 
gard ,  Eslingen ,  Goppingen,  TVeissenteim  et 
Heidenheim, 

M.  le  maréchal  Murât  aura  soin  d'instruire  M.  le 
maréchal  Ney  de  toutes  les  nouv'elles  qu'il  appren- 
drait. 

Son  altesse  donnera  ordre  à  la  division  de  dragons 
à  pied  de  marclier  immédiatement  après  la  première 
division  de  M.  le  maréchal  Ney.  Elle  enverra  deux 
ou  trois  fois  par  jour  des  nouvelles  de  l'empereur 
qui. suit  la  direction  de  Ludwigshurg y  Schordorf  et 
Gund. 
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Son  altesse  préviendra  aussi  M.  le  maréchal  Lannes 
des  nouvelles  de  l'ennemi  :  ce  maréchal  suit  la  même 
direction  que  sa  majesté. 

La  quatrième  division  de  dragons,  aux  ordres  du 
général  Bourcier,  protégera  et  couvrira  Je  passage  de 
sa  majesté,  en  partant  de  Strasbourg ^our  se  rendre 
à  Ludix>igshiirg ;  et  le  lo,  ce  général  réunira  toute  sa 
division  à  Rastadt ,  en  ayant  soin  que  ses  premiers 
avant-postes  d  Oherîcirch  et  ^'Offenhourg  ne  soient 
évacués  qu'à  minuit , du  9  au  10. 

Le  général  Bourcier  partira  àQ  ïLastadl  le  10,  et 
arrivera  le  plus  promptement  possible  a.  S tuttgard, 
formant  toute  l'arrière-garde  de  l'armée;  de  là,  il 
rejoindra  le  plus  tôt  possible  les  autres  divisions  de 
dragons  aux  ordres  du  prince  Murât. 

La  position  à' Heidenheim  étant  très-importante 
polir  l'ennemi  ,  il  est  nécessaire  que  M.  le  prince 
IVIurat  y  arrive  en  force,  et  que  du  moment  qu'il  y 
sera  ,  il  envoie  des  nouvelles  de  tout  ce  qu'il  appren- 
dra de  l'ennemi  au  maréchal  Soult  qui  arrive  le  14 
à  Nordlingen  ,  et  à  M.  le  maréchal  Davoust  qui 
arrivera  le  i5  à  Ottingen. 

Dans  ce  cas,  M.  le  maréchal  Soult  activerait  sa 
marche  pour  arriver  à  temps  à  l'aflaice  qui  aurait 
lieu  le  14  à  Heidenheini,  si  l'ennemi  s'y  trouvait  en 
force  ,  et  que  ,  dans  cette  position  ,  il  voulut  attendre 
les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Lannes. 
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A  M.  le  Tnaréchal  JSFey, 

Du  lo  vendémiaire  an  xiT. 

ORDRE. 

ÎD'ArRÈs  les  ordres  de  l'emperenr,  M.  le  maréclial 
Ney  partira  de  Sluttgard  pour  «e  rendre  à  Hei-^ 
denheini,  en  passant  ^d^v  EsUngen ,  Goppingen  çt 
Tf^eissenteùn.  Sa  majesté  désire  qu'il  puisse  y  être 
rendu  avec  son  corps  d'armée  le  i4,  et  qu'il  com- 
mence son  mouvement  d'îs  demain. 

M.  le  maréchal  Ney  enverra  tous  les  jours  un  offi- 
cier prendre  les  ordres  an  quartier-général  impérial 
qui  suivra  la  route  de  Ludwigsburg ,  Schorndoff, 
Gmûnd. 

M.  le  maréchal  Ney  suivra  dans  sa  marche  l'iti- 
néraire ci  joint.  L'empereur  ne  partira  de  Ludwigs^ 
èurg  que  le  12. 

A  Jkf.  le  maréchal  Lannes. 

Ludwigsburg  ,  le  1 1  vendc'miaire  an  xiv. 

ORDRE. 

En  conséquence  des  di  positions  arrêtées  par  l'em- 
pereur, il  est  ordonné  à  iM.  le  maréchal  Laune^  de; 
partir  le  12  ,  à  la  pointe  du  jour,  pour  se  rendre  à 
Alhen ,  où  il  sera  arrivé  le  14. 

M.  le  maréchal  Beabière^^  avec  la  garde  impériale 
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et  l'empereur,  marcheront  à  trois  heures  en  arrière 
de  Ja  division  Gazan. 

Le  quartier-général  suivra  la  garde  impériale  à 
deux  heures  de  distance. 

La  division  de  grosse  cavalerie  du  général  d'Haut- 
poul  sera  Farrière-garde  de  celte  colonne,  marchant 
à  deux  heures  de  distance  en  arrière  du  quartier- 
général. 

M.  le  maréchal  Lannes  ordonnera  que  la  division 
du  général  Oudinot  et  celle  du  général  Gazan  mar- 
chent a  trois  heures  de  distance  l'une  de  l'autre.  Il 
ordonnera  également  qu'une  avant-garde,  composée 
de  sa  division  de  cavalerie  et  deux  bataillons  d'in- 
fanterie légère,  marche  à  deux  heures  en  avant  de  la 
division  Oudinot. 

Il  est  donc  nécessaire  que,  dès  le  ii,  le  corps 
d'avant  garde  dont  il  vient  d'être  parlé  ci-dessus,  et 
la  division  Oudinot,  se  mettent  en  marche  pour  faire^ 
savoir,  le  premier  corps  quatre  à  cinq  lieues,  et  la 
division  trois  lieues. 

M.  le  maréchal  Lannes  suivra  dans  sa  marche  l'iti- 
néraire ci-joint  ;  il  enverra  deux  ou  trois  fois  par 
jour  des  nouvelles  au  quartier-général  impérial^  qui 
suit  sa  même  direction* 


556  PRÉCIS 

Au  général  Bourcier  ,  connnandant  la  quatrième 
division  de  dragons  à  cheval  en  avant  de  Kehl. 

Strasbourg,  le  8  vendémiaire  an  xiv. 

D'après  les  clisposilioiis  arrêtées  par  l'empereur  ^ 
la  division  que  vous  commandez  est  destinée,  gé-^ 
néral ,  à  cou^'rir  le  passage  de  sa  majesté  qui  aura 
lieu  dans  la  journée  de  demain  9  du  courant  ;  vous 
ferez  vos  dispositions  en  conséquence ,  et  enverrez  un 
officier  à  M.  de  Canlincourt  faisant  les  fonctions  de 
grand -maréchal  du  palais,  pour  être  exactement 
informé  de  la  marche  de  sa  majesté  lorsqu'elle  se  por- 
tera à  son  nouveau  quartier-général  à  Ludwigshurg. 
Le  10,  vous  réunirez  tonte  votre  division  à  Kas^ 
tadt,  en  ayant  soin  que  vos  postes  avancés  à'Ober^ 
hirch  et  à'Gjfenboufg  ne  soient  évacués  qu'à  minuit 
du  9  au  10. 

Vous  partirez  avec  votre  division,  le  même  jour 
10^  de  Rastadt,  ponr  arriver  le  plus  promptement 
possible  à  Stutlgard;  vous  formerez  ainsi ,  pendant 
cette  marche,  toute  l'arrière-garde  de  l'armée. 

De  Stuttgard  vous  devrez  faii-e  la  même  diligence 
pour  rejoindre,  dans  le  plus  bref  délai,  les  autres 
divisions  de  dragons  aux  ■  rdses  de  S.  A.  S.  le  prince 
Murât,  qui  seront  parties  le  ii  de  Stuttgard  pour 
se  rendre  le  même  jour  à   Goppingen ,  et  prendre 
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position  sur  la  rivière  de  la  Fils.  Le  quartier  de  son 
altesse  sera  le  1 1  à  Goppingen. 

Vous  marcherez  dans  le  plus  grand  ordre  en  por- 
tant toute  votre  attention  à  votre  droite  ;  vous  ferez 
suivre  tous  les  traîneurs ,  et  m'enverrez  fréquem- 
ment de  vos  nouvelles  au  quartier-général  de  Pfort" 
zheim  et  de  Ludwigshurg. 

S.  A.  S.  le  prince  Murât  est  prévenu  de  votre  mou- 
vement. 

Du  9,  à  sept  heures  du  matia. 

P.  S.  Cette  lettre  a  été  adressée  hier  au  soir,  par 
erreur,  au  général  Beaumont  que  l'on  croyait  à  votre 
place  :  vous  l'aurez  sans  doute  reçue;  dans  tous  les 
cas,  hâtez-vous  d'exécuter  les  dispositions  qu'elle 
contient,  et  de  m'en  rendre  compte. 

A  S.  A,  S,  le  prince  Murât. 

Le  lo  vendémiaire  ,  à  minuit. 
L'empereur  a  reçu  votre  lettre  ;  il  désire  que  vous 
suiviez  vos  instructions ,  et  en  conséquence  que  vous 
fassiez  le  mouvement  prescrit  ;  que  vous  enleviez 
quelques  patrouilles  et  fassiez  connaître  ce  que  fait 
l'ennemi. 

Il  est  très-important  à  l'empereur  de  connaître  ce 
que  l'ennemi  fait  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Employez  donc  tous  vos  soins  pour  que  demain  , 
avant  minuit,  l'empereur  sache  si  l'ennemi  est  tou- 
î3*  a  a 
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jours  derrière  l'IIler^  et  quelle  direction  il  a  prise: 
Donnez  ordre  à  toutes  vos  patrouilles  que  si  on 
trouve  des  malles  de  Vienne  et  à' Augsbourg ,  on 
les  ouvre ,  afin  de  connaître  réellement  ce  que  fait 
l'ennemi. 

A  M.  le  Tnaréchal  Beknabotte,  commandant 
le  premier  corps  d'armée. 

Au  quartier-général  impérial  à  Ettlingen  , 
le  lo  vendémiaire  an  xi  v,  au  matin. 

Monsieur  le  maréchae^  je  vous  envoie  un  cro- 
quis '\^)  qui  vous  fera  connaître  la  direction  que  pren- 
nent dans  leurs  marches  les  divers  corps  d'armée. 

Je  compte  que,  d'après  les  instructions  que  vous 
avez  reçues ,  vous  devez  vous  être  remis  en  marche 
aujourd'hui,  ainsi  que  le  général  Marmont  et  le 
corps  bavarois. 

Aujourd'hui  tous  les  corps  de  l'armée  passent  le 
Necker  et  se  mettent  en  mouvement. 

Par  la  proclamation  que  vous  avez  reçue,  vous 
avez  vu  que  nous  sommes  en  pleine  guerre;  que  voua 
devez  attaquer  tout  ce   qui  se   rencontrera  devant 

vous. 

M.  le  général  Marmont  doit,  comme  je  vous  l'ai 

C^)  Il  a  été  donné  connaissance  de  cette  lettre  au  général 
Marmont. 
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idit,  se  tenir  en  communication  avec  le  corps  de  M.  le 
maréchal  Davoust,  et,  par  ce  moyen,  l'armée  se 
trouvera  toujours  sans  interruption. 

L'empereur  sera  ce  soir  à  Stuttgard ;  sa  majesté 
suivra  ainsi  le  mouvement  des  deux  corps  de  droite  : 
il  serait  ^x)ssible  que  l'ennemi  voulût  déboucher  par 
Uhn  et  nous  attaquer,  ou  nous  offrir  une  belle 
occasion  de  l'élre  lui-même. 

Le  corps  qui  a  débouché  de  la  Bohême  sur  la  Red- 
nitz  nest  composé  que  d'un  ou  deux  régimens  de 
cavalerie  et  quelques  bataillons  d'infanterie. 

Si  l'ennemi  j^assait  le  Danube  pour  se  porter  de- 
vant vous,  vous  l'attaqueriez,  en  ayant  soin  de  main- 
tenir toujours  votre  communication  avec  M.  le  ma- 
réchal Davoust,  et,  dans  ce  cas,  toute  l'armée  ferait 
un  mouvement  sur  vous. 

Du  moment  que  notre  droite  aura  passé  Heiden^ 
hem ,  l'empereur  se  portera  de  sa  j^ersonne  à  votre 
corps  d'armée ,  et  sera  fort  aise  de  voir  vos  troupes. 

Quant  aux  subsistances ,  il  est  impossible  de  vous 
nourrir  par  les  magasins  ;  cela  n'a  jamais  été,  et  c'est 
à  ne  pas  s'être  servi  de  magasins  que  l'armée  fran- 
çaise doit  en  grande  partie  ses  succès.  Vous  devez 
vous  nourrir  par  les  réquisitions  faites  aux  baillis, 
laisser  des  bons  en  règle,  et  Tempereur  fera  payer 
ce  qui  aura  été  fourni. 

Sa  majesté  a  fait  préparer  quelques  magasins  de 
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biscuit  à  WiXrtzbourg  'y  mais  c'est  en  cas  d'événe- 
ment. 

Toute  l'armée  française,  même  l'armée  autri- 
chienne, ne  vit  point  autrement  que  par  réquisi- 
tions. 

Tous  les  pays  qui  sont  amis  de  l'Autriche  sont  nos 
ennemis  ,  et  doivent  être  traités  ainsi.  L'évêché 
^AichstatQ\\Q  pays  de  Mergentheim^  qui  appartient 
hi  l'ordre  teutonique,  sont  dans  ce  cas  :  je  vous  en 
enverrai  un  état  ;  mais  dans  ce  moment,  ce  dont  nous 
avons  principalement  à  nous  occuper,  c'est  de  chas- 
ser les  ennemis  de  la  Bavière ,  de  rester  maîtres  du 
pays ,  et  d'écraser  les  Autrichiens  avant  l'arrivée  des 
Russes. 

Par  les  renseignemens  que  l'empereur  reçoit  jour- 
nellement, la  nouvelle  de  l'arrivée  des  troupes  dans 
l'île  de  Rugen  et  à  Stralsund,  est  fausse.  C'est  la 
grande  tactique,  l'arme  habituelle  des  Russes  et  des 
Anglais  de  vouloir  nous  effrayer  par  des  faux  bruits. 
A  les  croire,  ils  débarquent  en  Hollande,  à  Bou^ 
logne,  en  Bretagne,  en  Provence,  à  Naples ,  h.  An- 
co7ie,  etc.  De  tous  les  débarquemens,  le  moins  dan- 
gereux pour  nous  serait  le  débarquement  en  Hanovre, 
parce  que  le  roi  de  Prusse  le  garantit. 

Quant  à  la  solde,  je  croyais  que  le  Hanovre  vous 
avait  fourni  toute  celle  du  mois  de  vendémiaire  ; 
quand  l'armée  sera  réunie,  on  y  pourvoira. 
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Le  landgrave  de  Hesse-Cassel  accorde  le  passage  à 
nos  troupes  ;  et  tout  ce  qui  doit  venir  de  Hanovre 
passera  sans  difficulté. 

A  S.  A.  E,  le  prince  de  Wurtemberg. 

A  Ettlingen,  le  lo  vendémiaire  an  xiv. 

L'empereur  m'a  fait  passer  les  plaintes  que  votre 
altesse  a  faites  sur  la  conduite  du  maréchal  Ney. 
Devant  faire  un  rapport  à  sa  majesté  sur  cet  objet, 
j'ai  dû  me  mettre  au  fait  sur  ce  qui  s'est  passé.  Le 
maréchal  Ney  a  eu  ordre  de  se  porter  avec  son  corps 
d'armée  sur  Stiittgard  :  il  n'avait  été  communiqué 
à  l'élat-major  général  aucun  traité  qui  établît  d'une 
manière  certaine  les  relations  de  votre  altesse  avec 
la  France  ;  cependant  tous  les  difîerens  points  du  ter- 
ritoire de  votre  allesse  étaient  occupés  par  des  pa- 
trouilles ennemies  composées  entièrement  de  cava- 
lerie,  et  ne  montant  pas  au  total  d'un  demi -régi  ment. 

D'un  autre  côté,  on  assurait  que  les  Autrichiens 
marchaient  sur  Stuttgard  par  Hottimhurg.  La  non 
existence  d'un  traité  entre  l'empereur  et  votre  altesse, 
le  nuage  qu'elle  avait  laissé  sur  ses  intentions  en 
laissant  occuper  son  territoire  par  une  quantité  de 
troupes  aussi  faible,  tout  a  porté  à  marcher  sur  les 
états  de  votre  altesse,  comme  sur  des  états  occupés 
par  l'ennemi.  Votre  altesse  est  trop  bon  militaire  pour 
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savoir  que  la  guerre  ne  comporte  aucunes  considéra- 
tions, lorsque  ces  considérations  peuvent  compro- 
mettre le  succès  des  opérations  militaires.  Le  maré- 
chal Ney  n'ayant  donc  reçu  aucune  instruction  que 
d'occuper  Stuttgard,  il  est  difficile  qu'on  puisse  lui 
faire  un  reproche  d'avoir  rempli  ses  ordres. 

L'état-raajor  général  mériterait  des  reproches  d'a- 
voir fait  occuper  Slutlgard ,  s'il  existait  des  stipula- 
tions pour  ne  point  occuper  cette  ville  ;  mais  votre 
altesse  sait  qu'aucun  traité  n'a  été  signé  à  cet  égard, 
et  que  même  encore  aujourd'hui  il  n'en  existe  aucun. 
Sans  doute  l'état-major  serait  blâmable  d'avoii-  fait 
entrer  une  armée  sur  le  territoire  d'un  prince  sou- 
verain sans  s'en  entenllre  avec  lui  et  sans  démarclie 
préalable  \  mais  ce  reproche  ne  saurait  lui  être  fait 
quand  le  territoire  de  votre  altesse  avait  été  violé  par 
l'ennemi,  et  que  les  patrouilles  de  celui-ci  en  occu- 
paient leo  différens  débouchés. 

Je  ne  dois  pas  cacher  à  votre  altesse  que  le  maréchal 
Lannes,  avec  son  armée,  a  eu  l'ordre  d'occuper  Lud- 
wlgcburg,  n'ayant  eu  égard  dans  cette  marche  qu'à 
des  considérations  militaires;  mais  sa  majesté  vient 
d'ordonner  qu'on  ne  fit  plus  passer  aucun  corps  de 
troupes  dans  la  résidence  de  votre  altesse  :  en  con- 
séquence M.  le  maréchal  Lannes  va  se  rendre  à 
A  ansladt.  Je  désire  que  ces  explications  satisfassent 
votre  altesse. 
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Cela  tient  d'ailleurs  à  des  circonstances  qui  ne  s© 
présenteront  plus. 

A  M.  Otto  y  ministre  plénipotentiaire  de  V  Empereur, 
Ludwigsburg,  le  ii  vendémiaire  an  xiv, 

M.  le  maréclial  Bernadette,  monsieur^  m'a  fait 
passer  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite.  L'empereur, 
à  qui  je  l'ai  communiquée,  m'a  chargé  de  vous  dire 
qu'en  vertu  des  conventions  qui  existaient  dans  la 
dernière  guérie  relativement  à  la  neutralité  de  la 
Prusse,  la  principauté  d'Anspach,  et  en  général  les 
possessions  prussiennes  en  Franconie  n'étaient  pas 
considérées  comme  étant  comprises  dans  la  ligne  de 
neutralité  qui  avait  été  tracée,  et  qu'elles  ont  pu  être 
traversées  par  nos  troupes,  ainsi  que  le  comté  de 
la  Marck,  etc.  Sa  majesté  a  dû  calculer  que,  pen- 
dant la  guerre  actuelle,  les  choses  resteraient  sur  le 
même  pied  que  celui  de  la  dernière  guerre  pour  cet 
objet  ;  c'est  pourquoi  les  divisions  de  l'armée  fran- 
çaise ont  traversé  quelques  portions  du  territoire 
prussien  en  Franconie,  comme  l'ont  fait  aussi  les 
troupes  de  l'électeur  de  Bavière  pendant  leur  re- 
traite, et  comme  l'a  fait  pareillement  le  corps  autri- 
chien q^ui  vient  de  se  présenter  sur  la  Rednitz ,  et 
qui  a  passé  sur  le  territoire  prussien  dans  plusieurs 
endroits. 
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Le  maréchal  Bernadotle  devra  traverser  ce  même 
territoire  et  éviter  d'y  séjourner,  ainsi  que  je  lui  ai 
dit  hier.  Il  faut  beaucoup  de  protestations  en  faveur 
de  la  Prusse,  et  témoigner  beaucoup  d'attachement 
pour  elle  et  le  plus  d'égards  qu'on  pourra  ;  puis  tra- 
verser ses  possessions  avec  rapidité ,  en  alléguant  l'im- 
possibilité de  faire  autrement,  parce  que  cette  im- 
possibilité est  réelle. 

A  V  Aide,-7najor  général ,  chef  du  grand  état-major 

général. 

Ludwigsburg  ,  le  1 1  vendémiaire  an  xiv. 

Il  faut,  général,  que  vous  fassiez  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  organiser  sur-le-champ  la 
route  du  Rhin  sur  l'armée.  Cette  route  partira  de 
Spire,  passera  par  Heilbronn^  Arringen ^  Hall , 
Elwangen  et  Nordlingen. 

Le  général  Rheinwald  commandera  à  Spire,  con- 
formément aux  instructions  que  je  lui  donnerai. 

Tout  ce  qui  partira  de  Spire  ne  se  mettra  en  mar- 
che que  d'après  les  ordres  du  général  Rheinwald , 
et  en  conséquence  d'une  feuille  de  route  qu'il  fera 
délivrer. 

Vous  réglerez  les  stations  de  journées  d'étape  de 
Spire  à  Nordlingen,  de  manière  à  ne  faire  que  cinq 
ou  six  lieues  par  jour» 
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Il  sera  placé  dans  chaque  station  un  commandant 
d'armes  de  quatrième  classe,  et  un  adjudant  de  deux 
en  deux  journées. 

Il  sera  aussi  placé  dans  tous  les  endroits  où  il  y  aura 
un  adjudant^  un  commissaire  des  guerres  ou  un 
adjudant  faisant  fonctions.  Les  vivres  seront  donnés 
pour  deux  jours  à  la  station  où  sera  le  commissaire. 

Il  sera  organisé  sur  cette  route  un  service  de  gen- 
darmerie, et  tout  y  sera  disposé  de  manière  à  assurer 
le  service  des  troupes  et  détachemens  de  conscrits 
qui  seront  dans  le  cas  de  rejoindre  Tarmée,  sous  le 
rapport  des  convois ,  sous  celui  des  évacuations  d'hô- 
pitaux, et  enfin  sous  celui  des  prisonniers  de  guerre. 

Il  faut  que  l'intendant-général  de  l'armée  organise 
le  service  des  vivres  et  des  fourrages  sur  toute  celte 
ligne. 

Il  sera  nécessaire  de  prévoir  comment  le  service 
des  différentes  colonnes  de  l'armée  pourra  se  réunir 
sur  la  route  désignée  ;  cela  devra  toujours  se  faire  le 
plus  près  possible  de  la  ligne  de  bataille ,  le  partage  se 
faisant  en  arrière  du  centre. 

Les  prisonniers  de  guerre  seront  escortés  par  des 
détachemens  commandés  par  des  officiers  qui  en  ré- 
pondront; arrivés  à  quatre  lieues  de  Spire,  ils  feront 
prévenir  le  général  Rheinwald,  qui  enverra  un  dé- 
tachement au-devant  de  la  colonne  pour  prendre  les 
prisonniers. 
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Dans  aucun  cas  on  ne  souffrira  que  les  soldats  de 
la  grande  armée  puissent  passer  le  Rhin. 

M.  le  général  Andréossy  consultera  M.  Tabarié  , 
afin  de  me  proposer  sur-le-champ  le  choix  des  com- 
mandans  d'armes  et  adjudans  ;  il  y  a  beaucoup  d'offi- 
ciers hors  d'état  de  faire  campagne  qu'on  peut  prendre 
dans  les  corps ,  et  qu'il  serait  avantageux  de  rem- 
placer. 

Il  est  à  désirer  que  cette  organisation  soit  déter- 
minée dans  la  journée  de  demain,  puisqu'il  ne  faut 
que  des  décisions  de  moi  et  des  ordres  de  M.  l'inten- 
dant-général  de  l'armée. 

^u  général  Gaz  an, 

Ludwigsburg ,  le  1 1  vendémiaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  au  général  Gazan  de  partir  demain 
à  dix  heures  du  matin  pour  aller  coucher  à  environ 
moitié  chemin  de  Ludwigsburg  à  Schorndorff;  le 
i3,  il  partira  de  cette  position  pour  aller  coucher  à 
deux  lieues  au-delà  de  Schorndorff  sur  la  route  de 
Gmûnd ;  le  14  ,  il  ira  également  coucher  à  deux  ou 
trois  lieues  au-delà  de  Gmûnd;  le  i5,  il  rejoindra 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Lannes  à  Aalen. 

Je  rappelle  au  général  Gazan  qu'il  doit  toujours 
avoir  pour  quatre  jours  de  pain  et  quatre  jours  de 
biscuit. 
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Le  général  Gazan  préviendra  le  maréchal  Lannes^ 

qui  est  au-devant  de  lui,  du  présent  ordre. 

P.  S.  Comme  vous  êtes  très-fatigué ,  il  suffit  que 

vous  alliez  coucher  à  deux  lieues  au-delà  de  Lud^ 

u^igshurg  sur  la  route  de  Schorndorjf. 

A  M.  le  mai'échat  Bessieres. 

Ludwigsburg,  le  i3  vendémiaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Bessières  de  partir 
demain  i5  à  la  pointe  du  jour,  avec  la  cavalerie  de 
la  garde  et  toute  sa  division  d'artillerie,  pour  se  ren- 
dre à  mi-chemin  de  Schorndorjf  k  Gm'ùnd. 

M.  le  maréchal  Bessières  donnera  l'ordre  à  la  garde 
à  pied,  à  son  artillerie  et  à  tous  ses  bagages ,  de  par- 
tir à  six  heures  du  malin,  pour  s'établir  en  avant 
de  Schorndorff, 

M.  le  maréchal  Bessières  me  fera  connaître  les 
cantonnemens  qu'il  aura  désignés  pour  sa  cavalerie. 

Je  le  préviens  que  l'empereur  couche  demain  à 
Schorndorff'. 

Au  général  Andréossy. 

12  vcDdeniiaire. 

Donnez  l'ordre  à  la  division  du  général  d'Haut- 
poul  de  partir  demain  à  dix  heures  du  matin  de  ses 
cantonnemens ,  pour  aller  coucher  à  une  lieue  en 
arrière  de  Schorndorff, 
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Vous  préviendrez  le  général  qu'il  fait  Tarriêre-' 
garde  de  la  colonne  qui  suit  l'empereur,  qu'il  doit 
laisser  un  régiment  en  arrière  pour  pousser  devant 
lui  les  traînards,  les  convois  et  les  détachemens. 

Autorisez -le  à  faire  coucher  ce  régiment  demain 
i5,  à  deux  lieues  en  arrière  de  Schorndorff. 

Donnez  l'ordre  au  général  Bourcier  de  ne  partir 
de  Sluttgard  demain  qu'à  dix  heures  du  matin , 
pour  coucher  à  EsUngen  ;  vous  lui  ferez  connaître 
qu'il  fait  Tarrière-garde ,  et  qu'il  doit  pousser  devant 
lui  tous  les  traînards,  les  convois  et  les  détachemens 
quelconques,  soit  d'artillerie,  soit  de  tout  autre  ser- 
vice ,  afin  que  rien  absolument  ne  se  trouve  en 
arrière. 

Le  14,  le  général  Bourcier  se  rendra  à  Geislin- 
gen,  pour  éclairer  tous  les  débouchés  diUlm  et  cou- 
vrir tous  les  mouvemens. 

M.  le  général  Andréossy  fera  connaître  au  vague- 
mestre-général^ que  deux  voitures  à  moi ,  porteurs 
d'ordres  particuliers ,  seront  autorisées  à  devancer 
la  colonne  ;  elles  montreront  l'ordre  que  je  leur  aurai 
donné. 

u4  monseigneur  le  prince  Murât. 

Ludwigsburg ,  le  n  vendémiaire  an  xiv. 
L'intention  de  l'empereur  _,  monsieur  le  maré- 
chal^ eat  que  vous  réunissiez  vos  trois  divisions  de 
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dragons  à  Heidenheim.  L'empereur  pense  que  l'en- 
nemi est  encore  derrière  le  Danube ,  et  qu'il  ne  fait 
aucun  mouvement  offensif  _,  comme  tout  porte  à  le 
penser.  Je  vous  préviens,  mon  prince,  que  j'ai  donné 
Tordre  à  la  division  Bourcier  de  partir  demain  de 
Stuttgard  pour  aller  coucher  à  Eslingen ,  et  le  14 
à  Geislingen ,  afin  de  pouvoir  éclairer  de  là  tous  les 
débouchés  ^'Ulm,  et  couvrir  tous  les  mouvemens. 
Malgré  les  ordres  que  j'ai  donnés  à  ce  général ,  je 
pense  que  votre  altesse  doit  y  joindre  ses  instructions 
sur  ce  qu'il  aura  à  faire  dans  la  position  qui  lui  est 
prescrite  à  Geislingen. 

Au  maréchal  Ney. 

Ludwigsburg  ,  le  12  vendémiaire  an  xiv. 

Vous  voudrez  bien ,  monsieur  le  maréchal ,  or- 
donner les  dispositions  nécessaires  pour  tenir  des 
postes  à  Giengen ,  pour  éclairer  les  débouchés  ve- 
nant de  Gundelfingeti  pendant  tout  le  temps  que 
vous  serez  en  position  à  Heidenheim. 

L'empereur  me  charge  de  vous  réitérer  l'ordre  de 
ni'envoyer  tous  les  soirs  un  officier  de  votre  état- 
naajor,  ou  un  aide-de-camp. 
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Au  Payeur-général  de  V armée  à  Strasbourg. 

Ludwigsburg,  le  12  vendémiaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  au  payeur- général  de  la  grande 
armée  de  f^ire  partir  le  î5  vendémiaire,  de  Stras- 
bourg, pour  Heiloronn,  la  somme  de  deux  millions 
destinée  pour  la  solde  de  l'armée. 

Le  payeur-général  est  prévenu  que  j'écris  au  prince 
Louis  de  Bade,  pour  qu'il  fasse  escorter  ce  convoi; 
il  partira  de  Strasbourg  pour  se  rendre  à  Spire,  où 
il  sera  le  17;  là ,  les  troupes  de  Bade  le  prendront 
pour  l'escorter  sur  Heilbronn ,  où  il  devra  être  arrivé 
le  0.0. 

Le  payeur-général  de  l'armée  m'accusera  la  récep- 
tion du  présent  ordre. 

En  partant  de  Strasbourg ,  le  convoi  sera  escorté 
par  un  officier  et  un  détachement  jusqu'à  Spire. 

A  S.  A.  monseigneur  le  prince  Louis  de  Bade. 
Ludwigsburg  ^  le  12  vende'miaire  an  xiv. 

L'empereur  m'a  cliargé  de  prévenir  le  prince  Louis 
de  Bade  qu'un  convoi  de  deux  raillions  part  de  Stras- 
bourg le  i5  vendémiaiie  (7  octobre)  pour  se  rendre 
à  Spire  j  où  il  arrivera  le  17.  L'empereur  désire  que 
IVJ.  le  prince  Louis  de  Bade  ordonne  qu'un  déta- 
chement des  troupes  de  l'électeur,  commandé  par  un 
officier  ferme  et  intelligent,  soit  rendu  à  Spire  le  16^ 
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afin  de  prendre  le  convoi  sons  son  escorte,  et  de  le 
conduire  en  toute  snreté  à  Heilbronn. 

Son  altesse  voudra  bien  régler  elle-même  la  force 
de  l'escorte  ,  de  manière  que  le  convoi  soit  à  l'abri 
de  tout  événement  suivant  les  circonstances  :  dans 
le  cas  où  il  aurait  appris  que  l'ennemi  eût  fait  quel- 
que pointe  avec  des  détachemens  de  cavalerie  lé- 
gère ,  ce  qui  n'est  pas  à  présumer ,  M.  le  prince  Louis 
de  Bade  voudra  bien  faire  les  dispositions  convena- 
bles pour  que  ce  trésor  ne  puisse  jamais  tomber  en 
leur  pouvoir. 

Je  préviens  M.  le  prince  Louis  de  Bade^  qu'arrivé 
sur  la  frontière  du  territoire  de  W^urtemberg,  l'offi- 
cier de  l'électeur  de  Bade,  chargé  de  l'escorte  du 
convoi  ,  le  remettra  à  l'officier  des  troupes  de 
Wurtemberg. 

Je  prie  S.  A.  Louis  de  Bade  de  me  faire  connaîtt'é' 
les  ordres  qu'il  aura  donnés,  la  force  du  détache- 
ment, et  le  nom  de  l'officier  chargé  de  l'escorte. 

Cet  officier  devra  s'aboucher  à  l'avance  avec  l'offi- 
cier wurtembeï'geois. 

A  M.  le   Général  commandant  les    troupes  de 
S.  A.  V Electeur  de  pf^urtem,berg. 

Ludwigsburg  ,  le  12  vendémiaire  an  xiy- 

D'après  les  ordres  de  l'empereur  et  roi,  monsieur 
le  général,  il  doit  partir  de  Strasbourg  le  i5  de  ce 
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mois  (7  octobre  î8o5),  un  convoi  d'argent  de  deux 
millions  pour  se  rendre  à  Spire,  où  il  arrivera  le  17 
(9  octobre),  et  d'où  il  se  dirigera  sur  Heilhronn ,  où 
il  doit  arriver  le  20. 

M.  le  prince  Louis  de  Bade,  d'après  la  demande 
de  sa  majesté  impériale  et  royale,  doit  faire  ses  dis- 
positions et  commander  un  détachement  des  troupes 
de  l'électeur  de  Bade,  pour  escorter  et  assurer  contre 
tout  événement  ce  convoi,  depuis  Spire  jusqu'aux 
frontières  du  pays  de  ^Vurtemberg  dans  la  direction 
à'  Heilhronn. 

Sa  majesté  impériale  et  royale  désire,  monsieur  le 
général,  que  vous  preniez  de  votre  côté  les  mesures 
nécessaires  pour  qu'à  ce  point  des  frontières  de  Wur- 
temberg se  trouve,  lorsque  le  convoi  s'y  présentera, 
un  détachement  d'une  force  convenable  ,  et  com- 
mandé par  un  officier  ferme  et  intelligent  pris  parmi 
les  troupes  ^vurtembergeoises ,  qui  continue  l'escorte 
de  ce  convoi  jusqu'à  Heilhronn. 

Vous  voudrez  bien,  monsieur  le  général,  régler 
vous-même  la  force  de  ce  détachement  de  vos  trou- 
pes, de  manière  que  quels  que  soient  les  événemens, 
ce  trésor  arrive  en  sûreté  à  sa  destination  :  dans  le 
cas  où  vous  auriez  appris  que  l'ennemi  eût  fait  quel- 
que pointé  dans  le  pays  avec  des  détachemens  de 
cavalerie  légère,  ce  qui  est  loin  de  toute  présomp- 
tion, vous  prendriez  des  mesures  pour  que  ce  coilvoi 
ne  pût  jamais  tomber  entre  ses  mains. 
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Vous  voudrez  bien  ordonner  à  l'officier  chàfgé  de 
cette  mission,  de  se  concerter  à  temps  avec  le  com- 
mandant du  détâche»ient  des  troupes  de  Bade,  dont 
il  doit  recevoir  le  convoi  sur  la  frontière  de  ^Vur- 
temberg,  et  lui  en  donner  un  reçu.  Il  se  concertera 
également  dans  la  marche  avec  un  officier  d  etat- 
major  français  qui  accompagnera  le  convoi. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  général /de  me  faire 
connaître  les  ordres  que  vous  aurez  donnés ,  la  force 
du  détachement ,  et  le  nom  de  l'officier  wurtember- 
geois  que  vous  aurez  désigné. 

Mu  général  L^val,  commandant  la  cinquième 
division  militaire  à  Strasbourg. 

Ludwigsburg,  le  12  Tendémiaire  an  xir. 

Je  vous  préviens ,  général ,  que  je  donne  l'ordre 
au  payeur-général  de  la  grande  armée  de  faire  par- 
tir, le  i5  vendémiaire,  de  Strasbourg  deux  millions 
destinés  pour  l'armée,  qui  doivent  être  dirigés  sur 
Spire,  pour  y  arriver  le  17,  et  de  là  se  rendre  à 
Heilhronn  le  20. 

Veuillez  faire  fournir  à  ce  convoi  une  escorte 
suffisante  jusqu'à  Spire;  vous  la  ferez  commander 
par  un  officier  intelligent  et  sûr,  et  vous  mettrez  en 
outre  à  la  tête  de  ce  convoi  un  officier  dé  votre 
état-major,  qui  sera  spécialement  chargé  de  veiller 

ï5  .  ;?3 
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à  ce  que  les  mesures  prises  pour  sa  sûreté  soient  exac- 
tement remplies  ;  il  l'accompagnera  depuis  Stras- 
bourg jusqu'à  Heilhronn,  d'où  il  viendra  en  poste 
me  trouver  au  quartier -général  impérial  pour  me 
rendre  compte  de  sa  mission. 

Le  convoi  arrivé  à  Spire  passera  le  Rhin  ,  et  sera 
pris  sur  la  rive  droite  par  un  détachement  des  trou- 
pes de  l'électeur  de  Bade,  chargé  de  l'escorter  dans 
la  direction  de  Heilhronn  jusque  sur  les  frontières 
du  pays  de  Wurtemberg ,  où  il  sera  remis  à  un 
<létachement  de  troupes  wurtembergeoises  qui  doit 
l'accompagner  et  l'assurer  jusqu'à  Meilbronn ,  où  il 
y  aura  de  nouveaux  ordres  pour  sa  destination  ulté- 
rieure. L'officier  de  Bade  qui  le  recevra  à  Spire 
€n  donnera  une  reconnaissance  à  l'officier  français 
qui  l'aura  escorté  jusque  là.  Il  en  sera  usé  de  même 
lors  de  la  remise  de  ce  convoi  à  l'officier  vs^urtem- 
tergeois. 

Veuillez  vous  concerter,  pour  le  départ  de  ces 
fonds ,  avec  le  payeur-général,  et  m^e  rendre  compte 
des  mesures  que  vous  aurez  prises. 

Au  Commandant  d'armes  à  Spire. 

Ludwigsburg,  le  12  vendémiaire  an  xiv. 

Je  vous  préviens ,  monsieur,  qu'il  part,  le  i5,  de 
Strasbourg  un  convoi  portant  deux  millions  pour 
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î'armée ,  escorté  par  nn  détachement  et  accompagné 
d'un  officier  d'état- major;  iJ  arrivera  ]e  17  à  Spire i 
il  doit  y  passer  le  Rhin^  et  être  remis  sur  la  rive 
droite  à  un  détachement  des  troupes  de  l'électeur  de 
Bade ,  qui  en  donnera  une  reconnaissance  à  l'offi- 
cier français. 

Veuillez  faire  vos  dispositions  pour  recevoir  ce 
convoi ,  et  veiller ,  en  ce  qui  vous  concerne ,  à  sa 
sûreté  pendant  son  séjour  et  son  passage.  Vous  me 
rendrez  compte  de  l'état  où  sera  ce  convoi  à  son  arri- 
vée et  à  son  départ. 

A  M.   le  Général  conirnandant  les  troupes  de 
S.  A.  l'Electeur  de  Pf^urtemberg. 

Ludwigsburg,  le  12  vendémiaire  an  xiv. 

L'empereur  et  roi  vient  de  me  faire  connaître , 
înonsieur  le  général,  que  S.  A.  l'électeur  de  \Vur- 
temberg  devait  fournir  quelques  troupes  de  chas- 
seurs ou  d'infanterie  légère  destinées  à  suivre  sa  ma- 
jesté impériale  et  royale. 

Le  désir  de  sa  majesté  est  que  les  troupes  se  met- 
tent en  marche  demain  pour  se  rendre  à  Schorn^ 
dorff,  où  elle  transfère  son  quartier-général. 

Je  vous  prie^  monsieur  le  général ,  de  donner  vos 
ordres  en  conséquence,  et  de  m'envoyer  l'état  de 
ces  troupes,  en  me  faisant  connaître  l'officier  à  qui 
vous  en  aurea  confié  le  commandement. 
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Veuillez  aussi ^  monsieur  le  général,  conformé* 
ment  à  l'intention  de  sa  majesté,  ordonner  qu'un 
officier  vs'^urtembergeois  soit  toujours  près  de  moi  au 
quartier-général  de  la  grande  armée,  afin  de  rendre 
nos  relations  plus  faciles  et  plus  promptes.  Il  im- 
porte que  cet  officier  prenne  dès  demain  ce  service, 
vienne  recevoir  mes  ordres ,  et  se  tienne  prêt  à 
partir  demain  avec  l'état-major  général. 

A  mesure  que  la  grande  armée  marche  en  avant, 
il  devient  nécessaire  que  les  troupes  wurtember- 
^eoises  soient  rendues  mobiles ,  et  prêtes  à  se  porter 
sur  tous  les  points  des  états  de  son  altesse  électorale, 
où  leur  présence  pourrait  être  nécessaire  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  patrouilles  ennemies. 

Veuillez ,  monsieur  le  général ^  prendre  à  cet  égard 
îes  ordres  de  son  altesse  électorale,  et  faire  les  dispo- 
sitions que  vous  juger-ez  nécessaires  dans  ces  circon- 
stances ;  je  vous  prie  de  m'en  fair«  .part,  afin  que 
ces  diverses  mesures  soient  concertées  avec  les  nôtres. 

A  M.  le  maréchal  Ney,  commandant  en  chef  h 
sixième  coiys  d année* 

Ludwigsburg  ,  ie  1 3  vendémiaire  an  xiy, 

ORDRE. 
L'intention  de  l'empereur ,  monsieur  le  maré- 
cbal,  est  que ^  le  i5,  vous  vous  mettiez  en  marche 
pour    vous   diriger  sur   Donœwert  en    passant  par 
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ISferesheim.  Le  général  Dumas  ^  que  je  vous  çnvoie, 
arrangera  avec  vous  la  roiite  que  vous  devrez  tenir , 
vu  que  c'est  une  route  de  traverse  qu'il  faut  recon- 
naître. 

Si  vous  rencontrez  l'ennemi  à  Donau^ert ,  et  qu'il 
vous  oppose.de  la  résistance,  l'intention  de  l'empe- 
reur est  de  l'attaquer  dans  la  journée  du  16,  et, 
dans  ce  cas,  vous  devriez  vous  porter  à  une  lieue 
de  Donawert ,  et  vous  mettre  en  position  de  ma- 
nière à  couper  la  chaussée  de  Donawert  à  Ulm,  au 
village  que  l'on  présume  être  Erlinclhofen ,  ayant 
des  avant-postes  jusqu'au  village  de  Hochslett. 

L'empereur,  qui  sera  au  corps  du  maréchal  Soult, 
et  dont  le  quartier-général  sera  le  i5  à  Kordlingen , 
vous  fera  passer  de  nouveaux  ordres  et  des  instruc- 
tions en  conséquence. 

A  M.  le  maréchal  Soult. 

Ludwigsburg,  le  1 3.  vendémiaire  an  xiv. 
ORDRE. 

ïii  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Soult  d'être  rendu 
le  14  k  Nordlingen;  l'intention  de  l'empereur  e&% 
qu'il  accélère,  autant  qu'il  le  pourra,  la  marche  dé 
ses  divisions  ,  si  cependant  il  n'y  trouve  pas  de  trop 
grands  inconvéniens ,  de  manière  à  s'y  trouver  avec 
le  plus  de  forces  possibles  -,  l'intention  de  sa  majesté. 
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est  que  M.  le  maréclial  Soult  se  porte  le  i5  à  Dona- 
wert^  qu'il  s'empare  de  cette  ville,  et  quil  force 
le  passage  du  Danube. 

L'empereur  compte  placer  son  quartier-général  le 
^5  à  Nordlingen. 

A  M.  le  maréchal  Davoust. 

*   Ludwigsburg ,  le  i3  vendémiaire  an  xiv. 

ORDRE. 

Jb  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  que, 
d'après  les  renseignemens  parvenus  à  l'empereur ,  et 
ceux  parvenus  à  mon  élat-major,  il  est  certain  que 
l'ennemi  occupe  Aichstat  avec  douze  à  quinze 
mille  hommes.  Le  maréchal  Bernadotte  ou  le  géné- 
ral Marmont  n'auront  pas  manqué  de  vous  instruire 
si  ce  corps  s'était  augraenté  ou  dimirvué  :  dans  tous 
les  cas,  l'intention  de  sa  majesté  est  que,  aussitôt 
que  vous  serez  certain  que  l'ennemi  n'a  pas  de  corps 
en  position  dans  la  plaine  à%  JSordlingen  capable 
d'arrêter  la  marche  du  maréchal  Soult,  vous  devez 
vous  diriger  de  suite  de  Ottlngen  sur  Manheim ,  et 
par  là  vous  trouver  en  position  de  remplir  l'un  des 
deux  buts  ci-après  : 

Le  premier ,  serait  de  vous  trouver  plus  près  du 
corps  du  général  Marmont  et  du  maréchal  Berna- 
•JoUe,  et  si  cette  ïirmée  ftvait  be.soin  de  votip  assis- 
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tance,  vous  feriez  toutes  les  dispositions  pour  la  sou- 
tenir. 

Le  second ,  s'il  ne  se  passait  rien  d'extraordinaire 
à  Aichstat,  et  que  l'ennemi  se  fut  reployé  derrière 
le  Danube,  vous  placeriez,  dans  la  journée  du  lô^, 
des  postes  sur  le  bord  de  cette  rivière,  depuis  JS'eu- 
hourg  jusqu'à  l'embouchure  du  Lech.  Vous  tâcheriez 
de  surprendre  le  pont  de  JSIeubourg ^  ou  tout  autre 
passage,  pourvu  que  ce  soit  entre  le  confluent  du 
Lech  et  Neuhourg. 

Le  1 5 ,  le  quartier-général  impérial  sera  à  Nord- 
lingen ,  et  l'empereur  vraisemblablement  au  corps 
du  maréchal  Soult. 

Si  vous  parveniez  à  avoir  un  passage  sur  le  Da- 
nube, vous  passeriez  sur-le-champ  avec  tout  votre 
corps ,  et  vous  en  préviendriez  le  maréchal  Berna- 
dotte  et  le  général  Marmont ,  pour  qu'ils  activent 
leur  marche  sur  ce  fleuve  et  le  passent  sur-le-champ, 
soit  sur  le  pont  de  JSeuhourg ,  soit  sur  un  pont  voisin 
que  vous  auriez  bientôt  fait  établir,  une  fois  maître 
de  la  rive  droite  du  Danube. 

Je  vous  préviens  que  M.  le  maréchal  Murât  sera , 
le  i5,  avec  tous  ses  dragons,  le  long  du  Danube,  et 
sera  en  circonstance  de  pouvoir  venir  promptement 
à  votre  secours  pour  soutenir  le  passage  que  vous 
auriez  pu  vous  procurer.  Donnez-moi  tous  les  soirs 
de  vos  nouvelles. 
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j4.u  maréchal  Lant^es. 

Ludwigsburg ,  le  i3  vendémiaire  an  xiv. 
ORDRE.  .   A- 

Dans  la  journée  du  i5^  le  corps  du  maréchal 
Lannes  se  portera  à  Fopfingen.  Il  est  prévenu  que 
le  îjuarlier-général  de  l'empereur  sera  aujourd'hui  à 
Giniind s  et  le  i5  à  JSfordlingen. 

Au  général  Baraguey  d  Milliers. 

Ludwigsburg,  le  1 3 vendémiaire  an  xiv. 

ORDRE. 
Il  est  ordonrié.au  général  Baraguey  d'Hilliers  d'être 
rendu  avec  sa  division,  dans  la  journée  du  i5,  à 
Heidenheim t  et^  dans  la  journée  du  i6,  il  prendra 
position  à  JSereaMijn. 

A  Mi  le  maréchal  Bessiere^. 

L^dwigslHirg ,  le  î3  vendémiaire  an  xiy. 

ORDRE, 

Je  vous  préviens 5  monsieur  le  maréchal,  que  la 
xavalerie  de  la  garde  impériale  doit  être  rendue  le 
i4  entre  Aalen  et  Nordlingen  y  de  manière  à  être 
le  1 5 ,  de  bonne  heure\,  à  Nordlingen. 

L'infanterie,  qui  couche  aujourd'hui  i3  en  dehors 
de  Sclwrndorff,  se  portera  demain  le  plus  près  pos- 
sible d'y^«/e7z^  afin  d'arriver  le  1 5  soir  à  ^ordlingpjj;. 
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A  monseigneur  le  prince  Murât- 

Ludwigsburg,  le  i3  vendémiaire  an  xiv. 

L'intention  de  S.  M.  l'empereur  est  que  vous 
attiriez  à  vous  vos  quatre  divisions  de  dragons,  le 
plus  tôt  que  faire  se  pourra.  Vous  devez  être  aujour- 
d'hui i5  à  Heidenheim.  L'empereur  désire  que  le 
i5^  de  bonne  heure,  vous  puissiez  arriver  sur  Do- 
nawert.  Si  l'ennemi  y  est  en  forces ,  vous  attendrez 
les  maréchaux  Soult  et  Ney  qui  ont  ordre  de  l'y 
attaquer.  S'il  n'est  pas  en  forces,  et  qu'avec  vos  six 
ou  huit  raille  dragons  vous  puissiez  enlever  Dona- 
x^ert  et  surprendre  le  passage,  vous  êtes  autorisé -à 
le  faire.  Vous  placeriez  sur  le-champ  votre  artillerie 
pour  défendre  le  port,  et  vous  y  feriez  faire  les  tra- 
vaux indispensables.  Vous  ne  vous  exposeriez  toute- 
fois qu'autant  qu'il  le  faudrait  pour  défendre  "le  pont 
jusqu'à  l'arrivée  du  maréchal  Soult,  qui  sera  le  14 
à  Nordlingen ,  et  le  i5  sur  Donawert.  Vous  instrui- 
rez le  maréchal  Soult  de  tout  ce  que  vous  appren- 
drez dans  la  journée  du  14,  et  dans  la  nuit  du  i/j  au 
i5.  Il  est  préférable  que  vous  arriviez  à  Donawert 
plutôt  l'après-midi  qu'avant  midi,  parce  qu'alors  deux 
divisions  du  maréchal  Soult  seraient  arrivées.  Vous 
instruirez  le  maréchal  Davoust  qui  ,1e  1 5 ,  arrive  à 
Ottingen ,  de  tout  ce  que  vous  apprendrez;  et  enfin 
vous  tiendrez  également  au  fait  de  tout  ce  que  vous. 
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saurez  au  çujet  de  Tennemi,  le  maréchal  Ney,  qui 
part  le  i5  de  Ueidenheim  pour  se  diriger  sur  Ne- 
l'esheim.  Si  l'ennemi  se  trouvait  en  forces  de  l'autre 
côté  du  Danube ,  et  qu'il  fût  impossible  de  sur- 
prendre le^ont,  vous  ferez  border  le  Danube  par 
vos  troupes,  et  vous  établirez  vos  postes  jusqu'à  deux 
lieues  plus  bas  q^q  .Donaivert.  Vous  rassemblerez 
tout  ce  qu'on  pourra  trouver  de  nacelles  et  de  ba- 
teaux^ et  vous  reconnaîtrez  tous  les  points  sur  le 
Danube,  afin  que  le  16  on  puisse  aviser  aux  moyens 
de  passer  le  fleuve.  Vos  partis  doivent  se  lier  avec 
ceux  du  général  Marmont,  qui,  le  i5,  se  trouvera 
à  Truchsingen.  Tâchez  d'envoyer,  soit  des  gens  du 
pays,  soit  des  Bavarois ,  soit  des  officiers  à  vous^  pour 
en  avoir  des  nouvelles  ;  cela  est  d'une  grande  im- 
portance. Je  vous  préviens  que  j'ai  donné  ordre  au 
général  Baraguey  d'Hilliers  d'être  rendu  le  i5  à 
Ueidenheim,  el  le  16,  de  prendre  position  à  Avères- 
heim.  J'ai  ordonné  au  général  d'Hautpoul  detre 
rendu  avec  sa  division  le  1 5  au  soir  à  Nordlingen, 

Au  général  jd'Hautpoul. 

Ludwigsburg  ,  le  ï3  vendémiaire  an  xiv. 

ORDRE. 

Iii  est  ordonné  au  général  d'Hautpoul  de  diriger 
sa  marche  de  manière  que  d'aujourd'hui  i5,  et  dans 
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les  journées  du  14  et  du  i5,  il  soit  rendu  avec  sa 
division  le  1 5  au  soir  à  Nordlingen.  Il  enverra  tous 
les  soirs  à  letat-major  le  nom  des  villages  où  il  cou- 
chera ,  afin  que  je  sois  à  même  de  lui  donner  des 
ordres,  s'il  est  nécessaire. 

J[  M.  le  maréchal  Soult. 

Graûnd,  le  i3  vendémiaire  an  xiv, 
•     à  dix  heures  du  soir. 

Je  vous  ai  expédié  ce  matin,  monsieur  le  maré- 
chal, de  Ludw.'gshurg  des  ordres  pour  vos  opéra- 
tions ultérieures.  M.  le  maréchal  Murât,  qui  est  au- 
jourd'hui à  Heidenheim,  sera  le  i5  sur  Donawert 
avec  tous  ses  dragons.  L'ennemi  ne  commence  que 
d'aujourd'hui  à  s'apercevoir  de  notre  mouvement , 
et  il  se  réunit  à  JJlm. 

L'empereur  sera  demain  à  Nordlingen.  Il  ap- 
prouve que  vous  approchiez  le  plus  qu'il  sera  possible 
de  JDonawert.  Si  l'ennemi  était  assez  imprudent  pour 
vous  attendre  à  Nordlingen,  l'empereur  espère  que 
vous  le  traiterez  de  la  bonne  manière  :  dans  le  cas 
où  il  serait  en  forces  à  Nordlingen,  vous  aurez  sûre- 
ment écrit  au  maréchal  Davousl,  qui  vous  aurait 
envoyé  la  réserve  de  cavalerie  du  général  Nansouty,. 
la  cavalerie  légère,  et  une  portion  de  son  corps  d'ar- 
juée,  et  longeant  d'ailleurs  la  W^ernitz  vers  le  pont 
ù:Aarbourg,   le    maréchal   Davousl   se   trouverail 
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couper  l'ennemi.  Vous  pouvez,  monsieur  le  mare-, 

chai,  diriger  la  division  de  Saint-Hilaire  sur  Norcl- 

lingen,  ou  comme  il  vous  plaira  :  cette  division  n'est 

plus  nécessaire  pour  appuyer  la  droite  de  la  grande 

armée. 

L'empereur,  qui  se  trouvera  demain  à  neuf  heures 
du  matin  à  ^alen,  désire  y  trouver  de  vos  nou- 
velles, et  comme  il  y  sera  assez  peu  escorté,  les  ren- 
seignemens  que  vous  pourrez  lui  envoyer  lui  seront 
utiles. 

^u  général  Saint-Hilaire. 

Gmùnd ,  le  i3  vendémiaire,  dix  heures  du  soir. 

"Votre  présence ,  général ,  n'est  plus  nécessaire 
dans  la  direction  que  vous  avez  prise  :  vous  devez 
donc  quitter  u4 It- G 7?iund  demain  pour  vous  diriger 
sur  Noi'dlingen,  où  il  est  possible  que  M.  le  maré- 
chal Soult  ait  une  affaire. 

A  M.  le  maréchal  Murât. 
Gmùnd,  le  i3  vendémiaire,  dix  heures  du  soir. 

L'empereur  arrive  à  Gmilnd ,  monsieur  le  ma- 
réchal ;  il  sera  demain  à  neuf  heures  du  matin  à 
Aale?i,  de  là  il  se  dirigera  sur  Nordlingen  :  vous 
aurez  sûrement  reçu  les  ordres  que  je  vous  ai  adressés 
sur  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Tâchez  que  l'empereur 
trouve  de  vos  nouvelles  demain  à  son  arrivée  à  Aalen; 
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il  paraît  que  l'ennemi  est  à  Nordlingen  ;  si  cela  est^ 
il  sera  demain  aux  prises  avec  le  -maréchal  Soult  : 
faites  ce  qui  vous  sera  possible  pour  inquiéter  la  re- 
traite de  l'ennemi  de  JSordlingen  sur  Donawert ;  il 
est  probable  que  demain  même  le  maréchal  Soult 
ie  trouvera  sur  Donawert  :  il  faut  tâcher  de  sur- 
prendre le  passage  du  Danube  le  i5;  tels  sont  les 
projets  de  l'empereur. 

^  M.  le  maréchal  Bessièri:^. 

Gmund ,  le  i3  vendémiaire  ,  dix  heures  du  soir. 

L'empereur,  par  la  marche  qu'il  va  faire  demain^ 
monsieur  le  maréchal ,  se  trouvera  au  milieu  des 
postes  ennemis,  et  il  est  convenable  qu'il  soit  forte- 
ment escorté.  Faites  partir  le  général  Ordener  avec 
un  escadron  de  chasseurs  et  un  escadron  de  grena- 
diers demain  à  quatre  heures  du  matin  :  on  aura 
soin  de  ne  mettre  dans  ces  escadrons  que  de  bons 
chevaux;  on  laissera  avec  le  reste  de  la  troupe  les 
chevaux  qui  seraient  faibles. 

Le  général  Ordener  se  dirigera  avec  ses  deux  cents 
hommes  de  cavalerie  sur  Aalen ,  où  il  est  conve- 
nable qu'il  soit  rendu  à  huit  heures  du  matin  ;  si  sa 
majesté  était  déjà  partie  de  Aalen ,  il  le  suivrait 
sur  Nordlingen  ;  la  garde  à  pied  partira  avant  six 
heures  du  matin/  on  formera  un  peloton  sous  les 
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ordres  d'un  officier  de  tous  les  hommes  fatigués,  afin 
que  tous  les  grenadiers  et  chasseurs  se  trouvent  à 
Aalen  de  bonne  heure,  et,  s'il  est  possible,  à  midi. 

Au  général  Andréossy* 


«- 


Gmûnd,  le  i3  vendémiaire,  dix  heures  du  soir* 

Donnez  l'ordre  au  quartier-général  de  partir  de 
Gmiind  demain  à  quatre  heures  du  matin  ,  pour 
aller  coucher  à  Aalen.  Donnez  l'ordre  au  général 
Rheinwald  de  commander  entre  le  Rliin  et  le  Nec- 
ker ,  qu'il  se  rende  demain  à  Stuttgard;  prévenez-le 
qu'il  ne  doit  plus  laisser  passer  aucune  espèce  de 
troupes,  artillerie,  convois,  ni  aucun  individu  quel- 
conque tenant  à  l'armée  française  sur  les  routes  de 
Kamstadt  à  Schorndorff' ,  Gmiind ,  ainsi  que  sur 
celle  de  Kamstadt ,  Eslingen  et  Goppingen  ;  tout 
ce  qui  serait  en  arrière  et  qui  arriverait  sur  Stutt- 
gard, Kainstadt  et  Ludwigshurg  doit  gagner  HeiU 
hronn  pour  suivre  la  seule  route  destinée  à  l'armée , 
par  Oringen,  Hall,  Elwangen  et  Nordlingen.  C'est 
de  ce  dernier  point  que  les  difierens  détachemens 
d'infanterie,  cavalerie,  artillerie,  etc.  rejoindront 
leurs  corps. 

Vous  donnerez  au  général  Rheinwald  l'ordre  que 
vous  avez  donné  pour  établir  la  route  de  l'armée  sur 
Kordlingen  par  Heilhronn, 
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Les  commandans  d'armes  placés  sur  celte  route 
lui  rendront  compte,  et  lui  de  sa  personne  restera 
à  Stuttgarcl  jusc^u  a.  nouvel  ordre. 

Prévenez  de  ces  dispositions  M.  Didelot  ;  donnez 
l'ordre  par  un  courrier  que  le  pont  de  Lauterhoùrg 
soit  levé  ;  qu'il  ne  reste  que  celui  de  Spire  sur  la 
route  de  l'armée.  Voyez  M.  Petiet,  afin  qu'il  soit 
sur-le-champ  établi  des  évacuations  de  Nordlingen 
à  Spire.  Faites  connaître  au  général  Rhein^vald  les 
ordres  donnés  à  l'adjudant -commandant  Chevalier, 
qui  sera  sous  ses  ordres ,  et  qui  lui  rendra  compte  de 
Spire 3  en  même  temps  qu'il  m'en  rendra  directe- 
ment. Prévenez  de  la  levée  du  pont  de  Lauterhoùrg 
et  de  la  seule  route  destinée  pour  l'armée,  les  séna- 
teurs Kellermann  et  Lefebvre. 

.  Prévenez  tous  les  commandans  en  chef  des  difFé- 
rens  corps  que  toute  autre  route  que  celle  de  Spire 
à  Nordlingen  est  proscrite ,  et  que ,  sous  aucun  pré- 
texte ,  on  ne  peut  s'écarter  de  ces  dispositions ,  soit 
pour  ce  qui  appartient  aux  dragons  ou  à  tout  autre 
corps. 

L'établissement  des  hôpitaux  d'évacuation  de  Nord' 
lingen  à  Spire  est  de  la  dernière  importance  :  voyez 
cette  nuit  même  M.  Petiet. 

L'empereur  sera  demain  à  neuf  heures  du  matin  à 
j4aLen;  venez  demain  matin  prendre  connaissance 
«ur  mon  registre  des  mouvemens  que  j'ai  ordonnés. 
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Que  le  général  Rheinwald  parte  à  la  pointe  dit 
jour;  il  esta  Gni'ùnd. 

A  S.  A.  le  prince  Murât. 

Aalea  ,  le  14  Yendëmiaire  an  xiv. 

L'enkemi,  qui  paraissait  vouloir  tenir  à  JSfordlin^ 
gen ,  s'est  retiré  pendant  la  nuit.  Le  général  Van- 
damme  est  déjà  entré  à  Nordlingen ,  et  marche  à 
grands  pas  sur  Donawert ,  àù  il  compte  arriver  ce 
soir.  Vous  êtes  donc  le  maître  de  vous  porter  de  votre 
personne  ,  et  d'arriver  le  plus  tôt  possible  à  Z>o- 
nawert. 

Faites  border  le  Danube  à  votre  cavalerie  4  empa- 
rez-vous de  tous  les  bateaux  que  vous  pourrez  ren-^ 
contrer,  afin  de  pouvoir  jeter  un  pont. 

Donnez  l'ordre  au  général  Baraguey  d'Hilliers  de 
prendre  position  d'abord  à  HeidenheÀJi\,  et  ensuite 
à  ISferesheim ,  et  d'y  attendre  de  nouveaux  ordres. 
Il  enverra  tous  les  jours  des  rapports  au  quartier-- 
général  qui  se  trouve  à  Jsfordlingen. 

Au  Tiiaréchal  Lannbs, 

Aalen,  !e  i4  vendémiaire. 
ORDRE. 
L'empereur  ordonne  que  M.  le  maréchal  Lannes 
parte  avec  ses  grenadiers  et  sa  division  de  cavalerie. 
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pour  se  rendre  en  droite  ligne  à  Donaweri  :  il  laissera 
la  division  Gazan^  et  lui  donnera  Tordre  de  prendre 
position  à  Aalen  pour  y  rester  toute  la  journée 
du  i5. 

Le  général  Gazan  fera  filer  tous  les  bagages  et  parcs 
de  réserve  de  votre  corps  d'armée  ;  sa  division  pren- 
dra à  Aalen  une  position  très-militaire^  afin  qu'elle 
soit  à  l'abri  de  toute  surprise ,  et  qu'elle  soit  à  même 
de  bien  recevoir  l'ennemi  qui  pourrait  se  présenter 
en  venant  diUbn. 

Le  maréchal  Lannes  préviendra  le  général  Gazan 
que  la  division  du  général  d'Hilliers^  composée  de 
dragons  à  pied ,  sera  en  position  toute  la  journée  du 
i5  à  Heidenheim. 

Il  ordonnera  au  général  Gazan  de  correspondre 
directement  avec  le  général  d'Hilliers. 

Le  général  Gazan  devra  également  correspondre 
avec  moi,  et  me  fera  connaître  tous  les  détache- 
mens ,  convois ,  etc.  qui  auront  passés  à  AaLen  dans 
la  journée  du  i5,  afin  que  je  sache  si  quelque  chose 
est  resté  en  arrière.  ^ï  le  général  Gazan  était  me- 
nacé d'être  attaqué  ,  et  que  l'ennemi  se  portât  sur 
lui_,  il  ne  manquerait  pas  d'en  instruire  prorapte- 
ment  l'état-major  général  à  jSfordlingen ,  afin  qu'on 
lui  envoie  des  ordies  en  conséquence. 

Le  maréchal  Lannes  préviendra  le  général  Gazan 
que  le  général  Bourcier  reste  en  position  le  i5  avec 

i5.  'xf\ 
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sa  division,  pour  couvrir  les  débouchés  à'Ulm;  le 

général   Gazan   doit   se   mettre   en  communication 

avec  lui ,   afin  d'être  prévenu  des   mouvemens  de 

l'ennemi. 

^u  général  Bourcier, 

Aalen,le  14  vendémiaire. 

Il  est  ordonné  au  général  Bourcier  de  prendre 
position  dans  la  journée  du  14  et  du  \5 ,  pour  cou- 
vrir jusqu'au  i5  soir  les  débouchés  à'Uhn ,  et  servir 
d'avant-garde  au  corps  du  général  Baragiiey  d -Hilliers 
qui  est  à  Heidenheùn ,  et  à  la  division  du  général 
Gazan  qui  est  en  position  à  Aalen. 

Le  général  Bourcier  aura  soin  d'envoyer  directe- 
ment et  fréquemment  de  ses  nouvelles  au  quartier- 
général  à  Kordlingen  ;  il  aura  également  soin  de 
prévenir  les  généraux  d'Hilliers  et  Gazan  de  tous  les 
mouvemens  que  l'ennemi  ferait  sur  eux  ;  il  aura 
soin  de  renvoyer  ses  chevaux  blessés ,  ses  bagages  et 
ses  embarras  à  Kordlingen. 

Si  le  général  Bourcier  a  l'occasion  de  tirer  quel- 
ques coups  de  canon  sur  l'ennemi,  de  manière  ce- 
pendant que  cela  soit  naturel,  il  le  ferait;  le  but 
serait  de  lui  faire  croire  qu'il  a  avec  lui  un  gros  corps 
et  de  rinfanlerie.  Soyez  exact,  général,  à  me  faire 
parvenir  de  vos  nouvelles  deux  fois  par  jour  ù 
Nordlingen. 
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A  M.  le  jnaréchal  Bi:ssiàRi:s, 

Aalen,  le  14  vendémiaire. 

ORDRE. 
La  garde  impériale,  monsieur  le  maréchal,  conti- 
nuera sa  marche  sur  Kordlingen,  passant  par  Uter- 
kochen,  TVald/iausen,  Beuren,  Bopfingen  et  Nord- 
lingen.  Vous  êtes  le  maître,  monsieur  le  maréchal, 
de  faire  coucher  les  troupes  où  vous  jugerez  conve- 
nable, en  arrivant  cependant  le  plus  tôt  possible. 

A  M.  le  maréchal  ISf^y. 

Aalen  ,  le  i4  vende'miaire. 

ORDRE. 
Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  que  le 
maréchal  Soult  sera  ce  soir  à  Donawert ,  l'ennemi 
n'ayant  pas  tenu  à  Nordlingen,  Le  maréchal  Davoust 
est  à  Neubourg,  et  le  maréchal  Bernadotte,  avec  les 
Bavarois  et  le  général  Marmont,  seront  demain  sur 
Ingolstadt;  dirigez-vous,  comme  je  vous  l'ai  mandé, 
sur  Donaivert.  Le  général  Dumas ,  qui  a  été  vous 
trouver^  me  fera  connaître  la  route  que  vous  devez 
suivre ,  afin  que  je  puisse  savoir  où  vous  trouver  : 
comme  il  serait  possible  que  l'empereur  soit  de  sa 
personne  à  Donawert,  écrivez-moi  par  duplicata  à 
Donawert  et  à  Nordlingen;  l'équipage  de  pont  doit 
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être  arrivé  à  l'heure  qu'il  est  à  Nordllngen.  Je  vous 
préviens  que  j'ai  donné  l'ordre  au  maréchal  Murât 
de  laisser  la  division  de  dragons  à  ^i^à-kHeidenheim, 
en  position. 

L'empereur  ordonne  que  vous  laisserez  à  cette  di- 
vision, commandée  par  le  général  d'HilIiers,  un  de 
vos  régimens  de  troupes  à  cheval,  afin  qu'il  puisse 
s'éclairer  sur  sa  gauche  et  sur  tous  ses  débouchés. 

Au  général  Baraguey  d'Hilliers. 
Aalen  ,  le  i4  vendémiaire. 

Le  prince  Murât,  général,  vous  aura  donné  l'or- 
dre de  prendre  position  à  Heidenheim  pendant  toute 
la  journée  de  demain  i5;  l'intention  de  l'empereur 
est  que  votre  division  bivouaque  dans  une  position 
très-militaire,  et  propre  à  bien  recevoir  l'ennemi, 
qui  à'Ultn  ou  diEslingen  se  reporterait  sur  vous; 
M.  le  maréchal  Ney  a  l'ordre  de  vous  laisser  un  de 
vos  régimens  de  troupes  légères  à  cheval,  pour  servir 
à  vous  éclairer. 

La  division  de  dragons  à  cheval  du  général  Bour- 
cier  a  ordre  d'occuper,  pendant  les  journées  du  14 
et  du  i5,  les  débouchés  à^Ulm,  ayant  son  quartier- 
général  à  Giessen  ou  à  Gœsteiiheim  ;  mettez- vous 
en  communication  avec  ce  général  ;  envoyez-lui  un 
de  vos  aides-de-camp,  afin  de  connaître  les  mouve- 


DES   lEVÉNEMETfS   MILITATRES.  oyS 

mens  que  Tennerai  pourrait  faire  pour  vous  atta- 
quer ;  vous  aurez  soin  de  m'expédier  des  nouvelles 
deux  fois  par  jour  à  I\~ord linge n ,  où  est  le  quartier- 
général.  Je  vous  recommande  d'avoir  une  position 
très-militaire  ;  instruisez-moi  de  tous  les  détachemens 
qui  auraient  passé  à  Heidenhelm  dans  la  journée  du 
i5,  afin  que  je  juge  s'il  est  resté  quelque  chose  en 
arrière. 

Le  général  Gazan,  avec  sa  division,  reste  toute  la 
journée  du  i5  en  position  à  Aalen ,  afin  de  donner 
également  le  temps  à  tout  ce  qui  a  débouché  par  cette 
route  de  filer  :  mettez-vous  en  communication  avec 
ce  général. 

Au  général  Marmont. 

Nordiingen,  le  14  vendémiaire. 

L'empereur  vient  d'arriver  à  Nordlingen  ;  une 
division  du  maréchal  Soult  est  déjà  devant  Dona- 
tvert  :  le  passage  s'effectuera  aujourd'hui  ou  demain. 
Approchez-vous  le  plus  rapidement  que  vous  pour- 
rez du  Danube  entre  Donaxvert  et  IngoUtadt. 

A  M.  le  maréchal  Bernadotte. 

Nordlingen ,  le  i5  vende'miaire. 
L'empereur  vient  d'arriver  à  Nordlingen,  On 
passera  vraisemblablement  le  Danube  aujourd'hui 
ou  demain  ;  tout  donne  à  espérer  que  l'armée  enne- 
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mie  est  tournée  ^  et  que  nous  serons  derrière  le  Lecli 
avant  elle.  Approcliez-vous  le  plus  rapidement  que 
vous  pourrez  sur  le  Danube  entre  Ingolstadt  et 
JS^eubourg.  On  a  surtout  besoin  de  l'armée  bavaroise, 
pour  la  jeter  sur-le-champ  dans  la  Bavière. 

Au  maréchal  Davoust. 

Nordlingen,  le  i5  vendémiaire. 

Donnez  Tordre  à  la  division  de  grosse  cavalerie 
de  se  rendre  à  Arhourg ,  où  il  est  nécessaire  qu'elle 
se  rende  aujourd'hui  avant  quatre  heures  après  midi. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  vous  ren- 
diez le  plus  tôt  possible  à  Manheim ,  pour  couvrir 
le  Danube  depuis  cette  ville  jusqu'à  Neiibourg. 

L'empereur  a  appris  avec  mécontentement  que 
vous  ayez  laissé  en  arrière  vos  pièces  de  12  et  beau- 
coup de  munitions;  vous  aviez  cependant  les  moyens 
de  chevaux  de  réquisition ,  et  vous  êtes  le  seul  dans 
l'armée  à  qui  cela  soit  arrivé  ^  de  manière  que  vous 
vous  trouvez  n'avoir  pas  le  nombre  de  cartouches 
nécessaire,  ni  vos  grosses  pièces  si  utiles  dans  la  po- 
sition où  nous  nous  trouvons  pour  passer  le  Danube. 
Sa  majesté  a  trouvé  que  le  général  Sorbier  avait 
eu  grand  tort  de  se  fier  sur  les  approvisionnemens 
du  grand  parc  qui  ont  leur  destination.  D'ailleurs, 
pourquoi  les  chevaux  de  réquisition  ,  qui  ont  attelé 
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le  grand  parc,  et  dont  toute  l'armée  s'est  servie,  ne 
seraient-ils  pas  aussi  bons  pour  vous  qu'ils  l'ont  été 
pour  [es  autres? 

Comme  il  e.^t  probable  que  le  maréchal  Soult  va 
passer  le  Danube  à  Donciivert,  il  est  très-important 
que  vous  soyez  sur  ce  fleuve ,  tant  pour  inquiéter 
l'ennemi  que  pour  préparer  vos  moyens  de  passage. 

Nordlingen,  le  i5  vendémiaire. 

Ofdre  à  toute  l'artillerie  du  général  Gazan  et  à 
tonte  la  réserve  du  maréchal  Lannes,  de  se  mettre 
en  marche  aujourd'hui  pour  J^lwangen. 

A  M.  le  maréchal  Ney, 

Nordlingen,  le  i5  vendémiaire. 

L'empereur,  monsieur  le  maréchal,  vous  trouve 
très-bien  placé  à  Geisaingen. 

Le  Danube  vient  d  être  passé  à  Donawert  par 
M.  le  maréclial  Soult;  l'ennemi  parait  très  en  force 
à  Neuhourg  pour  défendre  le  Lech  ;  l'intention  de 
sa  majesté  serait  d'attaquer  actuel'ement  Ulm  ;  vous 
l'atlaqnerez  par  la  rive  gauche  du  Danube,  et  le 
muréchal  Soult  par  la  rÎNe  droite  :  mais  comme  le 
maréchal  Soult  ne  peut  être  dans  le  cas  de  marcher 
que  demain  matin,  faitej^-moi  connaître  par  le  retour 
de  mon  courrier,  si  l'ennemi  a  encore  du  monde  à 
Ulm,  et  ce  qu'il  y  fait. 
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L'empereur  ferait  en  même  temps  marcher  sur 
Augshourg  et  Lajnherg ,  pour  couper  tout  ce  que 
l'ennemi  aurait  encore  sur  Y  Hier» 

Emparez-vous  de  Gmidelfingen ,  de  Lauingen  ^ 
ainsi  que  d'un  ou  deux  ponts  sur  le  Danube,  afin 
que  si_,  d'après  les  nouvelles  que  l'empereur  va  rece- 
voir, sa  majesté  voulait  vous  faire  marcher  sur  le 
Haut-Lech,  vous  puissiez  le  faire  par  une  marche 
de  flanc. 

Envoyez  aussi  des  patrouilles  de  cavalerie  sur 
Donawert ,  afin  que  nous  soyons  maîtres  de  la  riv'e 
gauche,  et  par  là  nos  communications  seront  plus 
faciles. 

Au  maréchal  Bernadotte. 

A  Donawert,  i5  vendémiaire. 

ORDRE. 
L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  vous  por- 
tiez le  17  sur  Ingolstadt  j  que  vous  vous  en  empa- 
riez, que  vous  rétablissiez  le  pont,  et  que  vous  fassiez 
passer  le  Danube  au  corps  bavarois. 

Au  maréchal  Lannes. 

ORDRE. 
Donnez  l'ordre  à  la  division  de  grenadiers  de  se 
rendre  au  pont  de  Munster,  et  à  l'artillerie  de  re- 
joindre demain  16.  Donnez  l'ordre  à  votre  cavalerie 
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de  passer  le  pont  à  la  petite  pointe  du  jour,  et 
d'éclairer  la  route  qui  va  de  Delingen  à  Augahourg; 
elle  se  cantonnera  dans  la  plaine. 

,/iu  général  Gaz  an. 

Donawert,  le  i5  vendémiaire. 

Il  est  ordonné  au  général  Gazan  de  se  rendre  à 
Neresheim  et  au  pont  de  Munster  aussitôt  qu'il  le 
pourra.  De  Aalen ^  il  passera  par  Neresheim,  Dis- 
chingen ,  Eslingen ,  Ammerdingen  ^  March-Bis- 
singen ,  et  de  là  à  Munster. 

L'artillerie  de  la  division  Gazan  de  Neresheim 
passera  par  Nordlingen. 

Il  est  ordonné  aux  dragons  à  pied  de  se  porter 
demain  à  Neresheim. 

Au  général  Bourcijer. 

Donawert,  le  i5  vendémiaire. 

Il  est  ordonné  au  général  Bourcier  de  se  porter 
demain  16  à  Neresheim. 

Au  général  Suchet. 

Donawert,  le  1 5  vendémiaire. 
Il  est  ordonné  au  général  Suchet  de  partir  demain 
16  à  la  pointe  du  jour,  pour  être  rendu  à  Donawert 
avec  toute  sa  division. 
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Au  maréchal  BESsiènEs. 

Il  est  ordonné  à  toute  la  cavalerie  de  la  garde  de 
partir  demain  16  avant  le  général  Siichet,  c'est-à- 
dire  avant  la  pointe  du  jour,  avec  son  artillerie, 
pour  se  rendre  à  Donatvert^  où  il  est  nécessaire  qu'elle 
soit  à  dix  heures  du  matin. 

Ordre  à  toute  la  division  de  la  garde  de  partir 
demain  16^  à  sept  heures  du  matin,  ^ouv  Do  naiA^ert, 
Même  ordre  au  grand  quartier-général. 

i5  vendémiaire. 

Ordre  au  général  Legrand  de  partir  demain  à 
cinq  heures  du  malin  avec  sa  division,  pour  se  ren- 
dre sur  le  Lech  du  côté  de  Rhain.  Il  enverra  de- 
mander des  ordres  au  maréchal  Soult  qui  se  trouve 
sur  ces  positions. 

Ordre  au  général  Saint-Hilaire  de  passer  demain 
à  sept  heures  du  matin  le  pont  de  Donawert ^  et  de 
prendre  un  bivouac  sur  deux  lignes  à  une  demi- 
lieue  en  avant  du  pont,  ayant  avec  lui  son  artillerie, 
pour  être  à  même  de  se  porter  où  les  circonstances 
l'exigeraient,  sans  retard. 

Ordre  au  général  Nansouty  de  partir  demain  a 
cinq  heures  du  matin  pour  bivouaquer  sur  deux 
lignes  à  trois  quarts  de  lieue  en  avant  de  Donawert  ; 
il  sera  là  avec  son  artillerie^  afin  qu'il  puisse  se  mettre 
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en  mouvement  au  premier  ordre.  11  fera  cependant 
faire  la  soupe  aux  cavaliers. 

Au  général  d'Hautpoul. 

i5  vendémiaire; 
ORDRE. 

Il  est  ordonné  au  général  d'Hautpoul,  du  moment 
qu'il  sera  arrivé  à  Nordlingen ,  de  se  diriger  sur 
Donaivert ,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres. 

L'infanterie  de  la  garde  sera  logée  dans  Z>onawert; 
un  bataillon  bivouaquera  en  avant  du  pont,  et  des 
consignes  seront  données. 

La  cavalerie  de  la  garde  bivouaquera  sur  les  hau- 
teurs devant  Donawert. 

j4u  -maréchal  Davoust. 

Donawert,  le  1 5  vende'miaire. 

Je  reçois  votre  lettre  :  il  est  nécessaire  que  vous 
couvriez  la  rive  gauche  depuis  l'embouchure  du  Lech 
jusqu'à  JSeuhourg ;  le  Lech  sera  probablement  passé 
cette  nuit  :  votre  passage  à  Rons/iaffen  en  sera  d'au- 
tant plus  facile.  Prenez  le  moulin^  défaites-le,  cela 
vous  fera  autant  de  pontons  ;  que  votre  gauche  soit 
sur  .Neubourg  :  si  vous  pouviez  avoir  une  brigade 
au  jour  sur  la  rive  droite,  il  est  probable  qu'elle 
ferait  des  prisonniers,  et  qu'elle  pourrait  couper  une 
colonne  de  l'ennemi.  Du  moment  que  le  maréchal 
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Soult  aura  passé  à  Rhain ,  et  que  vous  aurez  passé 
le  Danube,  faites  courir  des  partis  après  l'ennemi, 
afin  de  connaître  le  chemin  qu'aura  pris  le  corps 
que  l'ennemi  avait  laissé  pour  défendre  depuis  le  Lecli 
jusqu'à  Ratisbonne.  Portez  votre  quartier-général 
demain  à  Neubourg ,  et  faites  rétablir  promptement 
le  pont. 

Le  17,  le  maréchal  Bernadolte  attaquera  à  Iji- 
golstadt  ;  vous  marcherez  pour  attaquer  le  corps 
qui  voudrait  défendre  cette  ville ,  si  toutefois  il  s'en 
trouvait. 

Le  général  Marmont  doit  se  placer  de  Neuhourg 
à  Ingolstadt. 

Donawert,  le  i5  vendémiaire. 

Ordre  au  maréchal  Ney  de  se  tenir  où  il  est  ;  de 
faire  des  reconnaissances  sur  Ubn;  prévenir  l'état- 
major  de  tous  les  mouvemens  que  l'ennemi  fera, 
soit  sur  la  rive  droite,  soit  sur  la  rive  gauche;  qu'il 
se  prépare  à  passer  le  Danube,  afin  qu'il  puisse  le 
faire  du  moment  où  il  lui  en  sera  donné  l'ordre  ;  le 
prévenir  que  le  maréchal  Davoust  passera  à  Neu- 
hourg,  et  le  maréchal  Bernadotte  à  Ingolstadt. 

Donawert ,  le  1 5  vende'mialrei 

Le  bataillon  que  le  général  Legrand  avait  laissé 
pour  garder  Donawert ,  y  restera  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  remplacé  par  la  division  Suchet. 
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Le  général  Suchet  à  son  arrivée  prendra  position 

en  avant  du  pont,  derrière  le  général  Saint-Hilaire , 

ou  si  le  général  Saint-Hilaire  est  parti,  il  prendra 

sa  place. 

Donawert,  le  i5  vendémiaire. 

Faire  connaître  aux  généraux  Nansouty  et  d'Haut- 
poul ,  que  les  dépôts  des  régimens  de  la  division  Nan- 
souty doivent  être  rétablis  dans  le  village  d'^r- 
hourg  y  et  ceux  de  la  division  d'Hautpoul  à  Nord- 
linge  n. 

Tous  les  dépôts  de  cavalerie  seront  sous  les  ordres 
d'un  général  de  brigade ,  afin  que  l'état-major  puisse 
avoir  un  état  de  situation  exact  tous  les  jours,  et 
que  l'on  puisse  les  diriger  à  volonté. 

^  M",  le  maréchal  Davoust. 

Sur  le  pont  de  Donawert,  le  i5  vende'miaire. 
Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  que  les 
dragons  aux  ordres  de  M.  le  maréchal  Murât,  et 
le  corps  de  M.  le  maréchal  Soult,  ont  en  partie  passé 
le  Danube.  L'empereur  va  entreprendre  de  forcer 
la  passage  du  Lech.  Sa  majesté  désire,  monsieur  le 
maréchal ,  que  vous  fassiez  attaquer  la  tête  du  pont 
de  Neubourg y  et  que  vous  tâchiez  de  communiquer 
avec  la  division  de  M.  le  maréchal  Soult  qui  marche 
sur  le  Lech.  Vous  devez  tâcher  de  communiquer 
entre  Tembouchure  du  Lech  et  Altenheim. 
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]!^ote  du  ministre  cV état  et  du  cabinet  prussien ,  le 
baron  de  Hardenberg ,  au  chargé  d'affaii^es  de 
Suède,  le  baron  de  Brinclmann ,  en  date  du 
24  décembre  180 4. 

Lorsque  sa  majesté  le  roi  de  Suède  jugea  à  pro- 
pos d'envoyer  à  Berlin  le  lieutenant-général  d'Arm- 
feldt,  avec  une  lettre  de  sa  majesté  suédoise  au  roi, 
datée  du  1 9  septembre  dernier ,  pour  s'informer 
sous  quel  jour  il  considérerait  la  situation  du  nord 
de  l'Allemagne  ,  le  roi  s'expliqua  sur  ce  sujet  avec 
la  plus  grande  liberté  au  baron  d'Armfeldt,  aussi 
bien  dans  sa  réponse  du  26  septembre ,  que  par  l'in- 
termédiaire du  ministre  d'état  et  du  cabinet  soussi- 
gné. Le  roi  déclara  que  comme  son  système  était  de 
prévenir^  autant  que  possible^  que  la  guerre  ne  se 
communiquât  au  continent,  et  vu  qu'il  s'était  pres- 
crit invariablement  à  lui-même  la  plus  stricte  neu- 
tralité pour  le  bien  de  son  royaume  et  des  états  voi- 
sins, sa  majesté  emploierait,  en  conséquence,  tous 
les  moyens  en  son  pouvoir  pour  empêcher  la  tran- 
quillité du  nord  de  l'Allemagne  d'être  troublée  par 
qui  que  ce  pût  être  ;  que  sa  majesté  avait  fait  con- 
naître ses  sentimens  sur  cet  important  sujet,  tant  à 
l'empereur  dé  toutes  les  Russies  qu'à  l'empereur  des 
Français,  et  qu'elle  était  entrée  dans  des  engagemens 
mutuels  y  conformes;  enfin,  que  sa  majesté  ne  pou- 
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vait  permettre  ni  souffrir  quelque  entreprise  hostile 
d'aucun  côté,  nul  armement,  par  conséquent,  dans 
la  Poméranie  suédoise.  Cette  déclaration  fut  dans  le 
même  temps  communiquée  à  la  France  ;  et  ce  fut 
avec  une  véritable  satisfaction  que,  d'un  côté,  sa 
majesté  reçut,  par  le  canal  du  baron  d'Armfeldt  et 
de  M.  Brinckmann,  chargé  d'affaires  de  sa  majesté 
suédoise  en  celte  cour,  les  assurances  les  plus  posi- 
tivées que  sadile  majesté  n'avait  aucunes  intentions 
hostiles  contre  la  France  ;  et  que,  de  l'autre  côté,  sa 
maje^-té  éprouve  qu'elle  ne  l'employait  point  en  vain 
à  Paris  au  maintien  de  la  tranquillité  du  nord  de 
l'Allemagne. 

Néanmoins  le  roi  vient  d'apprendre,  par  un  office 
remis  par  le  ministre  de  France,  M.  Laforêt,  qu'il 
se  négocie  en  ce  moment,  entre  l'Angleterre  et  la 
Suède,  un  traité  de  subsides,  où  la  dernière  puissance 
s'offre  à  faire  marcher  vingt-cinq  mille  hommes, 
et,  d'après  l'évaluation  des  dépenses  de  cet  arme- 
ment, demande,  en  revanche,  un  subside  de  deux 
millions  .sterling  ,  et  que  c'est  uniquement  sur  le 
montant  de  ce  subside  qu'on  esl  encore  en  discussion. 
Quoique  le  roi  souhaiterait  pouvoir  se  persuader 
qu'il  fallait  se  refuser  entièrement  à  croire  à  ces  faits, 
faits  si  manifestement  contraires  aux  assurances  ci- 
dessus  mentionnées  ;  cependant  la  manière  dont  ils 
sont  annoncés  et  la  confirmation  qu'on  en  a  reçue. 
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en  partie  au  moins ,  par  d'autres  avis ,  mettent  le  roi 
dans  la  nécessité  de  déclarer  ses  sentiniens  à  leur 
égard.  En  conséquence ,  le  soussigné  a  reçu  ordre  de 
prier  M.  de  Brinckmann  de  demander  à  son  auguste 
souverain  une  explication  positive  sur  cet  important 
sujet,  conformément  aux  rapports  confidentiels  que 
le  roi  a  jugé  nécessaire  d'établir  entre  sa  majesté  sué- 
doise et  lui-même. 

Le  roi  espère  que  sa  majesté  suédoise ,  loin  de 
vouloir  répandre  davantage  les  maux  de  la  guerre, 
et  mettre  en  danger  la  tranquillité  et  la  paix  de  ses 
propres  domaines  et  du  reste  de  l'Europe ,  par  une 
agression  contre  la  France,  sera  plutôt  disposée  à 
coopérer  à  la  conservation  de  ces  bienfaits  et  à  une 
réconciliation  avec  cette  puissance,  pour  laquelle 
toutes  les  voies  ne  sont  peut-être  pas  fermées  jus- 
qu'ici. Mais,  dans  aucun  cas,  le  roi  ne  peut  permettre 
(sans  oublier  ce  qu'exigent  ses  propres  intérêts  et 
ceux  de  ses  voisins)  que  la  Poméranie  suédoise  de- 
vienne le  foyer  ou  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  il  ne 
cache  pas  à  sa  majesté  que  dans  le  cas  que  des  me- 
sures offensives  eussent  lieu  de  la  part  de  ha.  Suède 
contre  la  France,  il  se  trouverait  obligé,  quoiqua 
regret ,  de  prendre  les  mesures  les  plus  décisives  re- 
lativement à  ladite  province ,  pour  empêcher  cet  évé- 
nement de  troubler  le  système  adopté  par  lui.  Sa 
majesté  suédoise  n'accusera  certainement  pas  ce  sys- 
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tème  cle  partialité,  s'il  lui  plaira  de  considérer  que 
les  principes  qui  dictent  au  roi  ce  langage,  sont  ceux- 
là  mêmes  qui,  en  général,  lui  font  un  devoir  de  ne 
pas  permettre  que  la  tranquillité  du  nord  de  l'Alle- 
magne soit  troublée,  et  qui  préservent  la  Ponicranie 
ôuédoise  elle-même  de  toutes  les  conséquences  résul- 
tantes d'une  guerre  quelconque. 

Le  soussigné  prie  M.  de  Brinckmann  d'agréer  l'as- 
«urance  de  sa  parfaite  considération. 

Hardenberg. 

Rapport  de  M.  le  comte  Philippe  de  Ségur,  officier' 
il' état-major,  particulièrement  employé  près  de  la 
'personne  de  V empereur  JS^apoléon. 

Quartier  impérial  f/'Elchingen. 

Hier  24  vendémiaire  (16  octobre),  l'empereur  m'a 
i'ait  appeler  dans  son  cabinet;  il  m'a  ordonné  d'aller 
u  Ulm  ^  de  décider  Mack  à  se  rendre  dans  cinq  Jours, 
et  s'il  en  exige  absolument  six ,  de  les  lui  accorder. 
Je  n'ai  pas  reçu  d'autres  instructions.  La  nuit  était 
iioire.  Un  ouragan  terrible  venait  de  s'élever.  Il  pleu- 
vait à  flots  ;  il  fallait  passer  par  des  chemins  de  tra- 
verse, et  éviter  des  bourbiers  où  l'homme,  le  cheval 
et  la  mi-)sion  pouvaient  finir  avant  terme.  J'ai  été 
presque  jusqu'aux  portes  de  la  ville  sans  trouver  nos 
avant -postes,  il  n'y  en  a^ait  plus;  factionnaires. 
Vedettes,  grande^  gardes,  tout  s'était  mis  à  couvert; 
i5.  a5 
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les  parcs  d'artillerie  même  étaient  abandonnés  ;  point 
de  feux,  point  d'étoiles.  Il  a  fallu  errer  pendant  trois 
heures  pour  trouver  un  général.  J'ai  traversé  plu- 
sieurs villages,  et  questionné  inutilement  ceux  qui 
les  remplissaient. 

J'ai  enfin  trouvé  un  trompette  d'artillerie  à  moitié 
noyé  dans  la  boue  sous  son  caisson  ;  il  était  roide  de 
froid.  Nous  nous  sommes  approchés  des  remparts 
^Uhn,  On  nous  attendait  sans  doute;  car,  au  pre- 
mier ap}>el ,  M.  de  Latour,  officier  parlant  bien  fran- 
çais, s'est  présenté.  Il  m'a  bandé  les  yeux ,  et  m'a  fait 
gravir  par-dessus  les  fortifications.  (J'observai  à  mon 
conducteur  que  la  nuit  était  si  noire  qu'elle  rendait 
le  bandeau  inutile;  mais  il  m'objecta  l'usage.)  La 
course  me  paraissait  longue.  Je  fis  causer  mon  guide  : 
mon  but  était  de  savoir  quelles  troupes  renfermait  la 
ville.  Je  lui  demandai  si  nous  étions  encore  loin  de 
la  demeure  du  général  Mack  et  de  celle  de  l'archi- 
duc. Cest  tout  près,  me  répondit  mon  guide.  J'en 
conclus  que  nous  tenions  dans  Ubn  tout  le  reste  de 
l'armée  autrichienne.  La  suite  de  la  conversation  me 
confirma  dans  cette  conjecture.  Nous  arrivàuies  enfin 
dans  1  auberge  où  le  général  en  clief  demeurait.  Il 
m'a  paru  grand,  âgé,  pâle.  L'expression  de  sa  figure 
annonce  une  imagination  vive.  Ses  traits  étaient 
tourmentés  par  une  anxiété  qu'il  cliercliait  à  caciier. 

Après  avoir  échangé  quelques  complimens ,  je  me 
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nommai;  puis  enlrant  en  matière,  je  lui  dis,  que 
Je  venais  de  la  part  de  V empereur  le  sommer  de  se 
rendre ,  et  régler  avec  lui  les  conditions  de  sa  ca- 
pitulation. Ces  expressions  lui  2:)arurent  insupporta- 
bles, et  il  ne  convint  pas  d'abord  de  la  nécessité  de 
les  entendre.  J'insistai,  en  lui  observant^  qu  ayant 
été  reçu,  je  devais  supposer,  ainsi  que  Vejnpereur, 
qu'il  avait  apprécié  sa  position.  Mais  il  me  répondit 
vi\'ement  quelle  allait  bien  changer  ;  que  l'armée 
russe  s'approchait  pour  le  secourir ,  quelle  nous 
mettrait  entre  deux  feux ,  et  que  peut-être  ce  serait 
hientôt  à  nous  à  capituler.  Je  lui  répliquai,  que 
dans  sa  position,  il  n'était  pas  étonnant  qu'il  igno- 
rât ce  qui  se  passait  en  Allemagne;  qu'en  consé- 
quence je  devais  lui  apprendre  que  le  jnaréchal 
Bernadotte  occupait  Ingolstadt  e^  Munich,  et  qu'il 
avait  ses  avant-postes  sur  l'Inn,  ou  les  Russes  ne 
s'étaient  pas  encore  montrés.   Que  je  sois   le  plus 

grand ,  s'écria  le  général  Mack  tout  en  colère^ 

si  je  ne  sais  pas ,  par  des  rapports  certains,  que  les 
Husses  sont  à  Dachau  !  Croit-on  m' abuser  ainsi  ? 
me  traite-t-oji  comme  un  enfant?  Non,  monsieur 
de  Ségur,  si  dans  huit  jours  je  ne  suis  pas  secouru^ 
je  consens  à  rendre  ma  place ,  à  ce  que  mes  soldats 
soient  prisonniers  de  guerre ,  et  leurs  officiers  pri- 
sonniers sur  parole;  alors  on  aura  eu  le  temps  de 
me  recourir ,  /aurai  satisfait  à  mon  devoir.  Mais 
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on  me  secourra ,  f  en  suis  certain!  —  J*ai  V hon- 
neur de  vous  répéter,  m oii sieur  le  général ,  c/ue  iious 
sommes  no?i-seulement  maîtres  de  DacLau  .  mais 
de  MLinicli  :  d'ailleurs,  en  supposant  vraie  votre 
erreur,  si  les  Russes  soiit  à  Dacliaii ,  cinq  jours  leur 
suffisent  pour  venir  Jious  attacjuer ,  et  sa  majesté 
vous  les  accorde.  —  JSon ,  monsieur ,  reprit  le  ma- 
réchal, /e  demande  huit  jours.  Je  ne  puis  entendre 
à  aucune  autre  proposition ,  il  me  faut  huit  joutas 
ils  sont  indispensables  à  ma  responsahilité.  — 
Ainsi ^  repris-je  /  ^oï^^e  la  difficulté  consiste  dans 
cette  différence  de  cincq  à  huit  jours.  Mais  je  ne 
conçois  pas  V importance  cque  votre  excellence  y  atta- 
che,  quand  sa  majesté  est  devant  vous  à  la  tête  de 
plus  de  cent  mille  hommes,  et  quand  les  corps  du  ma- 
réchal Bernadotte  et  du  général  Marmonl  suffisent 
pour  retarder  de  ces  trois  jours  la  marcIie  des  Russes, 
même  en  les  suppjosant  où  ils  sont  encore  bien  loin 
d'être.  — Ils  sont  à  Dacbau  ,  répéta  le  général  Mack. 
—  Eh  bien!  soit,  monsieur  le  baron ,  et  même  à 
Augsbourg;  nous  en  sommes  d'autant  plus  pressés 
de  terminer  avec  vous  ;  ne  ?ious  forcez  donc  pas 
d'emporter  XJlni  d'assaut  ;  car  alors,  au  lieu  de 
cinq  jours  d^ attente ,  V empereur  y  serait  dans  une 
matinée.  Ah!  monsieur,  répliqua  le  général  en 
chef;  ne  pensez  pas  que  quinze  mille  honnnes  se 
laissent  forcer  si  facilement  ;  il  vous  en  coûtei-ait 
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çfier! —  Quelques  centaines  d' kommes  ,  lui  répon- 
dis-je ,  et  à  vous  votre  armée,  et  la  destruction  c/'Ulra 
que  r  Allemagne  vous  reprocherait  ;  enfui  tous  les 
malheurs  d'un  assaut  que  sa  majesté  veut  prévenir' 
par  la  proposition  quelle  m'a  chargé  de  vous  faire, 
—  Dites ,  s'écria  le  maréchal ,  qu'il  vous  en  coûte- 
rait dix  mille  hommes  !  la  réputation  f/'Ulm  est 
assez  connue.  —  Elle  consiste  dans  les  hauteurs 
qui  l'environnent,  et  nous  les  occupons.  —  Allons 
donc ,  monsieur ,  il  est  impossible  que  vous  ne  con-^ 
naissiez  pas  la  force  f/'Uim  !  —  Sans  doute ,  mon- 
sieur le  maréchal ,  et  d'autant  mieux  que  jious 
voyons  dedans.  —  Eh  bien  !  monsieur,  dit  alors  ce 
malheureux  général ,  vous  y  voyez  des  honnnes  prêts 
à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  si  votre 
empereur  ne  leur  accorde  pas  huit  jours.  Je  tien-- 
drai  long-temps  ici.  Il  y  et  dans  Ulm  trois  mille 
chevaux ,  que  nous  mangerons  plutôt  que  de  nous- 
rendre,  avec  autant  de  plaisir  que  vous  le  feriez  à 
notre  place.  —  Trois  mille  chevaux ,  répliqiiai-je  ;. 
ah  !  monsieur  le  maréchal ,  la  disette  que  vous 
devez  éprouver  est  donc  déjà  bien  grande,  puisque 
vous  songez  à  une  si  triste  ressource  / 

Le  maréchal  se  dépêcha  de  m'afErmer  qu'il  avait 
pour  dix  jours  de  vivres  ;  mais  je  n'en  crus  rien.  Le 
jour  commençait  à  poindre.  Nous  n'avancions  pas. 
Je  pouvais  accorder  six  jours.  Mais  le  général  Mack 
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tenait  si  obstinément  à  ses  huit  jours,  que  je  jugeai 
celle  concession  d'un  jour  inutile  ;  je  ne  la  risquai 
pas.  Je  me  levai  en  disant ,  que  mes  instructions 
ni  ordonnaient  d'être  revenu  avant  le  jour ,  et,  en 
cas  de  refus^  de  transmettre  en  passant  au  jnaré- 
chai  Ney  V ordre  de  commencer  l'attaque.  Ici ,  le 
général  Mack  se  plaignit  de  la  violence  de  ce  ma- 
réchal envers  un  de  ses  parlementaires  qu'il  n'avait 
pas  voulu  écouter.  Je  profitai  de  cet  incident  pour 
bien  faire  remarquer^  ciuen  effet  le  caractère  du 
maréclial  était  bouillant ,  impétueux ,  impossible 
à  contenir;  cjuil  commandait  le  corps  le  plus  nom- 
breux et  le  plus  rapproché  ;  qu'il  attendait  avec 
impatience  Voi^dre  de  livrer  Vassaut,  et  cjue  c'était 
à  lui  que  je  devais  le  transmettra  en  sortant  d"Ulm. 
Le  vieux  général  ne  s'est  point  laissé  efFra3er,  il  a 
insisté  sur  les  huit  jours  ^  en  me  pressant  d'eu  porter 
la  proposition  a  l'empereur,. 

Ce  malheureui?  général  est  prêt  à  signer  la  perte 
de  l'Autriche  et  la  sienne.  Et  pourtant ,  dans  cette 
position  désespérée .  où  tout  en  lui  doit  souffrir  cruel- 
lement^ il  ne  s'abandonne  pas  encore  :  son  esprit 
conserve  ses  facultés ,  sa  discussion  est  vive  et  tenace. 
Il  défend  la  seule  chose  qui  lui  reste  à  défendre,  le 
temps  :  il  cherche  à  retarder  la  chute  de  l'Autriche 
dont  il  est  cause.  Il  veut  lui  donner  quelques  jours 
àe  plus  pour  s'y  préparer.  Lui  perdu ,  il  dispute  encore 
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pour  elle.  Entrainé  par  sou  caractère  plus  politique 
que  militaire ,  il  veut  encore  jouer  au  plus  fin  contre  le 
plus  fort  ;  sa  tête  s'égare  dans  une  foule  de  conjectures. 
Le  25  y  vers  neuf  heures  du  matin ,  j'ai  retrouvé 
l'empereur    à    l'abbaye   à'Eïchingen,    où   je  lui  ai 
rendu    compte  de  cette   négociation.   Il  en  a  paru 
satisfait;  il  m'a  fait  rappeler,  et  comme  je  lardais, 
il  a  envoyé  le  maréchal  Berthier  me  porter  par  écrit 
les  propositions  nouvelles  qu'il  voulait  que  je  fisse 
signer  au  général  Mack  sur-le-champ.  L'empereur 
accordait  au  général  autrichien  huit  jours,  mais  à 
dater  du  25  ,  premier  jour  du  blocus;  ce  qui  les  rédui- 
sait en  effet  aux  six  jours  que  j'avais  pu  d'abord  pro- 
poser, et  que  je  n'avais  pas  voulu  concéder.  Toute- 
fois ,  en  cas  d'un  refus  obstiné,  j'étais  autorisé  à  dater 
ces  huit  jours  du  25,  et  l'empereur  gagnait  encore  un 
jour  à  celte  concession.  Il  tient,  à  entrer  prompte- 
ment  dans  Ulin ,  x^our  augmenter  la  gloire  de  sa 
victoire  par  sa  rapidité,  pour  arriver  à  f^ienne  avant 
que  cette  ville  ne  se  soit  remise  de  sa  stupeur ,  et 
que  l'armée  russe  ait  pu  se  mettre  en  mesure ,  et  enfin 
parce  que  les  vivres  commencent  à  nous  manquer. 

Le  major-général  maréchal  Berthier  me  prévint 

qu'il  s'approcherait  de  la  ville,  et  que  les  conditions 

réglées ,  il  serait  bien  aise  que  je  l'y  fisse  pénétrer. 

Je  suis  rentré  dans  Uhn  vers  midi,  toujours  avec 

les  mêmes  précautions  :  mais  cette  fois  j'ai  trouvé  le 
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général  Mack  à  la  porte  de  la  ville  ;  je  lui  ai  rerais 
\ ultimatum  de  l'empereur.  Il  est  allé  le  discuter 
avec  plusieurs  généraux ,  parmi  lesquels  je  crus  re- 
marquer un  prince  de  Lichtenstein  ,  et  les  généraux 
Klenau  et  Giulay.  Un  quart  d'heure  après  il  revint 
disputer  encore  avec  moi  sur  la  date.  Un  malentendu 
lui  persuada  qu'il  obtenait  les  Luit  jours  entiers  à  par- 
tir du  20.  Alors ^  avec  une  émotion  de  joie  bien  singu- 
1  ière  :  Monsieur  de  Ségur  !  mon  cher  monsieur  de 
Ségur!  s'écria- t-il ,  ye  comptais  sur  la  générosité  de 
V empereur  !  je  ne  me  suis  pas  trompé....  Dites  au 
marécJial  Berthier  que  je  le  respecte....  Dites  à  l'em- 
pereur cpie  je  n'ai  plus  que  de  légères  ohservations  à 
faire  ;  que  je  signerai  tout  ce  que  vous  jn' apportez.... 
Mais  dites  à  sa  majesté  que  le  maréchal  Ney  m'a 
traité  bien  durement....  ;  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 

trcdte Répétez  bien  à  Vempjereur  cqueje  comptais 

sur  sa  générosité. . ,  .Puis^  avec  une  effusion  de  coeur 
toujours  croissante ,  il  ajouta  \  Monsieur  de  Ségur^ 
je  tiens  à  votre  estime.. >.  ;  je  tiens  beaucoup  à  l'opi- 
nion que  vous  aurez  de  moi.  Je  veux  vous  faire  voir 
récrit  cpie  j'avais  signé,  car/ étais  décidé.  En  par- 
lant ainsi,  il  déploya  une  feuille  de  papier  où  je 
lus  ces  mots  :  Huit  jours  .  ou  la  mort!  Signé  Macx. 
Je  restai  frappé  d'étonnement  en  voyant  l'expres- 
sion de  bonheur  qui  brillait  sur  sa  figure.  J'étais 
saisi  et  œmme  consterné  de  celte  puérile  joie  pour 
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une  si  vaine  concession.  Dans  un  naufrage  si  consi- 
dérable^ à  quelle  faible  branche  le  malheureux  gé- 
néral croyait-il  donc  pouvoir  rattacher  son  honneur, 
celui  de  son  armée,  et  le  salut  de  l'Autriche!  Il  me 
prenait  les  mains,  me  les  serrait,  me  permettait  de 
sortir  à^Ulm  les  yeux  libres  ;  il  me  laissait  intro- 
duire le  maréchal  Berthier  dans  cette  place  sans  for- 
malités. Enfin  il  était  heureux  !  H  y  eut  encore  de- 
vant le  maréchal  Berthier  une  discussion  sur  les 
dates.  J'expliquai  le  malentendu.  On  s'en  remit  à 
l'empereur.  Le  général  Mack  m'avait  assuré  le  matin 
qu'il  lui  restait  pour  dix  jours  de  vivres  ;  il  en  avait 
si  peu,  comme  au  reste  j'en  avais  prévenu  sa  ma- 
jesté, qu'il  demanda  devant  moi  la  permission  d'en 
faire  entrer  dès  le  jour  même. 

Mack,  se  voyant  tourné,  s'est  imaginé  qu'en  se 
jetant  et  restant  dans  Uhn,  il  attirerait  l'empereur 
devant  ses  remparts,  l'y  retiendrait,  et  favoriserait 
ainsi  la  fuite  que  tenteraient  ses  autres  corps  par 
différentes  directions.  Il  pense  s'être  dévoué  ;  c'est  ce 
qui  soutient  son  courage.  Lorsque  je  négocie  avec 
lui ,  il  croit  noire  armée  tout  entière  immobile ,  et 
comme  en  arrêt  devant  Ulm.  Il  en  a  fait  sortir  fur- 
tivement l'archiduc  etWerneck.  Une  autre  division 
avait  tenté  de  s'évader  vers  Menuningen ,  une  autre 
encore  fuyait  vers  les  montagnes  du  Tyrol;  toute? 
sont  ou  vont  être  faites  prisonnières. 
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Aujourd'hui  27,  le  général  Mack  est  venu  voir 
l'empereur  à  Elchingen.  Toutes  ses  illusions  se  sont 
évanouies. 

Sa  majesté,  pour  le  persuader  de  ne  plus  le  retenir 
inutilement  devant  Uhn ,  lui  a  fait  envisager  sa  po- 
sition et  celle  de  l'Autriche  dans  toute  son  horreur. 
Il  lui  a  appris  nos  succès  sur  tous  les  points  ;  que  le 
corps  de  Verneck ,  toute  son  artillerie  et  huit  géné- 
raux capitulaient;  que  l'archiduc  lui-même  était 
atteint,  et  qu'on  n'entendait  pas  parler  des  Russes. 
Tant  de  coups  ont  anéanti  le  malheureux  général  en 
chef;  les  forces  lui  ont  manqué,  il  a  été  obligé  de 
s'appuyer  contre  la  muraille  ;  il  s'est  affaissé  sous  le 
poids  de  son  malheur.  Il  est  convenu  de  sa  détresse  , 
et  qu'il  n'avait  plus  de  vivres  dans  Ulm  ;  qu'au  lieu 
de  quinze  mille  hommes ,  il  s'y  trouvait  vingt-quatre 
mille  combattans  et  trois  mille  blessés  ;  qu'au  reste , 
la  confusion  était  telle,  qu'à  chaque  instant  on  en 
découvrait  davantage;  qu'il  voyait  bien  qu'il  n'avait 
plus  d'espoir ,  et  qu'il  consentait  à  rendre  Ulm  et 
son  armée  dès  le  lendemain  28,  à  trois  heures. 

En  sortant  de  chez  sa  majesté,  il  nous  vit,  et  je 
l'entendis  dire  :  //  est  cruel  d'être  déshonoré  dans 
l'esprit  de  tant  de  braves  officiers  ;  f  ai  pourtant  dans 
ma  poche  mon  opinion  écrite  et  signée ,  par  laquelle 
je  me  refusais  à  ce  qu'on  disséminât  mon  armée  ; 
mais  je  ne  la  commandais  pas .,   l'archiduc  Jean 
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était  là.  Il  se  peut  qu'on  n'ait  obéi  à  Mack  qu'avec 
répugnance. 

Aujourd'hui  28,  trente-trois  mille  Autrichiens  se 
sont  rendus  prisonniers  ;  ils  ont  défilé  devant  l'em- 
pereur. L'infanterie  a  jeté  les  armes  sur  le  revers 
du  fossé;  la  cavalerie  a  mis  pied  à  terre,  s'est  dés- 
armée ,  et  a  livré  ses  chevaux  à  nos  cavaliers  à  pied. 
Ces  soldats^  en  se  dépouillant  de  leurs  armes, 
criaient,  vive  V  empereur  !  Mack  était  là;  il  répon- 
dait aux  officiers  qui  s'adressaient  à  lui  sans  le  con- 
naître :  Vous  voyez  devant  vous  le  malheureux 
Mack  / 

Capitulation  de  la  ville  d'Vlm. ,  occupée  par  les 
troupes  de  S.  M.  l'empereur  d' Autriche  et  roi  de 
Hongrie,  aux  armes  de  S.  M.  V empereur  des 
Français  et  roi  d' Italie. 

lÎNTRE  nous,  Alexandre Berthier,  maréchal  d'em- 
pire ,  commandant  la  première  cohorte  de  la  légion 
d'honneur,  grand-cordon,  grand- veneur ,  grand- 
officier  de  l'aigle  rouge ,  major-général  de  la  grande 
armée,  ministre  de  la  guerre,  chargé  de  stipuler 
pour  S.  M.  l'empereur  des  Français  et  roi  d'Italie  ; 

Et  M.  le  feld-maréchal  baron  de  Mack,  quaitier- 
maître -général  des  armées  de  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  et  roi  de  Hongrie  ; 

Il  d  été  con^'enu  ce  qui  suit  : 
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ARTICLE    PJIEMIER. 

La  place  à'Ubn  sera  remise  à  l'arinée  française^ 
avec  tous  ses  magasins  et  son  artillerie. 

RÉPONSE.  La  moitié  de  C artillerie  de  campagne. 
restera  aux  troupes  autrichie?ines .   (Refusé.) 

tl.  La  garnison  sortira  de  la  place  avec  tous  \es 
honneurs  de  la  guerre,  et,  après  avoir  défilé,  elle 
remettra  ses  armes.  Messieurs  les  officiers  seront  ren- 
voyés sur  parole  en  Autriche ,  et  les  soldats  et  sous- 
otliciers  seront  conduits  en  France ,  où  ils  resteront 
jusqu'à  parfait  échange. 

RÉF.  l^out  le  inonde  sera  renvoyé  en  Allemagne ^ 
sous  condition  de  ne  pas  servir  contre  la  France , 
Jusqu'à  réchange.  (Refusé.) 

III.  Tous  les  effets  appartenans  aux  officiers  et  sol- 
dats leur  seront  laissés. 

RÉF.  Les  caisses  des  régimens  aussi.  (Accordé.  ) 

IV.  Les  malades  et  les  blessés  autrichiens  seront 
•soignés  comme  les  malades  et  les  blessés  français. 

RÉF.  JSous  connaissoTis  la  loyauté  et  V humanité 
françaises. 

V.  Cependant  s^il  se  présentait,  le  5  brumaire 
an  XIV  (25  octobre  i8o5),  avant  midi,  un  corps 
d'armée  capable  de  débloquer  la  ville  à'Ubn ,  alors 
la  garnison  de  cette  place  serait  dégagée  de  la  pre- 
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ttiière  capitulation ,  et  serait  libre  de  faire  ce  qu'elle 
voudrait. 

RÉr.  iSi ,  jusqu'au  26  octobre  à  minuit^  inclusi- 
vement,  des  troupes  autrichiennes  ou  russes  déhlo^ 
quaient  la  ville ,  de  quelque  coté  ou  porte  que  ce 
soit,  la  garnison  sortira  librement ,  avec  ses  armes  ^ 
son  artillerie  et  cavalerie,  pour  joindre  les  troupes 
qui  l'auront  déblocjuée.  (Accordé.) 

Vf.  Une  des  portes  de  la  ville  à'Ulm  (la  porte 
de  Stuttgard  )  sera  remise  à  sept  heures  du  matin 
à  l'armée  française ,  ainsi  qu'un  quartier  suilisant 
pour  pouvoir  contenir  une  brigade. 

ÏIÉP.    Oui. 

^J^\.  L'armée  française  pourra  faire  usage  du  grand 
pont  sur  le  Danube ,  et  communiquer  librement 
d'une  rive  à  l'autre. 

RÉF.  Le  pont  est  brûlé  ;  on  fera  V  impossible  pour 
le  refaire. 

YIII.  Le  service  sera  réglé  de  part  et  d'autre,  db 
manière  à  ce  qu'il  ne  se  commette  aucun  désordre, 
et  que  tout  soit  dans  la  meilleure  harmonie  entie  les 
deux  armées. 

Ri,p.  La  discipline  française  et  autrichienne  nous 
en  est  le  sûr  garant. 

IX.  Tous  les  chevaux  de  cavalerie,  d'artillerie, 
de    charois  ,   appartenans  à  sa  majesté   l'empereur 
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d'Autriche  et  roi  de  Hongrie ,  seront  remis  à  l'armée 

française. 

X.  Les  articles  I,  II,  III,  IV  et  IX  n'auront  leur 
exécution  que  lorsque  le  voudra  M.  le  général  com- 
mandant les  troupes  autrichiennes ,  pourvu  que  cela 
ne  puisse  dépasser  le  3  brumaire  an  xiv  (26  octobie 
i8o5)  avant  raidi. 

Et  si ,  à  cette  époque ,  une  armée  assez  en  force 
se  présentait  pour  faire  lever  le  blocus,  la  garnison 
serait  libre,  conformément  à  l'article  V,  de  faire 
ce  qu'elle  voudrait. 

Fait  double  à  Uhn ,  le  25  vendémiaire  an  xiv 
(17  octobre  i8o5). 

Signé  le  maréchal  Berthier. 

Signé  Mack. 

Etat  des  Rêgimens  enfermés  dans  la  ville  t/'Ulm. 

Une  partie  du  régiment  de  cavalerie  de  Schwart- 
j^nberg,  hulans  ; 

*^TLes  rêgimens  de  Hohenlohe ,  dragons  ; 
Mack ,  cuirassiers  ; 
Archiduc  François  ; 
Un  détachement  des  hussards  de  Blankenstein ,  et 
plusieurs  ordonnances  chez  les  généraux ,  des  rêgi- 
mens de  Latour,  Rosenberg,  Klénau,  et  de  l'ar- 
chiduc Albert. 
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Infanterie» 
Chasseurs  tyroliens; 
Collowratli  ; 
Manfredini  ; 
Frolich  ; 

Archiduc  Charles  ; 
Un  détachement  du  régiment  de  l'empereur. 

Grenadiers. 
Hildbourghausen^  ci-devant  Bender,   i  bataillon. 

Archiduc  Charles i        id. 

Manfredini i        id. 

Colloredo i         id. 

Stuart 1        id. 

Capitulation  additionnelle  sur  la  capitulation  c^'Ulm. 

Le  maréchal  Berlhier,,  major-général  de  l'armée 
française,  autorisé  par  ordre  exprès  de  l'empereur 
des  Français,  donne  sa  parole  d'honneur  : 

i*».  Que  l'armée  autrichienne  est  aujourd'hui  au- 
delà  de  rinn ,  et  que  le  maréchal  Bernadotte ,  avec 
son  armée ,  est  en  position  entre  Munich  et  l'inn. 

a**.  Que  le  maréchal  Lannes ,  avec  son  corps  d'ar- 
mée ,  est  à  la  poursuite  du  prince  Ferdinand,  et  était 
hier  à  Aalen. 

3".  Que  le  prince  Murât,  avec  son  corps  d'armée, 
était  hier  à  Nordlingen  ;  que  les  lieutenans-généraux 
W^erneck  ,    Bailiet ,    Hohenzollern   et  sept  autres 
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généraux  ont  capitulé,  avec  leur  corps  d'armée,  au 

village  de  Trotztelfingen. 

/(°.  Que  le  maréchal  Soult  est  entre  Ul?n  et  Bre- 
gejiZy  surveillant  la  route  du  Tyrol  ;  qu'il  n'y  a  donc 
aucune  possibilité  à  ce  (\uUlm  soit  secourue. 

M.  le  lieutenant-général,  qnartier-maître-général 
Mack,  portant  croyance  aux  déclarations  ci-dessus, 
est  prêt  à  évacuer,  dans  la  journée  de  demain,  la 
ville  à'Ulm ,  y  mettant  pour  condition  : 

Que  le  corps  entier  de  M.  le  maréchal  Ney,  com- 
posé de  douze  régimens  d'infanterie  et  de  quatre  ré- 
gimens  de  troupes  à  cheval,  ne  quittera  pas  Ubn  et 
un  rayon  de  dix  lieues ,  jusqu'au  25  octobre  à  minuit, 
époque  où  expire  la  capitulation. 

MM.  le  maréchal  Berthier  et  le  baron  de  Mack, 
lieutenant-général ,  quartier-maître-général  ,  con- 
viennent des  articles  ci-dessus. 

En  conséquence ,  demain  à  trois  heures  après  midi, 
l'armée  autrichienne  défilera  devant  sa  maje-.té  l'em- 
pereur des  Français,  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  ;  elle  posera  les  armes  ,  et  des  ordres  de  route 
seront  donnés  à  MM.  les  officiers,  qui  conserveront 
leurs  arm^ps ,  pour  se  rendre  en  Aulriclie  par  les 
deux  routes  de  Kempten  et  de  Bregenz  pour  le  T\  roi. 

Fait  double  à  Elc/iiiigen ,  le  19  octobre  i8o5  (27 

vendémiaire  an  xiv).    Signé \e  maréchal  Berthier, 

Le  lieutenant-général  ^Ia.cki, 
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Capitulation  du  général  TVerneck. 

Il  a  été  convenu  entre  M.  le  général  de  division 
Eelliard,  chef  de  l'élat-major-général  de  S.  A.  S.  le 
prince  Murât,  maréchal  d'empire,,  lieutenant  de 
S.  M.  l'empereur  des  Français  et  roi  d'Italie  ; 

Et  M.  le  lieutenant-général  Werneck  ,  comman- 
deur et  chambellan  de  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne, 
et  commandant  un  corps  d'armée  : 

1°.  Que  ]e  corps  d'armée  aux  ordres  de  M.  le  lieu- 
tenant-général Werneck  déposera  les  armes,  sera 
prisonnier  de  guerre  et  envoyé  en  France. 

2°.  Que  MM.  les  officiers-généraux  et  les  officiers 
particuliers  seront  prisonniers  de  guerre  sur  parole, 
et  renvoyés  en  Autriche  :  ils  ne  pourront  servir  con- 
tre les  armées  françaises  ou  contre  celles  des  alliés 
de  S.  M.  l'empereur  et  roi  Napoléon,  qu'après  avoir 
été  échangés. 

3°.  Que  les  chevaux  de  la  cavalerie ,  les  canons 
avec  leurs  attelages,  ainsi  que  les  caissons  et  muni- 
tions, seront  remis  à  l'armée  française. 

4°.  Tous  les  régimens  ,  bataillons,  escadrons  ou 
détacliemens  qui  se  trouvent  séparés  du  corps  d'ar- 
mée de  M.  le  lieutenant-général  Werneck  ,  dépo- 
seront aussi  les  armes,  seront  prisonniers  de  guerre, 
et  les  articles  2 ,  5  et  5  leur  seront  applicables. 

J'entends  ce  qui  fait  partie  de  mon  corps.  (Obser- 
vation du  général  Werneck.) 

i3.  26 
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5°.  Tous  les  chevaux  et  les  équipages  appartenant 
à  MM.  les  officiers-généraux  et  officiers  particuliers 
leur  seront  laissés. 

6°.  Tous  les  prisonniers  de  guerre  français  qui  sont 
à  Trotelfingen ,  ou  dans  les  autres  endroits  occupés 
par  des  troupes  du  corps  d'armée  de  M.  le  lieute- 
nant-général ^Verneck  ,  seront  rendus  sur-le-cbamp. 
Trotelfingen ,  le  27  vendémiaire  an  xiv  (19  oc- 
tobre i8o5). 

Signé  le  général  de  division,  chef  d' état- 
major- général,  Belliard. 
Signé  Werneck,   lieutenant- général  y 
et  commandant  d' un  corps  d'armée. 

Capitulation  du  commandant  de  l'escorte  des  grands 
bagages  de  l'armée  autrichienne. 

Cejourd'hui  26  vendémiaire  an  xiv,  M.  le  géné- 
ral de  brigade  Fauconnet,  l'un  des  commandans  de 
la  légion-d'honneur,  et  commandant  les  chasseurs 
du  iS*"  et  du  14^  régiment  du  cinquième  corps  de  la 
grande  armée  française  ;  et  M.  Locatelli ,  major  du 
régiment  de  Hohenlobe  dragons,  ont  conclu  la  capi- 
tulation ci-dessous,  d'après  la  sommation  faite  par 
M.  le  général  Fauconnet  audit  M.  Locatelli^  de  mettre 
bas  les  armes ,  avec  le  corps  de  cavalerie  qu'il  com- 
mandait pour  l'escorle  des  grands  bagages  de  l'armée 
autrichienne, 
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Art.  I".  Tous  les  bagages,  hussards  et  ciievau-légers 
qui  composent  le  détachement  chargé  de  l'escorte  de 
l'artillerie  et  des  bagages  de  l'armée  autrichienne  , 
seix)nt  prisonniers  de  guerre  et  conduits  en  France  : 
ils  mettront  en  conséquence  bas  les  armes  ^  et  livre- 
ront leurs  chevaux  aux  régimens  sous  les  ordres  de 
M.  le  général  Fauconnet. 

RÉPONSE,  accordé. 

II.  MM.  les  officiers  conserveront  le  cheval  qu'ils 
montaient  au  moment  où  le  corps  a  été  pris  ;  ils  au- 
ront le  droit  de  conserver  un  valet  à  leur  service, 
et  il  ne  sera  pas  touché  à  leur  équipage.  Les  soldats 
conserveront  leurs  effets. 

RÉF.  Accordé  un  valet  pour  le  major  et  MM.  les 
capitaines ,  et  un  pour  deux  lieutenans  ou  sous- 
Ueutenàns. 

III.  Tous  les  petits  corps  d'infanterie  et  d'artille- 
rie ,  également  tournés  par  les  troupes  françaises  et 
joints  de  plus  près  par  la  cavalerie  de  M.  le  générai 
Fauconnet,  seront  prisonniers  de  guerre,  livreront 
les  canons,  fourgons,  caissons  et  armes;  et  MM.  les 
officiers  jouiront  des  mêmes  avantages  que  ceux  ac- 
cordés aux  officiers  de  cavalerie. 

RÉF.  Accordé, 

IV.  MM.  les  officiers  de  cavalerie ,  artillerie  et  in- 
fanterie ,  faits  prisonniers  et  compris  dans  la  pré- 
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sente  capitulation  ,  pourront  se  retirer  dans  leurs 
foyers,  en  donnant  leur  parole  d'honneur,  par  écrit, 
de  ne  point  servir  contre  l'armée  de  S.  M.  I,  et  R. 
et  ses  alliés,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  écliangés,*ou 
jusqu'à  la  paix,  si  l'échange  ne  pouvait  avoir  lieu. 

Rj':p.  s.  a.  s.  monseigneur  le  prince  Murai  est 
supplié  d* accorder  cette  condition  ,  qui  est  soumise 
à  son  approbation. 

Fait  au  quartier-général  à  Bottfingen ,  le  i8  oc- 
tobre ibo5  (25  vendémiaire  an  xiv). 

Signé  LocATELT.i ,  major. 
Le  général  de  brigade,  signé  Fauconnet. 
Pour  copie  conforme. 
Le  général  de  division ,  chef  de  V état-major  de 
S.  A.  S   le  prince  Murât ^  signé  Belliard. 

Dépêche  de  sir  Arthur  Paget,  ambassadeur  bri- 
tannique à  Vienne,  à  lord  Mulgrave ;  datée  du 
2.1\  octobre  i8o5. 

Si  les  premières  opérations  de  la  campagne  ont  été 
désavantageuses  et  suivies  de  pertes,  nous  devons 
attribuer  nos  mauvais  succès,  entre  autres  causes,  à 
la  suivante. 

Le  premier  et  le  ])lus  grand  défaut  qui  a  été  com- 
mis, était  d'avair  mis  en  campagne  trop  peu  de 
forces  :  depuis  la  première  apparence  d'une  rupture 
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avec  la  France^  il  a  été  prouvé  que  le  théâtre  de  la 
guerre  serait  en  Allemagne  :  Bonaparte  lui-même  l'a 
annoncé  par  la  première  note  présentée  par  le  chargé 
d'afl'aires  à  Ratlsbonne  ;  et  d'ailleurs  on  pouvait  cal- 
culer que  toute  l'armée  française  se  dirigerait  plutôt 
vers  Strasboui'g  que  vers  J^érone. 

Masséna  ne  peut  avoir  plus  que  soixante-dix  raille  . 
hommes  sous  ses  ordres  :  les  armées^  sous  les  ordres 
immédiats  de  Bonaparte,  ne  peuvent  être  e  timées 
moins  qu'à  cent  quarante  mille;  malgré  cela  la  cam- 
pagne a  été  commencée  en  Allemagne  par  quatre- 
vingt  mille  Autrichiens,  tandis  que  l'archiduc  Chai  les 
a  cent  vingt  mille  hommes  à  opposer,  ou  pour  atta- 
quer Masséna. 

Je  ne  peux  expliquer  cette  distrihution  étrange  et 
mal  entendue  de  forces  que  de  la  manière  suivante  : 

i".  Peut-être  que  le  général  Mack ,  connaissant  la 
jalousie  ou  la  Jiaine  décidée  de  l'archiduc  contre  lui, 
n'a  pas  voulu  enflammer  cette  auimosité  encore  da- 
vantage par  la  proposition  de  retirer  de  l'armée 
d'Italie  un  nombre  considérable  de  troupes. 

C'est  à  cette  délicatesse  fausse  et  mal  placée  qu'il 
faut  attribuer  en  grande  partie  les  malheurs  actuels, 
et  je  ne  vois  rien  d'improbable  dans  celte  opinion  ; 
car  ce  ne  fut  que  dans  la  dernière  extrémité  qu'on 
ordonna  à  trente  bataillons  d'infanterie  de  l'armée 
d'Italie  de  renforcer  celle  de  l'archiduc  Ferdinand  ; 
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et  nous  savons   quel   grand   mécontentement   celle 

mesure  a  donné  au  prince  Charles. 

En  dressant  le  plan  de  campagne,  on  doit  avoir 
calculé  que  les  Russes  seraient  joints  avant  l'ouvei^- 
ture  :  ce  calcul,  quoique  faux  et  extraordinaire,  a 
été  fait  en  eflet. 

Considérant  les  préparatifs  immenses  faits  ici ,  le 
retour  de  M.  de  Novosilzoff  annoncé  au  milieu  de 
juillet,  la  connaissance  que  Bonaparte  devait  avoir 
acquise  a  ce  temps  entre  sa  majesté  elles  deux  cours 
impériales ,    on   ne   pouvait   pas   s'attendre  que   les 
Français  resteraient  plus  long-temps  dans  l'erreur 
que  vers  le  mois  d'août  ;  ce  qui  fut  en  effet  l'époque 
où  la  déception  avait  cessé  :  de  l'autre  coté,  on  pou- 
vait savoir,  et  on  le  savait,  que  les  troupes  françaises 
partiraient  de  la  côte  de  la  mer  au  commencement 
de  septembre  :  on  pouvait  également  calculer ,  d'a- 
près la  rapidité  de  leurs  mouvernens  et  l'activité  im- 
mense de  leurs  cheï^ ,   qu'elles  arriA-eraient  à  leur 
destination  A^ers  la  fin  du  même  mois  :  on  ne  pouvait 
pas  ignorer  non  plus  que  la  première  armée  russe 
n'arriverait  sur  l'inn  que  vers  le  milieu   du   mois 
d'octobre  ;   il  était  donc  évident  qu'en   ouvrant  la 
campagne  dans  le  voisinage  du  Rhin ,  les  Autrichiens 
devaient  commencer  seuls  les   hostilités  contre  les 
Français,  Ce  calcul,  qu'on  ne  peut  guère  réfuter^ 
^  met  le  général  Mack  dans  un  double  embarras  :  ou 
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la  force  autrichienne  était  insuffisante  pour  se  battre 
seule  avec  les  Français,  ou  elle  ne  letait  pas.  Dans  le 
premier  cas,  on  se  demande  pourquoi  on  a  choisi 
sa  position  sur  l'Iser,  que  l'on  ne  veut  abandonner 
jamais  ;  dans  le  second ,  pourquoi  risque-t-on  \\n 
mouvement  si  avancé.  Cependant  si  le  général  Mack, 
en  prenant  sa  position  sur  l'Iser,  était  sûr  de  pou- 
voir la  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  des  Russes,  il  ne 
pouvait  pas  faire  autrement  que  de  choisir  cette  posi- 
tion de  préférence  à  toute  autre  plus  reculée,  afin 
d'opposer  une  barrière  aux  progrès  de  l'ennemi  dans 
l'empire  :  on  ne  peut  pas  croire  qu'il  ait  été  dirigé  par 
nn  autre  motif;  mais  nous  avons  la  mortification  d'en 
découvrir  l'illusion. 

11  y  avait  sans  doute  quelque  chose  d'attrayant 
dans  l'idée  d'ouvrir  la  campagne  en  Souabe  ou  en 
Wurtemberg  plutôt  qu'en  Bavière  ;  mais  il  est  très- 
probable  que  si  l'on  avait  choisi  ce  dernier  pays  pour 
la  première  scène  de  Taclion,  on  en  aurait  tiré  des 
résultats  plus  avantageux. 

Si  les  Autrichiens  n'avaient  pas  été  plus  avancés  que 
sur  rinn  ou  l'Iser,  ou  même  sur  le  Lech  ,  les  Français 
auraient  dû  employer  huit  ou  dix  jours  de  plus  pour 
les  atteindre,  et  les  Russes  auraient  gagné  autant  de 
jours  de  moins  pour  les  joindre  ;  ainsi  l'armée  de, 
l'archiduc  Ferdinand  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
**  la  cavalerie  russe  et  autrichienne  de  soixante  mille 
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hommes,  auraient  été  prêtes  à  attendre  le  signal  pour 


agir  ensemble. 


Par  ce  plan  de  la  première  position  sur  ITnn,  on 
aurait  évité  la  défection  scandaleuse  de  l'électeur  de 
Bavière  ;  placé  entre  deux  armées  puissantes  ,  il  au- 
rait maintenu  la  neutralité  jusqu'à  l'explosion.  Si 
la  victoire  s'était  déclarée  en  faveur  des  Autrichiens, 
il  aurait  été  une  proie  facile  à  leurs  armées,  et,  dans 
tous  les  cas  ,  le  mal  que  lui  et  son  armée  ont  fait  aurait 
été  détourné. 

Il  est  vrai  que  le  Bade,  le  ^Vurtemberg  et  une 
partie  de  la  Bavière  auraient  été  exposés  aux  ravages 
des  Français.  On  ne  pouvait  prévenir  le  mal  qu'en 
occujjanl  tout  le  sud  de  l'Allemagne,  et  la  conduite 
de  ces  princes  ne  fait  point  regretter  l'oppression 
qu'ils  ont  soufleite;  cependant  on  était  déterminé  de 
prendre  position  sur  l'Iser ,  et  la  campagne  com- 
mença vers  la  fin  du  mois  de  septembre.  Les  géné- 
raux Bernadotte  et  Marmoiit  commencèrent  les  opé- 
rations en  dirigeant  leur  marche  vers  PP'iirtzbourgj 
de  là  vers  le  margraviat  d'Anspach  ;  et  après  s'être 
joints  aux  Bavarois,  ils  passèrent  le  Danube  à  In- 
golstadt  ei  à  Aeiihoiu'g ,  chassant  devant  eux  la  pe- 
tite force  du  général  Rienmayer  ,  et  entrèrent  en 
Bavière  avec  soixante  mille  hommes.  C'e.^t  ici  que 
les  malheurs  de  la  campagne  commencèrent 

A  celte  même  époqne,  l'armée  de  Bonaparte  pao» 
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le  Rhin,  traversa  lelectorat  de  V\^urtemberg_,  les 
plaines  de  Nordlingen ,  etc.  avec  une  rapidité  sans 
exemple.  La  plus  grande  partie  des  Français  avait 
passé  le  Danube  piès  de  Donawert ,  les  6  et  7  oc- 
tobre ;  ils  avaient  pris  position  entre  cette  rivière  et 
Augshourg ,  et  en  se  réunissant,  par  ce  mouvement, 
avec  l'armée  sous  les  ordres  de  Bernadette,  ils  s'é- 
taient portés  derrière  les  impériaux. 

C'est  depuis  ce  mouvement  que  la  manière  de  faire 
la  guerre  commença  ,  pai*  laquelle  les  Français  se 
sont  rendus  si  remarquables  et  si  formidables  dans 
les  campagnes  précédentes  :  on  avait  nourri  quelque 
espérance  que  le  résultat  de  la  bataille  du  11  serait 
suivi  de  quelque  succès,  mais  illusoirement.  Le  gé- 
néral Ney  avait  fait  tranquillement  sa  retraite  vers 
le  corps  de  l'armée  française,  toujours  portée  entre 
le  Danube  et  Aiigshourg ,  et  la  communication  entre 
les  Autrichiens  et  les  Russes  était  entièrement  coupée. 
Par  suite  de  ce  mouvement,  le  général  Mack  di- 
visa son  armée,  et  le  général  Jellacliicli  fut  détaché 
avec  quinze  ou  seize  bataillons  vers  le  Tyrol.  En 
même  temps  les  ordres  furent  envoyés  à  la  garnison 
de  Mennningen ,  composée  de  onze  bataillons,  d'é- 
vacuer cette  place,  et  de  joindre  le  corps  sous  les 
ordres  du  général  Jellachicli   :  la  garnison   capitula 

a^x  Français,  sous  le  général  Davousl,  après  que  la 

villt  avait  été  entièrement  brûlée. 
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Je  suis  fâché  d'ajouter  qu'une  consternation  et  une 
peur  générales  commencent  à  régner  ici ,  au  moins 
dans  le  public.  Peut7être  que  la  présence  de  l'empe- 
reur de  Russie,  qu'on  attend  ici  le  5  du  mois  pro- 
chain, contribuera  à  dissiper  la  tristesse,  etc. 

Instructions  pour  M.  le  génércd  Clarke. 

Schaunbriinn  ,  le  24  brumaire  an  xtv. 

Je  vous  envoie,  monsieur  le  général ,  une  aniplia- 
tion  du  décret  de  sa  majesté,  qui  vous  nomme  gou- 
verneur de  Païenne.  L'empereur  a  voulu  que  je  vous 
fisse  connaître  plus  particulièrement  vos  attributions. 

Vous  êtes  chargé  de  la  police  du  pays,  et,  sous 
ce  point  de  vue ,  vous  avez  toutes  les  attributions  du 
ministre  de  la  police. 

L'administration,  la  direction  delà  gendarmerie, 
celle  des  gardes  bourgeoises  de  T^ienne ,  celle  de 
toutes  les  villes,  et  enfin  de  toute  autre  troupe  qui 
existe  dans  l'arrondissement  du  gouvernement  de 
J^ienne,  sont  aussi  dans  vos»  attributions.  Enfin  vous 
avez  la  présentation  de  toutes  les  affaires  de  l'admi- 
nistration ;  et  en  considérant  les  autorités  comme  des 
états,  vous  avez  le  droit  de  représenter  et  de  parler 
au  nom  de  l'empereur.  Tous  vos  actes  devront  portée 
en  titre  :  Napoléon ,  empereur  des  i^rançais ,  l'oi 
d'Italie. 
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L'intendant  général,  nommé  par  le  même  décret, 
a  les  fonctions  de  ministre  des  finances ,  de  ministre 
de  rintérieiu%  et  de  ministre  de  l'administration  de 
la  guerre;  mais,  dans  tout  ce  qu'il  peut  avoir  de  con- 
tact avec  vous ,  il  se  rend  chez  vous  et  s'y  concerte 
avec  vous ,  parce  que  vous  êtes  la  première  autorité 
du  pays,  sans  que  cependant  vous  puissiez  lui  don- 
ner des  ordres,  vu  qu'il  travaille  directement  avec 
l'empereur. 

L'intention  de  l'emjDereur,  monsieur  le  gouver- 
neur, est  que  vous  portiez  un  soin  particulier  à  la 
surveillance  des  journaux,  des  livres,  des  théâtres, 
et  de  tout  ce  qui  concerne  la  religion  et  les  cultes. 
Vous  êtes  autorisé  à  vous  former  une  garde  choisie 
parmi  celle  bourgeoise,  et  toutes  les  fois  que  vous 
irez  en  représentation,  soit  aux  églises,  soit  en  pu- 
blic, vous  vous  ferez  accompagner  d'un  nombreux 
détacli^ment.  Vous  vous  étudierez  à  connaître  les 
chefs  de  ces  gardes  bourgeoises  et  à  vous  les  concilier. 

Vous  soutiendrez  votre  rang  en  suivant  l'étiquette 
qu'on  observe  à  l'égard  du  gouverneur  de  Paris. 

Vous  devez  commencer  par  faire  la  police  exté- 
rieure des  mauvais  sujets  ou  traînards  français,  avant 
de  faire  celle  des  malveillans  du  pays. 

L'intention  de  l'empereur  est  que,  dans  chaque 
cercle,  il  y  ait  un  officier  de  gendarmerie  et  cinq  à 
six  gendarmes   français.   Vous  ferez  organiser  une 
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espèce  de  gendarmerie,  suivant  l'usage  du  pays_,  de 
manière  qu'avec  un  gendarme  français,  il  y  ait  cinq 
ou  six  gendarmes  nationaux,  qui  arrêteront  les  traî- 
nards et  vagabonds  français,  et  les  traduiront  devant 
le  commandant  du  cercle  et  devant  l'intendant  fran- 
çais ,  s'ils  se  sont  rendus  coupables  de  quelques  délits. 

Comment  organiser  celte  gendarmerie  du  pays? 
c'est  le  travail  que  vous  devez  soumettre  à  l'empe- 
reur, en  vous  i-approcliant  le  plus  po-sible  de  ce  qui 
existait  ci-devant  Cette  force  publique  aura  autsi 
l'utilité  d'être  employée  pour  les  réquisitions ,  pour 
l'approvisionnement  du  pays  et  de  l'armée,  et  contre 
les  brigands  autrichiens. 

C'est  par  une  proclamation  du  gouverneur  de 
f^ienne ,  approuvée  par  l'empereur,  que  l'on  devra 
connaître  lexistence  de  cette  force  armée  qui  doit 
en  imposer  dans  tout  le  pays. 

L'intention  de  l'empereur  e^t  que  vous  logiez  au 
palais  à  Vienne^ 

Le  major-général ^ 

Signé  le  maréchal  Berthier. 


Instructions  pour  M.  D^ru,  conseiller-d' état. 

Schaunbi  unn  ,  le  24  brumaire  an  xiv. 

En  vous  envoyant,  monsieur,  le  décret  qui  vous 
nomme  intendant-général  à  J^ienm,  sa  majesté  m'or- 
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donne  de  vous  faire  connaître  plus  particulièrement 
vos  fonctions.  Vous  remplissez  toutes  celles  de  mi- 
nistre des  finances  j  de  ministre  de  l'intérieur  et  de 
minisire  de  l'administration  de  la  guerre ,  vous  tra- 
vaillerez directement  avec  l'empereur;  mais  vous  de- 
vez néanmoins  considérer  le  gouverneur  de  Vienne 
comme  la  première  autorité  du  j)ays.  Dans  les  aflaires 
de  contact^  vous  devez  vous  rendre  cjiez  lui,  vous 
concerter  ensemble  sur  les  objets  de  service,  en  lui 
accordant  la  déférence  qui  appartient  à  sa  place. 

L'empereur  ordonne  que  tous  les  revenus  du  pays, 
sous  quelque  dénomination  qu'ils  soient,  lui  soient 
dévolus.  Il  est  donc  nécessaire  que  vous  mettiez  des 
agens  partout,  afin  que  les  malveillans  ne  détour- 
nent ni  n'altèrent  aucun  revenu.  Sa  majesté  vou- 
drait avoir  dans  la  semaine  trois  millions  en  papier, 
afin  de  solder  deux  mois  à  l'armée,  et  un  million 
pour  l'administration  ;  car  il  est  très-contraire  aux 
intérêts  de  la  France  de  voir  les  individus  de  l'ar- 
mée dépenser  en  argent,  parce  qu'jjs  n'ont  pas  de 
papier.  Aussitôt  que  vous  m'aurez  fait  connaître  que 
ces  millions  sont  en  caisse,  je  ferai  mettre  à  l'ordre 
de  l'armée  que  la  solde  sera  payée  jusqu'au  5o  fri- 
maire ,  qu'elle  sera  payée  en  papier  ;  mais  que  ce 
ne  sera  qu'une  gratification  j  ce  qui  n  empêchera  pas 
que  l'armée  ,  en  entrant  en  France ,  ne  touche  sa 
solde  entière  en  argent. 
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L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  logiez  au 
palais  à  Vienm. 

Le  major -général.  Signé  le  maréchal  Berthier. 

Décret  de  iSapoléon. 

Brijnn,  le  ^  frimaire  an  xiv. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie  , 
avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  P'.  Il  sera  levé  mie  contribution  de  cent  mil- 
lions de  francs  (argent  de  France)  sur  l'Autriche, 
la  Moravie ,  et  les  autres  provinces  de  la  maison 
d'Autriche  occupées  par  l'armée  française. 

II.  Cette  somme  est  donnée  en  gratification  à  l'ar- 
mée, conformément  à  l'état  de  distribution  que  nous 
arrêterons. 

III.  Le  prix  de  tous  les  magasins  de  sel ,  de  tabacs , 
des  fusils,  de  la  poudre  et  des  munitions  de  guerre  qui 
ne  sont  pas  nécessaires  à  l'armement  de  notre  armée, 
et  que  notre  général  d'artillerie  ne  fera  point  trans- 
porter en  France,  et  que  nous  jugerons  devoir  être 
vendus,  sera  versé  dans  la  caisse  de  notre  armée, 
pour  lui  être  distribué  en  gratification. 

IV.  Sur  les  premiers  fonds  qui  rentreront  de  cette 
contribution ,  ainsi  que  sur  ceux  provenant  de  Souabe^ 
il  sera  payé  trois  mois  de  solde  en  gratification  à  tout 
général ,  officier  et  soldat  qui  a  été  ou  sera  blessé 
dans  la  présente  guerre. 
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V.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cution dn  présent  décret. 

Signé  NAroLÉON. 

Par  l'empereur,  le  secrétaire  d'état. 
Signé  H.  B.  Maret. 
Pour  ampliation,  le  major- général  ministre  de 
la  guerre ,  signé  le  maréchal  Berthier. 

►    Ordre  de  Napoléon  au  comte  JDaru. 

Au  camp  impérial  d'Austerlitz ,  le  i5  frimaire  ati  xiv. 

Monsieur  Daru  ,  donnez  l'ordre  à  M.  de  W^rbna, 
qui  représente  l'empereur  à  Vienne,  de  faire  verser 
sur-le-champ  ,  dans  la  caisse  de  l'armée  française , 
les  cinq  cent  mille  florins  de  convention  qui  étaient 
chez  M.  le  baron  de  Bartenstein,  et  qu'il  a  remplacés 
2)ar  des  billets  de  banque,  également  l'or,  et  tout  ce 
qu'il  a.  Il  est  temps  enfin  que  je  paie  ma  solde,  et 
me  serve  des  ressources  de  l'Autriche.  Les  quatre 
millions  ne  sont  pas  sufîlsans  pour  payer  ma  solde. 
Faites-en  verser  dix  ou  douze  autres,  afin  que  l'ar- 
mée, dans  le  moment  de  repos  qu'elle  va  prendre, 
puisse  s'outiller  et  faire  ses  emplelles  avec  des  billets 
de  banque.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa 

sainte  garde. 

Signé  Napoléon. 

P.  S.  Ci-joint  une  lettre  de  M.  AVrbna ,  que  je 
désire  que  vous  gardiez  pour  vous  seul. 
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Traduction  de  la  lettre  de  M.  TVrhna, 

Yieuiie,  29  novembre  ï8o5. 
SlRE^ 

Les  postes  sont  toujours  interceptées  ,  à  l'exception 
de  celles  du  royaume  romain,  de  Pilsen  en  Bo- 
hême, et  de  Gratz  :  les  Français  empêchent  toute 
communication  avec  tant  de  prévoyance,  qu'il  m'a 
été  impossible,  depuis  ma  dernière  note  du  21  no- 
vembre, qui,  j'espère,  sera  parvenue  en  droiture  à 
votre  majesté,  de  lui  en  envoyer  une  seconde.  Cette 
même  surveillance  des  Français  m'a  empêché  de  re- 
cevoir une  seule  lettre ,  et  nous  vivons  dans  Vienne, 
sous  ce  rapport ,  comme  dans  une  ville  assiégée. 

Outre  les  réquisitions  de  cinquante  mille  paires  de 
souliers,  de  deux  mille  paires  de  bottes,  et  celles  de 
vivres  qu'on  exige,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
l'autre,  avec  beaucoup  de  violence,  et  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  rendre  compte  à  votre  majesté  dans 
mon  rapport  du  21  novembre,  on  demande  mainte- 
nant beaucoup  de  boeufs  (  on  a  fait  des  marchés  pour 
3,000),  28,000  minots  d'avoine,  17,600  quintaux 
de  foin,  8,800  de  paille,  i5o,ooo  paires  de  souliers, 
puis  6000  chevaux  de  dragons,  '6000  selles ,  une  très- 
grande  quantité  de  vin,  un  nombre  infini  de  four- 
nitures de  couchage  et  d'autres  objets.  Il  sera  im- 
possible, dans  aucun  cas,  de  livrer  les  chevaux  de- 
mandés. 
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Toutes  les  caisses^  sans  distinction,  caisse  du  fisc, 
des  états,  de  la  ville,  sont  fermées,  et  il  a  fallu  ver- 
ser, en  un  seul  payement,  de  la  caisse  des  états 
dans  le  trésor  de  l'armée,  quatre  millions  de  francs 
en  billets  de  banque.  J'avais  voulu  compter  le  franc, 
comme  la  livre,  à  22  karats  et  demi;  mais,  après 
quelques  discussions,  le  franc  a  été  fixé  à  24  karats, 
et  les  quatre  millions  demandés  ont  été  réalisés  avec 
un  million  six  cent  mille  florins  en  billets. 

Votre  majesté  se  représentera  aisément  la  position 
où  je  me  trouve,  les  Français  continuant  de  faire 
demandes  sur  demandes.  Pour  y  satisfaire,  il  faut 
beaucoup  d'argent,  et  cependant  ils  ont  fermé  toutes 
les  caisses,  et  sur  dix  payemens  nécessaires,  ils  en 
autorisent  à  peine  un.  C'est  pourquoi  je  suis  souvent 
forcé  de  prendre  sur  moi  de  faire  faire ,  malgré  la 
défense  subsistante,  et  pour  éviter  de  grands  maux, 
quelques  payemens  absolument  nécessaires  ;  par 
exemple,  i30ur  la  fourniture  à  l'hôpital,  des  (S)jeîs 
de  2)remière  nécessité. 

M.  Labouillerie,  receveur  français  des  contribu- 
tions, a  été  institué  depuis  hier  contrôleur  de  toutes 
les  caisses;  il  s'en  fera  remettre  chaque  jour  l'état 
de  situation,  il  les  contrôlera  fréquemment.  Toutes 
les  caisses,  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
l'exposer,  sont  saisies  à  la  fois,  même  la  caisse  des 
billets  de  banque  sur  laquelle  les  Français,  à  ce  qu'il 

l3.  ^n 
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paraît,  ne  se  soucient  pas  de  mettre  la  main.  Et  ce 
fut  une  heureuse  idée  qui  nous  vint  en  même  temps 
à  M.  le  vice-président  de  Bartenstein  et  à  moi^  que 
d'enlever  de  la  caisse  des  états  les  cinq  cent  mille 
florins  de  convention  dont  nous  étions  inquiets^  de 
les  faire  sortir  de  J^ienne ,  et,  en  remplacement 
de  cet  argent  de  convention ,  de  conserver  l'équi- 
valent en  billets  de  banque  dans  une  caisse  secrète  ; 
sans  quoi  les  Français  auraient  très -certainement 
enlevé  cet  argent  de  convention  ,  comme  le  million 
et  six  cent  mille  florins  qu'ils  ont  demandés  en  biflets 
de  banque. 

Cependant  je  me  trouve  dans  la  plus  grande  pé- 
nurie d'argent;  car  il  ne  restait  officiellement  à  ma 
disposition  que,  pour  les  cinq  cent  mille  florins  d'ar- 
gent de  convention. 

En  billets  de  banque 640,000  fl. 

En  qr 60,000 

Fends  des  chaussées i5o,ooo 

Total 85o,ooo  fl. 

qui  ont  du  être  employés  presque  en  totalité  avant 
l'invasion  des  Français.  Quant  aux  autres  sommes 
qui  ont  été  versées  des  caisses  particulières  dans  la 
caisse  centrale  nouvellement  établie ,  je  n'ai  pas  voulu 
prendre  sur  moi  de  les  laisser  ici,  et  je  les  ai  éga- 
lement fait  partir  :  ces  sommes  étaient  considérables. 
On  pourrait  actuellement  acheter  des  propriétés 
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publiques  extrêmement  importantes  ,  telles  que  les 
objets  qui  dépendent  de  la  fondeiie  de  canons,  l'ar- 
tillerie, les  boii»  appartenans  au  domaine  et  à  la  fa- 
mille impériale,  les  sels  et  les  tabacs  dans  toute  la 
Haute  et  Basse-Au triche  :  tous  ces  objets  ont  été  mis 
en  saisie  ,  et  il  y  a  apparence  qu'on  les  obtiendrait 
à  très-bon  niar.clié  ;  mais  je  me  ti  ouve  îiors  d'état  de 
rien  faire  à  cet  égard  ,  parce  que  je  n'ai  aucuns  fonds 
du  gouvernement  ;  que  les  revenus  de  l'état  sont 
tous,  sans  exception,  dans  les  mains  âes  Français, 
et  que  le  commerce,  déjà  très  en  souffrance  par  l'in- 
terruption des  communications  de  la  poste ,  craint, 
avec  beaucoup  de  fondement,  que  si  la  position  où 
f^ienne  se  trouve  dure  encore  quelque  temps,  il  ny 
ait  qu'un  très-petit  noxnbi  e  de  maisons  qui  puissent 
se  maintenir.  J'ai  essayé  de  faire  un  emprunt  aux 
maisons  Gaymuller  et  Arnsleiner  pour  les  aciiats  en 
question.  Je  leur  ai  offert,  pour  hypothèque  spéciale, 
les  objets  mêm.es  provenans  de  ces  achats  :  mais  , 
malgré  toute  leur  bonne  volonté ,  dont  je  ne  puis 
douter,  je  n'ai  pu  jusqu'à  ce  jour  en  obtenir  que  la 
promesse  d'une  somme  de  cent  vingt  à  cent  cinquante 
mille  florins  au  plus.  Je  me  vois  donc  forcé  de  sup- 
plier votre  majesté  de  nouveau ,  et  de  la  manièie  la 
plus  pressante,  de  m'envoyer  une  forte  somme  en 
lettres-de-change,  ou  même  en  billets  de  banque;  on 
la  regagnera  plusieurs  fois  :  sans  ce  secours,  le  ma- 
tériel de  l'état  militaire  sera  envoyé  en  grande  partie 
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à  l'étranger.  Les  impôts,  pendant  un  certain  teinj)s, 
ne  rapporteront  rien,  et  Tétat  éprouvera  une  perte 
de  beaucoup  de  millions.     Signé  AVrbna. 

Proclamation  de  l'Empereur  d Autriche , 
le  28  octohre. 

Je  suis  tranquille  et  ferme  au  milieu  de  vingt-cinq 
millions  d'hommes  qui  sont  chers  à  mon  coeur  et  à 
ma  maison.  J'ai  des  droits  à  leur  amour,  car  je  veux 
leur  bonheur  ;  j'en  ai  à  leurs  secours ,  parce  que  ce 
qu'ils  font  pour  le  trône,  ils  le  font  aussi  pour  eux- 
mêmes,  pour  leur  famille,  pour  leurs  descendans, 
pour  leur  bonheur  et  leur  tranquillité,  enfin  pour 
la  conservation  de  tout  ce  qui  est  cher  et  sacré. 

La  monarchie  autrichienne  s'est  relevée  avec  cou- 
rage de  toutes  les  tempêtes  qu'elle  a  essuyées  dans 
le  dernier  siècle.  Sa  force  intérieure  est  toujours  la 
même.  L'esprit  patriotique  vit  dans  les  coeurs  de  tous 
les  braves  et  fidèles  sujets  pour  qui  je  combats.  Ils 
sont  prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  sauver  ce  qu'il 
faut  sauver  nécessairement,  le  trône,  l'indépendance 
nationale ,  l'honneur  et  le  bonheur  delà  nation  entière. 

J'attends  avec  une  pleine  confiance  de  l'amour  de 
mes  sujets  pour  la  patrie,  tout  ce  qu'il  y  a  de  juste 
et  de  grand,  mais  principalement  une  union  parfaite 
et  une  coopération  générale  à  tout  ce  qui  leur  sera 
ordonné  pour  éloigner  un  ennemi  téméraire  de  nos 
frontières,  jusqu'à  ce  que  les  grands  et  puissans  se- 
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cours  de  mon  haut  allié  ,  l'empereur  de  Russie , 
puissent  avoir  leur  effet,  et  jusqu'à  ce  que  ceux  des 
autres  puissances,  qui  combattent  pour  la  liberté  de 
l'Europe  et  la  sûreté  des  trônes  et  des  peuples,  ne 
nous  laissent  plus  aucune  inquiétude.  Le  bonheur  ne 
sera  pas  toujours  séparé  de  la  bonne  cause,  et  l'union 
des  souverains  ,  le  courage  de  leurs  peuples ,  et  les 
sentimens  qui  les  animent ,  nous  feront  bientôt  ou- 
blier nos  premiers  malheurs.  La  paix  renaîtra,  et 
mes  fidèles  sujets  trouveront  dans  mon  amour,  dans 
ma  reconnaissance  et  dans  leur  propre  bonheur,  de 
riches  compensations  pour  tous  les  sacrifices  que  je 
suis  obligé  de  leur  demander  pour  leur  propre  con- 
servation. 

Notification  de  V Empereur  d' J utriche  y  du  i3  no' 
vemhre ,  que  S.  M.  /.  et  R.  fit  publier  par  le 
haron  de  Summerau ,  président  du  département 
de  la  police. 

(cLe  premier  des  vœux  de  S.  M.  I.  et  R.  fut  tou- 
jours celui  du  maintien  de  la  paix.  Ce  vœu  était  dans 
ses  principes  de  gouvernement  comme  dans  son 
cœur.  Éloignée  jusque  du  moindre  projet  d'agrandir 
ses  états ,  ou  de  travailler  à  s'indemniser  des  sacri- 
fices qu'elle  avait  faits  au  repos  de  l'Europe  à  Luné^ 
ville  et  à  Ratishonne ,  elle  ne  désira  rien,  sinon 
que  l'empereur  de  France,  animé  également  de  l'es- 
prit d'une  politique  pure  et  raisonnable,  rentrât  dans 
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les  bornes  du   traité  de   paix   conclu   à   Lunéville. 
Quiconque  prenait  part,  sans  prévention^  au  destin 
<ie  l'Europe,  sentit  la  justice  et  la  modération  de 
ce  désir.  Fidèle  à  ses  principes,  sa  majesté  était  dis- 
posée à  chaque  instant,  pendant  le  cours  de  la  guerre 
actuelle ,  à  prêter  les  mains  au  rétablissement  de  la 
paix,  et  au  milieu  des  triomphes  les  plus  éclatans, 
sa  façon  de  penser  et  d'agir  eût  été  la  même  que  sous 
l'influence   d'événemens    désastreux.    En    elFet ,    sa 
maje:>té  ne  crut  plus  fort  éloigné  ce  grand  et  beau 
moment  de  la  réconciliation  et  du  retour  du  bonheur 
public,  lor^ique  l'empereur  de  France  manifesta  pu- 
bliquement, en  plusieurs  occasions,  des  sentimens 
semblables,  et  s'exprima  dans  cet  esprit  d'une  ma- 
nière précise  envers  les  généraux  impériaux  et  royaux 
qiie  le  sort  de  la  guerre  avait  rendus  ses  prisonniers. 
Pleine  de  confiance  dans  de  telles  déclarations ,  et 
pressée  par  le  voeii  intime  de  détourner  de  P^iejine , 
capitale  si  chère  à  son  coeur,  le  danger  qui  la  me- 
naçait, et  de  tous  ses  bons  et  fidèles  sujets,  en  gé- 
néral, les  maux  d'une  plus  longue  guerre,  sa  ma- 
jesté envoya  M.  le  comte  de  Guilay  au  quartier- 
général  de  l'empereur  de  France,  pour  recevoir,  en 
son  nom  et  en  celui  de  ses  alliés  ,  la  confirmiition 
desdites  dispositions  pacifiques,  ainsi  que  les  ouver- 
tures ultérieures  que  l'empereur  Napoléon  ferait  a 
cette  occasion,  et  pour  traiter  d'une  suspension  d'à)*- 
mes  qui  préparât  les  voies  à  des  négociations  de  puis 


DES  ÉVÈNEMENS  MILITAIRES.  4-5 

communes.  Mais  si  les  espérances  de  sa  majesté  ne 
furent  point  accomplies  ,  comme  seule  base  d*une 
suspension  d'armes  limitée  à  peu  de  semaines,  l'em- 
pereur de  France  exige  :  ce  Que  les  troupes  alliées 
«  rentrent  dans  leur  patrie;  que  l'insurrection  hon- 
«  groise  soit  congédiée ,  et  que  le  duché  de  Venise 
«  et  le  Tyrol  soient  évacués  ,  pour  être  remis  pro- 
(f  visoirement  aux  armées  françaises.  »  Toute  l'Eu- 
rope sentira  la  contradiction  qu'il  y  a  entre  de  telles 
prétentions  et  les  déclarations  qui  les  ont  précédée». 
S.  M.  I.  et  R. ,  en  faisant  ledit  premier  pas ,  s'est 
acquittée  d'un  devoir  qui  lui  était  sacré.  Mais  elle  au- 
rait cru  manquer  absolument  à  elle-même,  à  l'hon- 
neur de  sa  monarchie,  à  la  dignité  de  sa  maison, 
et  à  la  gloire  de  ses  bons  et  grands  peuples  ;  elle 
aurait  cru  porter  la  plus  forte  atteinte  aux  intérêts 
suprêmes  de  l'état  pour  le  présent  et  pour  l'avenir, 
si ,  oubliant  ses  hautes  obligations  pour  la  conserva- 
tion du  tout,  elle  avait  pu  se  laisser  déterminer  par 
le  seul  sentiment  de  la  situation  du  moment,  situa- 
tion pénible,  mais  passagère;  à  consentir  à  des  con- 
ditions qui  eussent  été  le  coup  de  grâce  pour  la  mo- 
narchie ,  et  une  violation  des  rapports  avec  tous  les 
états  amis.  Sa  majesté  a  voulu  la  paix  ;  elle  la  Feut 
encore  sérieusement  et  avec  sincérité  ;  mais  jamais 
elle  n'a  pu  consentir,  et  jamais  elle  ne  consentira  à 
ce  qu'on  la  mette  dans  un  état  de  désarmement  qui 
la  laisserait  tout-à-fait,  elle  et  son  peuple,  à  la  merci 
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d'un  ami  puissant.  Dans  de  telles  circonstances,  il 
ne  reste  à  sa  majesté  que  de  joindre  les  ressources 
grandes,  et  non  taries  encore,  qu'elle  trouve  dans  le 
cœur,  dans  le  bien-être,  dans  la  fidélité  et  l'énergie 
de  ses  peuples,  à  la  puissance  jusqu'ici  intacte  de 
ses  hauts  alliés  et  amis,  l'empereur  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse,  et  de  persév^érer  dans  cette  union  ferme 
et  intime  jusqu'à  ce  que  l'empereur  de  France  con- 
sente ,  avec  cette  modération  qui  fait  le  plus  beau 
laurier  dans  la  couronne  d'un  grand  monarque  ,  à 
des  conditions  de  paix  qui  n'aient  pas  besoin  d'être 
achetées  au  prix  de  l'honneur  national ,  et  de  l'in- 
dépendance d'un  grand  état.  » 

Extrait  d'un  Mémoire  sur  la  situation  des  affaires  y 
communiqué  par  le  comte  de  Stahremherg. 

Jamais  espérances  fondées  sur  les  vues  les  plus  sa- 
lutaires et  les  plans  les  mieux  conçus  n'ont  été  dé- 
truites par  wYi  coup  plus  fatal  que  le  désastreux  revers 
que  notre  armée  en  Allemagne  vient  d'éprouver  par 
un  concours  de  malheureuses  circonstances  qui  sont 
la  suite  d'une  seule  faute  ! 

La  coopération  simultanée  des  deux  cours  impé- 
riale^',  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse,  aurait  offert, 
au  commencement  de  la  guerre ,  une  ciîaine  de  forces 
armées  du  nord  au  midi  ,  et  aurait  contraint  la 
France,  par  des  diversions  mutuelles,  à  séparer  les 
êjeunes.  Notre  malheur  a  été  qu'aucune  des  espé^ 
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rances  que  nous  avions  formées  sur  des  diversions 
dans  le  nord  du  continent^  qui  auraient  pu  obliger 
l'empereur  des  Français  de  partager  les  troupes  qu'il 
avait  retirées  des  côtes ^  ne  s'est  réalisée;  et  non-seu- 
lement toutes  ces  troupes  se  sont  trouvées  à  portée 
detre  employées  contre  notre  armée  en  Allemagne^ 
mais  même  l'armée  gallo-batave  et  celle  de  Berna- 
dotte  ont  pu  quitter  la  Hollande  et  le  Hanovre  sans 
obstacle ,  pour  se  joindre  à  celle  qui  nous  attaquait. 
C'est  à  ces  causes  que  les  troupes  françaises,  qui  ont 
été  opposées  aux  nôtres,  doivent  la  supériorité  de 
leur  nombre;  car,  si  l'on  met  de  côté  ces  deux  ar- 
mées, les  troupes  arrivées  de  l'intérieur  dans  le  cours 
du  mois  d'octobre  n'ont  surpassé  que  de  bien  peu 
le  nombre  des  Autrichiens  placés  sur  l'iller,  où, 
dans  la  forte  position  qu'ils  occupaient,  ils  auraient 
été  en  état  d'attendre  la  jonction  de  la  première  armée 
de  S.  M.  l'empereur  de  Russie.  Il  y  a  même  eu  un 
moment  où  l'on  avait  l'espoir  de  prévenir  la  jonction 
des  troupes  françaises  venant  du  nord,  avec  celles 
qui  arrivaient  de  l'intérieur  de  la  France,  en  tom- 
bant sur  une  partie  de  ces  dernières,  quand  un  second 
malheur  a  voulu  que  la  violation  de  la  neutralité 
prussienne  ait  soudain  changé  la  face  des  affaires,  et 
réduit  notre  armée  d'Allemagne  à  l'alternative,  ou 
de  se  reployer  immédiatement  sur  l'Inn ,  ou  de  se 
voir  enveloppée  et  détruite. 

hii  retraite  sur  l'Inn  aurait  prévenu  toutes  suites 
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fâcheuses.  Réunies  au  corps  d'armée,  sous  les  ordres 
en  chef  du  général  Kutusow,  ces  troupes  auraient 
suffi  pour  résister  aux  forces  limitées  des  Fiançais  ; 
l'arrivée  subséquente  de  la  seconde  armée  russe,  et 
enfin  le  développement  des  autres  mesures  de  la  coa- 
lition auraient  procuré  aux  troupes  alliées  cette  su- 
périorité de  forces  sur  laquelle  on  avait  absolument 
compté  dans  les  engagemens  mutuels. 

Par  la  faute  inconcevable  d'un  général,  qu'une 
réputation  acquise  par  de  premiers  succès  avait  fait 
choisir,  l'armée  d'Allemagne  resta  sur  l'Iller ;  et  dans 
le  court  espace  de  quelques  jours  ,  sans  avoir  été  bat- 
tue, après  quelques  légers  combats,  cette  armée  se 
trouva  prise  et  le  reste  di*ipersé. 

Les  troupes  françaises ,  réunies  dans  l'Allemagne 
seule,  excédant  cent  dix  mille  hommes ,  s'avancèrent 
contre  les  Austro-Russes  portés  sur  l'Inn  :  exposer 
ces  troupes  à  une  bataille  rangée,  contre  une  force 
double  de  la  leur,  aurait  été  risquer  leur  ruine  en- 
tière avant  l'arrivée  de  la  seconde  armée  de  S.  M- 
l'empereur  de  Russie,  etc.... 

Pour  compléter  notre  embarras ,  il  fallut  encore 
que  l'arrivée  de  la  seconde  armée  russe  se  trouvât 
relardée  de  plus  d'un  mois  par  les  premiers  arme- 
mens  que  la  cour  de  Berlin  menaça  d'opposer  à  cens: 
de  là  cour  de  Saint-Pétersbourg  :  en  conséquence, 
les  troupes  sous  les  ordres  des  généraux  Murfeldt  et 
Kulusow,  hors  d'état  de  maintenir  une  position  sur 
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rinn,  OH  dans  toute  autre  partie  de  l'Autriche,  se 
virent  forcées  de  se  reployer  sur  la  Moravie.  L'iné- 
vitable suite  de  ce  mouvement  fut  que  l'ennemi  con- 
tinua de  s'avancer  dans  la  Haute  et  Basse- Au  triche. 
L'armée  russe,  ayant  atteint  le  dernier  pont  sur  le 
Danube,  au-dessus  de  Vienne  et  près  de  Krems , 
n'avait  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  le  passer, 
pour  empêcher  qu'on  ne  lui  coupât  sa  communica- 
tion avec  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  et  la  route  dans 
la  Moravie.  A  partir  de  ce  moment,  le  sort  de  la 

capitale  de  l'Autriche  se  trouva  décidé 

Les  Français  entrèrent  dans  Vienne,  et  sa  majesté 
se  flatta  d'avoir  au  moins  assuré,  par  le  sacrifice  de 
sa  capitale ,  à  la  première  armée  russe ,  la  facilité 
d'opérer  sa  jonction  avec  la  seconde.  Pour  y  réussir, 
elle  donna  les  ordres  les  plus  pfositifs  de  détruire  le 
grand  pont  sur  le  front  de  Vienne.  Cela  ne  fut  point 
exécuté.  Ce  cruel  incident  exposa  la  première  armée 
russe  au  danger  le  plus  imminent  d'être  enveloppée 
et  détruite  avant  qu'elle  pût  joindre  l'armée  du  gé- 
néral Buxhowden.... 

Le  danger  devint  si  pressant  et  la  position  telle- 
ment critique,  que  sa  majesté  aurait  été  obligée  de 
signer  une  paix  précipitée ,  défavorable  sans  doute 
pour  elle-même,  mais  inévitable,  et  dictée  par  des 
motifs  qui  l'eussent  justifiée  aux  yeux  de  ses  propres 
alliés  :  l'impossibilité  de  prolonger  la  guerre ,  la  né- 
cessité de  sauver  l'existence  de  la  monarchie,  les 
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intérêts  généraux  de  l'Europe  ,  et  même  ceux  de 
l'Angleterre,  exigent  qu'elle  assure  l'existence  de  la 
monarchie  autrichienne,  plutôt  que  de  s'opiniâtrer 
dans  une  guerre  dont  on  ne  peut  rien  attendre  qu'une 
issue  encore  plus  malheureuse. 

Dans  cette  extrémité,  sa  majesté  n'a  pas  hésité 
d'entrer  dans  de  nouvelles  explications  avec  l'empe- 
reur Napoléon,  et  de  lui  proposer  d'ouvrir  avec  lui 
des  négociations  pour  la  paix. 

Mais,  heureusement,  ces  dangers  et  ces  besoins 
n'existent  plus  :  les  généraux  Kiitusow  et  Buxhow- 
den  ont  surmonté  les  difficultés  qui  menaçaient  de 
les  empêcher  de  réunir  à  temps  les  forces  sous  leurs 
ordres.  La  mission  des  envoyés  autrichiens  a  été  ac- 
compagnée de  la  reprise  active  des  liostilités.  Le  27  de 
novembre,  lendemain  de  leur  départ  du  camp,  s'est 
effectuée,  dans  les  environs  à'Olmutz,  la  concen- 
tration des  armées  combinées ,  consistant  dans,  la  pre- 
mière et  seconde  armée  russe  ,  avec  un  corps  de  vingt 
mille  Autrichiens,  y  compris,  pour  avant-garde,  le 
corps  des  gardes  impériales  russes  fort  de  dix  mille 
hommes ,  et  formant  en  tout  une  force  effective  de 
quatre-vingt  mille  combattans  qui  s'avançaient  vers 
l'ennemi.  Le  28 ,  ces  troupes  avaient  atteint  ViscJiau^ 
et  avaient  fait,  dans  cette  ville  et  ses  environs,  plus 
de  six  cents  prisonniers.  Le  29  et  le  5o,  elles  conli-i 
nuaient  leur  marche  sur  Austerlitz. 
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Suite  des  ordres  de  l'empereur  Napoléon ,  expédiés 
par  le  maréchal  Berthier ,  ministre  de  la  guerre , 
major-général ,  aux  généraux  en  chef  des  divers 
corps  cU armée ,  pendant  la  campagne  de  1 8o5. 


Nota.  Les  Pièces  suivantes  qui  complètent  cette  intéressante 
correspondai;ice  devaient  être  placées  dans  ce  Recueil,  selon 
la  succession  des  dates,  immédiatement  après  l'ordre  adressé 
à  M.  le  maréchal  Davoust  sur  le  pont  de  Donawert ,  /e  i5  ven- 
démiaire [voyez  page  38 1)  :  une  erreur  que  le  tirage  des 
feuilles  et  la  pagination  n'ont  pas  permis  de  réparer  a  fait 
intercaler  quelques  autres  pièces  qui  ne  devaient  se  trouver 
qu'à  la  fin  du  Recueil.  En  sollicitant  pour  cette  négligence 
involontaire  l'indulgence  de  nos  lecteurs,  nous  espérons  que 
ceux  d'entre  eux  qui  rechercheront  dans  ces  documens  iné- 
dits et  vraiment  classiques ,  le  secret  et  le  détail  de  toutes  les 
dispositions  dont  le  texte  de  cet  ouvrage  ne  présente  que  la 
substance ,  voudront  bien  prendre  la  peine  d'en  rétablir  le 
fil  pendant  leur  lecture,  d'après  cette  indication. 


Au  quartier-ge'néral  impe'rial  à  Donawert,  le  i6 
vendémiaire  an  xiv,  à  six  heures  du  matin. 

udf  M.  le  maréchal  JSIey, 

Nous  avons,  monsieur  le  maréchal,  passé  le  Da- 
nube et  le  Lecli.  M.  le  maréchal  Davoust  occupe 
ISfeuhourg ;  le  maréchal  Bernadolte  arrive  ce  soir  à 
Ingolstadt  ;  le  maréchal  Soult  va  marcher  pour  tâ- 
clier  de  couper  le  corps  qni  est  à  Ubn  ;  l'empereur 
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ordonne  que  vous  vous  mettiez  sur-le-cbamp  en 
marche  pour  prendre  une  position ,  soit  celle  de  Gien- 
gen,  soit  toute  autre  qui  aie  le  double  avantage  de 
garder  la  route  à'Ubii  à  Elwangen  par  Helden- 
heim,  et  la  route  à'Uhn  à  Donawert  par  Gundel' 
fingen.  Vous  vous  y  placerez  de  manière  à  repousser 
l'ennemi  qui  viendrait  vous  attaquer. 

La  division  de  dragons  à  pied  qui  est  à  JS'eres- 
Jieùn  sera  provisoirement  à  vos  ordres  ,  et  renforcera 
votre  corps  d'armée.  Je  lui  en  donne  l'ordre  que 
vous  trouverez  ci-joint,  et  que  vous  voudrez  bien  lui 
faire  passer. 

Si  l'ennemi  vous  offre  une  occasion  favorable, 
l'empereur  approuve  que  vous  lattaquiez.  Vous  au- 
rez soin,  dans  tous  les  cas,  de  couvrir  non  seulement 
la  route  de  Heidenheim  à  Aordlinge/i ,  mais  encore 
celle  de  Ulm  à  Donawert. 

La  division  Gazan^  qui  est  à  Aalen ,  a  reçu  l'or- 
dre de  se  rendre  à  Neresheim  ;  si  elle  se  trouve  en- 
core dans  ce  dernier  lieu,  au  lieu  de  la  faire  joindre 
au  pont  de  Munster ,  comme  je  le  lui  ai  prescrit, 
l'intention  de  l'empereur  est  qu'elle  se  range  sous 
vos  ordres,  et  que  vous  la  teniez  toujours  sur  votre 
gaucbe. 

M.  le  marécbal  Lannes,  du  corps  d'armée  de  qui 
cette  division  fait  partie,  doit  marcher  lui-même  à 
Burgau.  Si  vous  apprenez  que  l'ennemi  se  retire  et 
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n'attend    pas   ce   mouvement^   tombez -lui    dessus. 

Je  donne  également  ordre  au  général  Bourcier, 
commandant  la  quatrième  division  de  dragons  à  che- 
val _,  de  passer  provisoirement  sous  votre  comman- 
dement. 

Si  quelque  événement  vous  obligeait  à  vous  réduire 
à  la  défensive  et  à  battre  en  retraite ,  vous  auriez 
soin  de  faire  marcher  une  division  par  ffeiclenkei/n, 
^alen,  Elwangen  ;  d'abord^  pour  protéger  le  grand 
parc  qui  arrive  par  celte  direction,  et  pour  couvrir 
toute  la  route  de  l'armée  qui  vient  à'Heilbronn  sur 
Is'ordllngen. 

Comme  il  est  probable  que  le  passage  du  Lech  et 
l'occupation  à^AugshouTg ,  qui  auront  lieu  dans  la 
journée,  vont  enfin  éclairer  l'ennemi,  il  est  né- 
cessaire que  vous  ayez  toujours  derrière  vous  un  pont 
sur  le  Danube,  parce  que,  par  une  marche  de  flanc, 
vous  vous  porteriez  sur  le  Lech,  si  les  circonstances 
le  rendaient  nécessaire. 

Je  ne  pense  pas  que  le  maréchal  Lannes  puisse 
aller  aujourd'hui  jusqu'à  Burgau ,  mais  il  arrivera 
bien  certainement  jusqu'à  la  hauteur  de  Dillingen  ; 
communiquez  avec  lui  par  des  patrouilles  de  cava- 
lerie ;  instruisez-le  de  tout  ce  que  vous  apprendrez 
d'(7//?z  propre  à  lui  servir  à  régler  sa  marche. 

Veuillez  me  tenir  exactement  informé  de  votre 
position ,  de  vos  mouvemens  et  de  ceux  de  l'ennemi 
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A  M,  te  maréchal  Tuannes. 

Donawert,  le  i6  vendémiaire. 

ORDRE. 

L'intention  de  l'empereur  est,  monsieur  le  ma- 
réchal ,  que  vous  partiez  dans  la  journée  avec  votre 
corps  d'armée  pour  occuper  VJ^ertingen ;  vous  pous- 
serez votre  avant-garde  aussi  loin  que  vous  le  pour- 
rez sur  la  route  de  Burgaii;  vous  communiquerez, 
par  des  patrouilles  de  cavalerie ,  avec  le  maréchal 
Ney  par  le  pont  de  Dillingen ,  son  corps  étant  au- 
jourd'hui à   Giengen. 

Vous  aurez  soin,  monsieur  le  maréchal,  de  tenir 
bien  éclairé  tout  le  pays  entre  le  Danube  et  la  Zuzam. 

A  M,  le  maréchal  Soult. 

Donawert ,  le  i6  vendémiaire. 

ORDRE. 
L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal ,  est  que  vous  dirigiez  la  division  du  général 
Saint-Hilaire ,  celle  du  général  Legrand,  celle  du 
général  Vandamme,  et  tout  votre  quartier-général 
sur  Augshourg ;  toutefois,  cependant,  après  vous 
être  assuré  que  l'ennemi  n'est  pas  en  force  à  Aicha^ 
et  que  M.  le  maréchal  Davoust  est  maître  de  JSeii- 
lourg  et  du  pont  de  cette  ville. 
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Au  géjiéral  Marj\jont. 

Donawert,  le  i6  vendc'miaire. 

ORDPvE. 

L'intention  de  l'empereur ,  raonsieur  le  général 
Marmont,  esl  que  a-ous  vous  empariez  à'Ingolstadt 
aujourd'hui,  si  vous  pouvez  le  faire  plus  prompte- 
menl  que  M.  le  maréchal  Bernadolte,  qui  a  ordre 
de  l'occuper  demain. 

L'empereur  imagine  que  vous  êtes  en  mesure  de 
passer  le  Danube  à  Neuboug  y  ou  entre  Neuhourg 
et  Ingolstadt. 

Vous  devez  passer  ce  fleuve  sans  délai,  si  M.  le 
maréchal  Bernadolte  n'a  personne  devant  lui ,  et 
in}médiatement  après  que  vous  aurez  passé  le  Da- 
nube ^  vous  vous  porterez  sur  Ingolstadt ,  afin  d'en 
faire  réparer  le  pont,  et  rendre  le  passage  facile  au 
maréchal  Bernadotte  et  au  corps  bavarois. 

A  M.  le  maréchal  Davoust. 

Donawert,  le  16  vcndcmiaire  au  matin. 

ORDRE. 
L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal, est  que  du  moment  où  vous  serez  maître  du 
pont  de  ISeuhourg 3  vous  vous  dirigiez  sur  Aischa . 
où  l'intention  de  sa  majesté  est  de  réunir  dans  la 
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journée  de  demain  tout  votre  corps  d'armée.  Mais  en 
vous  ordonnant  ce  mouvement,  l'empereur  suppose 
que  l'ennemi  n'est  pas  en  forces  à  Ingohtadt ,  et  que 
le  général  Marmont  n'éprouve  aucun  obstacle  à  s'en 
emparer  ;  c'est  à  vous  à  vous  faire  éclairer  sur  ces 
différens  objets. 

A  S.  A.  S.  le  prince  Murât. 

Donawert,  le  i6  vendémiaire. 

L'intention  de  l'empereur  ,  monsieur  le  maré- 
chal, est  qu'avec  les  trois  divisions  de  dragons  et  les 
deux  divisions  de  grosse  cavalerie  et  toute  l'artillerie 
attachée  à  ces  divisions ,  vous  vous  dirigiez  sur  Zum- 
mershausen  et  Burgciu. 

La  division  de  cavalerie  de  M.  le  maréchal  Lannes 
marchant  dans  la  même  direction ,  vous  êtes  autorisé 
à  en  prendre  deux  régimens  pour  éclairer  la  marche 
de  votre  grosse  cavalerie.  L'intention  de  l'empereur, 
mon  prince,  est  que  vous  dirigiez  de  fortes  colonnes 
snv  Burgau,  et  que  vous  occupiez  ce  poste,  si  toute- 
fois il  n'y  a  pas  d'infanterie  ennemie  ;  s'il  y  en 
avait,  vous  tàcberiez  de  connaître  le  nombre  et  le 
nom  des  régimens.  Vous  aurez  de  forts  partis  sur  la 
route  à'Augsbourg  à  Ulm ,  parce  qu'il  est  impor- 
tant qu'avant  que  nos  troupes  occupent  cette  ville ^ 
CCS  patrouilles   puissent  enlever  les  diligences  ,  les 
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voyageurs,  même  les  détachemens  ennemis  qui  se 
vendraient  A' Aug.shourg  sur  Uhn  et  au  quartier- 
général  autrichien.  Vous  recevrez  des  ordres  pour  la 
route  que  vous  devrez  tenir  demain. 

S'il  n'y  a  rien  de  nouveau ,  il  se  pourrait  que  votre 
altesse  reçût  l'ordre  de  couper  la  route  diUbn  à 
Landsberg ,  c'est-à-dire  de  vous  porter  sur  MlndeU 
lieini.  Je  vous  préviens  que  M.  le  maréchal  Ney  aura 
aujourd'hui  des  postes  à  Gundeîfingen ,  et  peut-être 
à  Guntzlurg ;  M.  le  maréchal  Lannes  à  TVertin- 
gen,  et  il  dépassera  cette  position,  s'il  est  possible, 
entre  TVertoigen  et  Z ummershausen.  M.  le  maré- 
chal Soult  avec  toute  son  armée  marche  sur  Augs- 
hoiirg.  Le  maréchal  Davoust  passe  à  Keuhourg ,  et 
le  maréchal  Bernadotteà  Ingolstadt.  Cela  me  paraît 
suffisant  pour  vous  faire  connaître  la  position  de 
l'armée;  faites  passer  aux  maréchaux  Soult,  Ney  et 
Lannes  toutes  les  nouvelles  importantes  que  vous 
auriez. 

A  M.   le  maréchal  Ney. 

Donawert,  le  i6  veiulemiaire. 

ORDRE. 

Le  Lech  ayant  été  passé  hier,  monsieur  le  maré- 
chal, l'armée  de  M.  le  maréchal  Soult  se  porte  sur 
Augshourg t  où  elle  arrivera  ce  soir. 

Le  prince  Murât,  avec  dix  mille  hommes  de  cava- 
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lerie^  sera  ce  soir  à  Zuminershausen  ^  et  aura  des 
postes  à  Durgau. 

M.  le  maréchal  Lannes  sera  ce  soir  à  mi-cliemiii 
de  Zuinmershausen  à  Vertingen. 

M.  le  maréchal  Davoust,  avec  son  corps  d'armée  , 
sera  réuni  à  Aicha  :  il  est  impossible  que  l'ennemi, 
instruit  du  passage  du  Danube  et  du  Lech  ,  ne  songe 
sérieusement  à  prendre  le  parti  de  la  retraite;  il  est 
à  croire  qu'il  essayera  d'abord  de  le  faire  sur  Augs- 
hourg  ;  mais  bientôt  il  apprendra  qu'il  n'est  plus 
temps ,  et  il  tentera  de  le  faire  sur  Landsberg ,  ou  si 
nos  troupes  arrivent  à  temps,  il  se  décidera  à  donner 
bataille ,  ou  enfin  à  se  retirer  dans  le  Tyrol  ;  mais 
il  est  probable  qu'il  prendra  le  parti  de  combattre. 
Dans  cette  hypothèse,  l'empereur  désire  que  votre 
corps  d'armée  se  trouve  à  la  bataille.  Sa  majesté  ne 
pense  pas  que  l'ennemi  soit  assez  insensé  pour  passer 
sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  puisque  tous  ses  ma- 
gasins sont  à  Memmingen ,  et  qu'il  a  le  plus  grand 
intérêt  à  ne  pas  se  séparer  du  Tyrol,  que  dans  cette 
manoeuvre  il  découvrirait  entièrement  :  l'intention 
de  l'empereur  est  donc  que  vous  vous  portiez  au- 
jourd'hui au  pont  de  Gujitzhurg ,  que  vous  occuperez 
avec  votre  avant-garde.  Employez  tous  les  moyens 
pour  tâcher  de  réunir  à  vous  la  division  du  général 
Gazan  et  celle  de  dragons  du  général  Bourcier. 

Vous  préviendrez  le  général  Baraguey-d'Hilliers 
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qu'il  serait  chargé,  si  jamais  l'ennemi  faisait  la  sot- 
tise de  vouloir  pénétrer  par  Heidenheim ,  AaLen  et 
xSordlingen ,  de  se  battre  en  retraite  devant  lui  en 
faisant  la  route  de  Heidenheim,  Aalen  elElwangen, 
pour  disputer  le  terrain ,  protéger  le  grand  parc  de 
l'armée ,  et  la  grande  et  seule  communication  de  la 
route  de  France,  qui  est  tellement  couverte  des  dé- 
tachemens  de  différentes  armes  ,  qu'en  peu  de  temps 
le  général  Baraguey-d'Hilliers  aurait  réuni  vingt 
mille  hommes.  Quant  à  vous,  monsieur  le  maréchal, 
avec  la  division  Gazan  et  la  division  de  dragons  du 
général  Bourcier,  vous  vous  trouverez  avoir  plus  de 
trente  mille  hommes  ;  faites  rétablir  tous  les  ponts 
qui  sont  sur  vos  derrières ,  et  ménagez-vous  le  plus 
de  passages  possibles ,  de  manière  que  du  moment 
qu'il  sera  constaté  que  l'ennemi  laisse  Ul??i  pour  se 
porter,  soit  sur  Augshourg ,  soit  sur  Landsberg , 
vous  puissiez,  par  une  marche  de  flanc,  vous  trou- 
ver toujours  à  sa  hauteur  et  sur  ses  flancs,  où  vous 
l'attaqueriez  du  moment  où  le  maréchal  Soult,  le 
maréchal  Davoust  ou  le  maréchal  Lannes  auraient 
commencé  à  le  joindre  et  à  l'attaquer.  Vous  aurez 
soin  cependant,  monsieur  le  maréchal,  de  tenir  une 
division  à  Gundelfingen  ^  afin  qu'elle  vous  serve 
d'avant-garde ,  si  jamais  d'autres  circonstances  déci- 
daient l'empereur  à  vous  faire  marcher  sur  Ulrn  par 
J^auvingen  et  Albeck. 
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L'em]oereur  imagine  que  vous  avez  fait  rétablir  le 
pont  de  DUlingen. 

Le  maréchal  Lannes  pourra  par  là  communiquer 
avec  vous  :  envoyez  aussi  des  patrouilles  à  sa  ren- 
contre; les  momens  actuels,,  momsieur  le  maréchal, 
sont  de  la  j^lus  grande  importance  :  l'empereur  compte 
sur  votre  zèle  et  vos  lalens  ,  et  sur  votre  activité  ; 
Qi\e.  est  tout  entière  nécessaire  en  ce  moment. 

A  M.  le  maréchal  Soult. 

Donawert,  le  i6  vendémiaire,  huit  heures  du  soir. 

Je  vous  préviens  ,  monsieur  le  maréchal ,  qu'à 
quatre  heures  le  prince  Murât  est  arrivé  sur  f^er- 
tingen ,  qu'il  a  trouvé  ses  hauteurs  couvertes  d'une 
division  ennemie.  A  cinq  heures  et  demie  l'attaque 
a  commencé.  Les  grenadiers  de  M.  le  maréchal 
Lannes  étaient  arrivés  ;  la  canonnade  a  été  vive ,  la 
fusillade  assez  chaude  ;  quelques  prisonniers  faits 
au  commencement  de  l'action  disaient  qu'il  y  avait 
quatorze  bataillons  partis  ^Ului  pour  venir  occuper 
la  tête  de  pont  de  Donawert.  On  nen  sait  pas  da- 
vantage-; l'empereur  n'a  pas  de  rapport  :  il  parait 
que  la  canonnade  s'est  éloignée  ,  on  n'entend  plus 
rien.  Dans  quelques  heures  on  aura  des  nouvelles  : 
mais  j'ai  cru  devoir  vous  prévenir  ,  afin  que  vous 
vous  trouviez  prêt  dans  le  cas  où  vous  recevriez  des 
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ordres.  L'empereur  imagine  que  la  division  du  gé- 
néral Saint-Hi!aire  aura  pris  part  à  l'affaire,  puis- 
qu'elle se  trouvait  à  hauteur. 

^  Jkf.  le  maréchal  BERN^ânoTTE, 

Donawert,  le  i6  vendémiaire,  à  minuit. 

Nous  avons  passé  le  Lech  dans  la  journée  du  i5, 
monsieur  le  maréchal  ;  aujourd'hui,  à  la  pointe  du 
jour,  le  prince  Murât,  avec  mille  hommes  de  cava- 
lerie, a  battu  la  plaine  pour  intercepter  les  commu- 
nications A' Aiigsbourg  à  Ulm.  Arrivé  à  Kerlingen , 
il  a  rencontré  douze  bataillons  de  grenadiers  autri- 
chiens. La  division  du  général  Oudinot,  formant  la 
première  division  de  M.  le  maréchal  Lannes ,  étant 
arrivée  à  temps,  ce  corps  a  été  enlevé  :  drapeaux, 
canons,  tout  a  été  pris.  Le  16  au  matin  ,  le  maréchal 
Soult  s'est  porté  sur  Aicha  pour  y  enlever  un  corpj 
de  dix  mille  hommes  qui  s'y  trouvait.  A  quatre 
heures  après  midi,  il  avait  déjà  rencontré  les  avant- 
postes,  et  si  ce  corps  ne  s'est  pas  retiré,  il  sera  piis. 
Le  général  Saint-Hilaire  s'est  porté  sur  Augsbourg ^ 
où  sera  réunie  demain  toute  l'armée  du  maréchal 
Soult. 

Le  maréchal  Ney  avec  son  corps  d'armée  occupe 
Guntzhourg y  et  tous  les  débouchés  qui  mènent  sur 
la  rive  gauche  du  Danube. 
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L'ennemi  paraît  être  encore  en  très-grande  force 
sur  ce  point,  et  lempereur  a  l'espoir  que  ce  carps 
d'armée  finira  mal. 

Sa  majesté  ordonne  que  vous  passiez  le  Danube , 
soit  à  Ingohtadt ,  soit  à  JSfeiibourg.  Emparez-vous 
A'Ingolstadt  ;  il  n')^  a  plus  un  moment  à  perdre. 
Ordonnez  également  au  général  Marmont  de  passer 
le  fleuve,  et  de  se  mettre  sur-le-champ  en  marche 
pour  se  rendre  à  mi-chemin  de  Neuhaurg  ou  d'/;z- 
golstadt  à  Augshourg.  Vous,  monsieur  le  maréchal , 
et  les  Bavarois,  après  avoir  pris  possession  à  Ingol- 
stadt  et  rétabli  le  pont,  vous  marcherez  sur  tout  ce 
qui  serait  en  deçà  de  l'Inn,  ou  de  ce  qui  pourrait 
s'approciier  de  la  Altmiihl,  Avant  que  vous  soyez 
formé  et  passé,  je  vous  ferai  parvenir  des  ord  es  de 
l'empereur  ;  car  les  événemens  changent  à  chaque 
instant,  et  les  jours  ici  t  ont  se  passer  avec  ime  grande 
rapidité. 

A  M.  le  maréchal  jSf£:Y. 

Donawert,  le  i6  Tendemiaire,  à  minuil:. 

Vous  aurez  entendu  la  canonnade  qui  a  eu  lieu 
dans  la  journée  du  16;  ce  sont  douze  bataillons  de 
grenadiers  autricîiiens  venant  de  Botzen  dans  le 
Tyrol,  et  que  le  prince  Murât  a  enveloppés  avec  sa 
cavalerie,  et  que  le  maréchal  Lannes  ,  avec  les  gre- 
nadiers formant  sa  première  division,  a  attaqués  et 
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faits  prisonniers  avec  canons  et  drapeaux.  Le  maré- 
chal Soiilt  s'est  2^orté  sur  Augsbourg  :  il  est  donc 
essentiel  que  vous  arriviez  promptement  à  Guntz- 
bourg ,  afin  d'intercepter  tous  les  mouvemens  de  l'en- 
nemi à'Ulnt  sur  Augshourg  ^  et  diUbn  sur  Dona- 
u^ert.  Soyez  très-attentif,  si  l'ennemi  manoeuvre  sur 
la  rive  droite,  à  vous  porter  rapidement  et  parallè- 
lement à  lui  ;  jetez  la  division  Gazan  sur  la  rive 
droite;  enfin,  ne  perdez  pas  de  vue  que,  parles  pro- 
jets de  l'empereur  qui  sont  de  cerner  l'ennemi  et  de 
lui  ôter  sa  retraite,  il  se  trouve  obligé  de  disséminer 
un  peu  ses  forces ,  et  qu'il  a  besoin  de  toute  la  con- 
fiance qu'il  a  dans  ses  généraux ,  et  de  toute  leur  acti- 
vité pour  ne  pas  rester  oisif  quand  il  faudra  agir. 

En  un  mot,  monsieur  le  maréchal,  vous  êtes 
chargé  d'observer  le  corps  à'Ubn,  s'il  marche  sur 
J^onaxvert ;  vous  devez  le  suivre,  s'il  marche  sur 
Augabourg ;  vous  devez  le  suivre,  en  vous  tenant 
toujours  sur  sa  gauche,  c'est-à-dire  entre  lui  et  Do- 
nau^ert  ;  et  vous  devez  toujours  avoir  une  de  vos 
divisions  une  demi -marche  en  arrière  pour  faire 
votre  avant -garde,  et  pour  vous  trouver  toujours 
entre  l'ennemi  tlDonawert,  si  jamais  il  se  dirige  sur 
cette  ville ,  ou  s'il  y  envoie  de  forts  partis. 
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A  M.  le  maréchal  Soult. 

Donawert,  le  16  vendémiaire  ,  à  minuit. 

L'empereur  a  vu  avec  peine,  monsienr  le  maré- 
chal ,  que  vous  vous  soyez  éloigné  du  centre  de  la 
guerre,  car  vous  deviez  être  à  ylugshourg  par  l'ex- 
trémité de  votre  gauche,  c 'e>«t-à-diie  que  vous  deviez 
le  dépasser  sur-le-champ  et  faire  une  marche  sur 
Ubn;  au  lieu  de  cela,  vous  êtes  une  demi-marche 
derrière  :  il  est  nécessaire  de  remédier  le  plus  promp- 
tement  à  cette  erreur  ;  portez-vous  le  plus  tôt  pos- 
sible à  j4 ugahourg ,  où  ,  avec  le  général  Saint-Hilaire_, 
vous  aurez  une  force  imposante.  Votre  corps  d'armée 
est  destiné  à  opérer  entre  le  Lech  et  le  Danube  ;  le 
maréchal  ^ernadotte  ,  le  maréchal  Davoust  «t  le 
général  Marmont  opéreront  sur  l'autre  rive. 

Vous  saurez  que  douze  bataillons  de  grenadiers 
autrichiens  se  sont  fait  prendre  par  le  maréchal  Mu- 
rat  et  le  maréchal  Lannes  ;  canons,  drapeaux,  tout 
est  tombé  en  leur  pouvoir  :  ces  bataillons  venaient 
à  grandes  marches  du  Botzen  dans  le  Tyrol.  C'est 
au  village  de  f^ertingen  que  cette  affaire  s'est  passée. 
Nous  n'avons  pas  encore  les  détails^  que  nous  ne 
saurons  bien  que  demain  matin.  Nous  n'avons  pas 
encore  dé  nouvelles  du  maréchal  Davoust. 

L'empereur  va  le  diriger  droit  sur  Augshourg,  eÈ 
il  lui  tarde  fort  qu'il  y  soit  arrivé  :  il  est  vraisem- 
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biable  qu'il  y  dirigera  aussi  le  général  Marmont  ;  la 
difficulté  sera  de  vivre.  On  fera  un  peu  comme  on 
pourra  ;  mais  il  faut  être  en  masse  ,  et  l'ennemi  ne 
tardera  pas  à  faire  son  mouvement  rétrograde  avec 
ses  forces  réunies. 

Donnez  fréquemment  des  nouvelles  à  l'empereur, 
et  ayez  Toreille  sur  tous  les  coups  de  canon  qui  se 
tireront  du  Lecli ,  afin  d'y  porter  des  secours;  ren- 
trez dans  le  système  de  la  guerre  :  telles  sont  les  in- 
tentions de  l'empereur. 

A  M.  le  maréchal  L^nnes. 

Donawert,  le  17  vendémiaire,  au  matin. 

La  division  Suchet  et  la  division  Saint-Hilaire  qui 
vous  a  joint  sont  sous  vos  ordres  ;  rendez-vous  avec 
elles  entre  Augshourg  et  Zummershausen.  L'in- 
tention de  l'empereur  est  qu'en  vous  conservant  le 
commandement  de  toute  l'infanterie,  le  maréchal 
Murât  ait  le  commandement  général  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  vous  adressiez  directement  vos  rap- 
ports à  l'empereur ,  et  que  vous  receviez  directe- 
ment les  ordres  de  moi.  Il  paraît  que  l'ennemi  se 
retire  à  force.  Le  maréclial  Soult  est  à  Aicha,  où  il 
a  eu  affaire  à  un  corps  de  six  à  sept  mille  hommes 
qui  se  dirigeaient  sur  lui  ;  avant  midi,  le  maréchal 
Soult  sera  à  A ugsbourg ,  où  l'empereur  se  rendra 
lorsqu'il  aura  reçu  tous  les  rapports. 
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La  division  du  maréchal  Davoust,  qui  a  passé  à 
Neuhourg ,  marche  aussi  sur  Augshourg  ;  toute 
l'armée  va  se  trouver  entièrement  réunie.  Prévenez 
le  général  d'Hautpoul  qu'il  ait  à  bien  éclairer  les 
routes  ;  car  l'empereur  suivra  vraisemblablement  à 
deux  heures  derrière  lui. 

JL  M.  le  maréchal  Bernadotte, 

Donawert,  ie  17  vendémiaire. 

La  plus  grande  activité^  monsieur  le  maréchal, 
est  devenue  nécessaire.  L'ennemi ,  déconcerté  dans 
toutes  ses  mesures,  a  toutes  ses  colonnes  en  mouve- 
ment :  dans  la  supposition  que  nous  ne  passerions 
pas  le  Danube,  une  division  ennemie  de  douze  ba- 
taillons est  venue  ï-q  faire  prendre  à  trois  lieues  de 
Donawert  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  combat  de  J^er- 
tingen. 

Je  vous  préviens  que  M.  le  général  Marmont  re- 
cevra désormais  des  ordres  directs  du  quartier-géné- 
ral ,  et  je  lui  en  fais  passer. 

L'empereur  ordonne,  monsienrle  maréchal,  que, 
sans  perdre  \\w  jour,  un  seul  instant,  vous  parliez 
Oiingolstadt  avec  douze  à  quatorze  mille  Français 
,de  votre  armée,  autant  de  Bavarois;  avec  ce  corps 
de  trente-cinq  à  quarante  mille  hommes,  vous  vous 
dirigerez  sur  Munich  à  marches  forcées  allant  jour 
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çt  nuit;  vous  vous  emparerez  du  pont  de  Viser  et 
de  tous  les  magasins  qui  se  trouvent  dans  la  ville,  et 
vous  vous  mettrez  sur-le-champ  en  bataille  sur  la 
route  de  Landsherg  et  sur  celle  de  î^ienne. 

Vous  laisserez  à  Ingolstadt  un  corps  de  six  à  huit 
mille  hommes,  dont  deux  mille  Français  et  six  mille 
Bavarois,  lequel  se  retranchera  à  Ingolstadt ,  et  y 
tiendra  des  partis  le  long  de  rAltmùhl  et  de  la  Rednitz. 
Eclairez  bien  les  mouvemens  ennemis  sur  la  rive 
gauche,  afin  de  donner  le  temps  à  l'empereur  d'en- 
voyer un  corps  d'armée  pour  manoeuvrer  et  agir  sur 
la  rive  gauche  du  Danube ,  dans  le  cas  où  cela  de- 
viendrait nécessaire. 

L'empereur  espère  que  votre  avant-garde  sera  à 
Munich  demain  soir  18. 

L'ennemi  ne  peut  pas  avoir  dans  cette  ville  plus 
de  huit  à  dix  mille  hommes;  vous  les  attaquerez  et 
les  pousserez  vigoureusement  dans  la  journée  du  18.' 
Le  quartier-général  impérial  sera  aujourd'hui  à 
Augsbourg ,  ainsi  que  l'armée  du  maréchal  Soult. 

Celle  du  général  Marmont  sera  en  marche  pour 
s'y  rendre,  et  enfin  celle  du  maréchal  Davoust  sera 
à  Aicha. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  monsieur  le  maré- 
chal, qu'il  est  probable  que  des  régimens  isolés,  des 
brigades  des  petites  divisions  ennemies  se  dirigent 
dans  le  sens  le  plus  opposé  à  la  guerre  ;  mais  avec 
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les  Bavarois ,  il  vous  sera  facile  d'avoir  des  rensei- 
gnemens,  et  vous  tomberez  hardiment  sur  toutes  les 
colonnes  ennemies,  afin  de  faire  le  plus  de  prison- 
niers possible. 

Vous  laisserez  le  commandement  du  corps  d'In- 
golstadt  à  qui  vous  voudrez  ,  même  à  un  général 
bavarois  ;  mais  ,  dans  ce  cas ,  vous  aurez  soin  de  met- 
tre avec  lui  un  général  de  brigade  français ,  actif  et 
intelligent. 

Recommandez  au  général  qui  commandera  à  Iji- 
golstadl ,  de  placer  un  bataillon  au  pont  du  Lech  . 
vis-à-vis  Rain ,  et  de  me  rendre  compte  deux  fois 
par  jour  au  quartier-général^  afin  de  m'instruire  de 
ce  qui  se  passerait. 

Vous  me  ferez  connaître  .  par  le  retour  de  l'ofiî- 
cier,  le  lieu  où  vous  coucherez  ce  soir,  celui  où  vous 
coucherez  demain ,  dans  le  cas  où  le  gros  de  votre 
corps  ne  puisse  arriver  à  Munich. 

^  'M.  le  maréchal  Isey. 

Dooawert,  le  17  vendémiaire,  à  oiitli. 

Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  de  vous,  monsieur 
le  maréchal ,  et  nous  ne  savons  pas  où  vous  avez 
passé  la  nuit.  Vous  avez  entendu  le  canon  du  combat 
de  Vertingen  ;  si  vous  aviez  fait  passer  quelques 
escadrons  à  Dillingen ,  vous  auriez  fait  beaucoup  de 
prisonniers:  cependant  nous  en  avons  trois  mille ^ 
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sept  à  huit  drapeaux,  beaucoup  d'artillerie  :  c'était 
une  division  composée  de  douze  bataillons  de  gre- 
nadiers. 

Le  quartier -général  sera  ce  soir  à  yÉugsbourg, 
Ordonnez  à  la  division  Gazan  et  à  celle  des  dragons 
à  pied  de  passer  le  Danube ,  et  de  se  rendre  à  Augs- 
bourg ,  où  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  arrivés  dans 
la  journée  de  demain.  Quant  à  Ubn ,  il  est  impos- 
sible que  l'ennemi  l'occupe  en  forces.  S'il  l'occupe 
avec  trois  ou  quatre  mille  hommes ,  envoyez  une 
division  pour  l'en  chasser  ;  s'il  l'occupe  avec  des  forces 
beaucoup  plus  considérables  ,  portez-vous-y  avec 
toute  votre  armée,  enlevez  le  pont,  et  faites  un  bon 
nombre  de  prisonniers. 

Immédiatement  après,  dirigez -vous  suivant  les 
mouvemens  de  l'ennemi,  soit  sur  Augshourg ,  soit 
sur  Landaherg ,  soit  sur  Memjjiingen. 

La  division  de  dragons  du  général  Bourcier  con- 
tinue à  être  sous  vos  ordres  :  instruisez  sur  toutes 
choses  deux  fois  par  jour  l'empereur  de  tout  ce  que 
vous  faites;  vous  sentez  combien  cela  lui  importe 
pour  la  combinaison  générale. 

A  M.  le  général  Marmont. 

Donawert ,  le  17  vendémiaire. 

Les  momens  sont  précieux,  général  ;  chaque  heure 
perdue  nous  ôte  une   partie  des  succès   que   notre 
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marche  nous  a  donnés.  Rendez-vous  avec  votre  corps 
d'armée  ce  soir  à  l'interseclion  des  deux  routes  de 
Augshourg  à  Neuhourg ,  et  de  Munich  à  licdn  ^ 
c'est-à-dire  au  village  ou  dans  les  environs  de  Gun- 
delsdorf;  tirez  des  vivres  partout  on  vous  poîirrez, 
car  il  y  aura  bien  de  la  peine  à  vivre  à  jiugshourg. 
Le  quartier-général  sera  ce  soir  à  Augsboiirg.  Je 
vous  préviens  que  dès  aujourd'hui  votre  corps  d'ar- 
mée ne  recevra  des  ordres  que  du  grand  état  major 
général . 

A  M.  le  maréchal  Ney, 

Zummershdiisen  ,  le  i8  vendémiaire. 

L'empereur  vient ,  monsieur  le  maréchal ,  d'ap- 
prendre par  le  général  Savary  les  détails  de  votre 
glorieux  combat  ;  il  reste  actuellement  à  prendre 
possession  à^Uhn ,  ce  qui  est  important  sous  tous  les 
points  de  vue.  Sa  majesté  vous  laisse  le  maître  de 
marcher  comme  vous  l'entendrez;  pour  arriver  à  ce 
but,  cernez  dans  la  journée  de  demain  Ubn. 

Les  dragons  à  pied  continueront  à  rester  sous  vos 
ordres;  vous  les  placerez  à  Guntzbourg  sur  l'une  et 
l'autre  rive^  et  ils  seront  en  position  de  se  ])orter 
où  il  pourrait  être  nécessaire  :  immédiatement  après 
c^Ultn  sera  pris,  vous  n'attendrez  pas  de  nouveaux 
ordres  pour  agir  ;  vous  y  laisserez  un  officier  de  génie 
pour  achever  les  travaux  que  les  Autrichiens  ont 
commencés. 
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Vous  VOUS  dirigerez  sur  Memmingen ,  ou  sur  tout 
autre  point  on  se  serait  porté  l'ennemi,  et  le  suivrez 
le  plus  possible. 

Les  points  de  Mindelheim  et  Landsberg  seront 
occupés  en  force;  Mindelheim  par  le  maréchal  Lan- 
nes ,  et  Landsberg  par  le  maréchal  Soult.  On  se 
portera,  s'il  le  faut,  sur  Keinpten  ou  sur  Fussen. 
Ne  manquez  pas,  arrivé  à  Ulm ,  de  m'envoyer  tous 
les  renseignemens  possibles  sur  la  force  de  l'ennemi, 
le  nombre  des  corps  et  leur  direction. 

L'empereur  vous  recommande  de  faire  marcher  et 
de  faire  donner  vos  divisions  en  masse;  vous  pour- 
rez laisser  la  division  de  dragons  à  pied  à  Ulm ,  et, 
selon  les  circonstances ,  vous  n'êtes  autorisé  à  laisser 
à  Uùn  qu'une  partie  de  celte  division,  et  faire  mar- 
cher le  reste  avec  vous  pour  vous  servir  de  réserve. 

Comme  l'empereur  va  se  porter  à  Munich,  où  nos 
troupes  arrivent  ce  soir,  afin  d'y  attendre  les  Russes 
qui  viennent  de  déboucher,  il  laisse  le  commande- 
ment de  toute  sa  droite,  consistant  dans  le  corps  du 
maréchal  Lannes,  du  vôtre,  et  de  la  réserve  de  ca- 
valerie, au  prince  Murât. 

Le  maréchal  Lannes  reprend  la  division  Gazan. 
Adressez  vos  rapports  au  maréchal  Murât  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  vous  correspondiez  directement 
avec  l'empereur  et  avec  moi.  Ce  soir,  à' yiugsbourg , 
l'empereur  vous  écrira  quand  il  aura  lu  votre  rappoi  l. 
t3.  q9 
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Au  prince  Murât. 

Zummershausen,  le  i8  vendémiaire. 

L*iNTENTiON  de  l'empereur^  monsieur  le  maré- 
chal, est  que  la  division  Nansouty  parte  demain  à 
la  pointe  du  jour  pour  se  rendre  à  Augshourg ,  où 
elle  recevra  des  ordres  de  1  etat-major  général. 

Vous  vous  rendrez  demain  de  votre  personne  à 
Mmdelheim ;  vous  aurez  le  commandement  direct 
des  corps  des  maréchaux  Ney  et  Lannes,  formant  la 
droite  de  l'armée  ;  vous  les  diiigerez  de  manière  à  ce 
qu'ils  se  secourent  mutuellement,  et  fassent  le  plus 
grand  mal  possible  à  l'ennemi.  Tous  les  ordres  passe- 
ront à  ces  généraux  par  votre  état-major  ;  mais  ils 
pourront  écrire  directement  à  l'empereur,  bien  en- 
tendu qu'ils  s'adresseront  à  vous  pour  tout  ce  qui  est 
de  service.  Marchez  avec  précaution,  et  donnez  tou- 
jours en  masse. 

A  M',  le  maréchal  Lannes. 

Augsbourg,  le  1 8  vendémiaire  anxrv,  à  minuit. 

Tous  les  renseignemens  que  l'empereur  reçoit  le 
portent  à  croire  que  l'ennemi  vient  livrer  bataille 
à  Ulin  ou  un  peu  plus  haut.  Les  renseignemens  , 
d'ailleurs,  du  combat  de  Guntzbourg  ne  sont  pas 
tels  que  sa  majesté  l'espérait.  L'empereur  pense  donc 
que  vous  devez  passer  par  le  même  chemin  qu'a  tenu 
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le  prince  Murât,  c'est-à-dire  par  Burgaii ,  afin  de 
vous  tenir  toujours  à  portée  du  maiéchal  Ney,  et 
que,  s'il  faut  se  battre^  vos  corps  .se  battent  réunis. 

Enfin,  si  l'ennemi  file  par  Memmingen ,  il  se 
trouvera  arrêté  à  Landsberg. 

Donnez  celle  nouvelle  direction  à  votre  corps  d'ar- 
mée, et  tenez-vous  toujours  prêt  à  tomber  sur  l'en- 
nemi avec  les  autres  corps  d'armée. 

Donnez  nouvelle  de  cela  au  prince  Murât  ;  d'ail- 
leurs, c'est  à  lui  à  juger,  d'après  les  circonstances, 
qu'il  ne  faut  pas  se  précipiter;  que  si  l'ennemi  était 
en  grande  Ibrce  et  résolu  à  livrer  bataille  devant 
Ubn ,  vous  devez  marcher  lentement ,  et  ne  vous 
battre  que  dans  le  cas  où  vous  seriez  parfaitement  en 
mesure. 

yt  M.  le  maréchal  Davoust. 

Augsbonrg,  le  19  vendémiaire  an  xiv, 
à  sept  heures  du  matin. 

Oedre  au  maréchal  Davoust  de  se  porter  à  Da^ 
chauy  où  il  est  nécessaire  que  son  avant-gai  de  arrive 
aujourd'hui  ;  que  tout  porte  à  croire  qu'il  n'y  a  pas 
d'ennemis  :  s'il  yen  a,  il  faut  les  attaquer  demain. 
Si  tout  son  corps  ne  peut  arriver  aujourd'hui  à  Da- 
chau,  il  le  placera  au  moins  à  la  croisée  des  chemins 
de    Dachan  à  Aicha  et  de  Dachau  à  Avgshourg. 
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Dans  tous  les  cas^  M.  le  maréchal  Davoust  laissera 
à  cette  croisée  des  chemins  une  division^  à  moins 
qu'elle  ne  lui  soit  nécessaire  pour  attaquer  l'ennemi  ; 
il  dirigera  de  fortes  patrouilles  sur  les  chemins  de 
Ijandsberg  et  de  Munich,  et  sur  celui  de  Landsherg 
à  Munich  vers  le  village  de  Gerniareng ,  à  trois 
lieues  de  Munich. 

M.  le  maréchal  Davoust  est  prévenu  que  M.  le 
maréchal  Bernadette  marche  sur  Munich  avec  toute 
son  armée  ;  que  M.  le  maréchal  Soult  est  à  Lands- 
herg,  et  que  le  général  Marmont  est  à  Augsbourg, 
Il  est  également  prévenu  que  la  division  de  grosse 
cavalerie  du  général  d'Hautpoul  prend  position  à 
mi-chemin  ai  Augsbourg  à  Dachau  ;  qu'il  peut  se 
servir  de  cette  division  suivant  les  circonstances  ; 
mais  qu'il  ne  peut  et  ne  doit  rien  changer  à  son  orga- 
nisation. 

Je  préviens  M.  le  mai'échal  Davoust  qu'il  peut  en- 
voyer à  Augsbourg  ^  au  général  Andréossy,  les  pri- 
sonniers ou  déserteurs  qu'il  peut  avoir. 

Au  général  Dumas, 

Augsbourg,  le  19  Tencîémiaire  an  xiv. 

Le  général  Dumas  est  prévenu  que  le  corps  d'ar- 
mée du  général  Marmont  arrive  aujourd'hui  à  Augs- 
bourg,  venant  de  Pottmess;  la  division  de  grosse 
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cavalerie  du  général  Nansouty  arrive  à  Augshourg , 
venant  de  Z ummershausen. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  M.  le  général 
Dumas  reconnaisse  la  position  qu'occupera  l'armée 
du  général  Marmont  et  le  corps  du  général  Nansouty 
à  Augshourg ;  qu'il  fasse  prévenir  ces  généraux  de 
l'endroit  qu'il  aura  indiqué,  et  qu'il  les  y  fasse  con- 
duire. Il  rendra  compte,  à  onze  heures  et  demie,  à 
l'empereur  des  positions  qu'il  aura  reconnues  pour 
ces  corps. 

Au  général  Marmont, 

Augsbouig,  le  19  vendémiaire  an  xiv, 
à  six  heures  du  matin. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  général  Marmont  de  partir 
de  Pottmess  avec  toutes  les  troupes  à  ses  ordres ,  pour 
se  rendre  à  Augshourg ,  où  il  prendra  position  ;  il 
enverra  un  officier  de  son  état-major  auprès  du  gé- 
néral Dumas,  qui  lui  indiquera  les  positions  qu'il 
doit  occuper. 

Nota.  Dans  toutes  les  lettres  que  m'écrit  le  général 
Marmont,  il  me  parle  de  subsistances.  Je  lui  répète 
que  dans  la  guerre  d'expédition  et  d'invasion  que  fait 
l'empereur,  il  n'y  a  pas  de  magasins  ;  que  c'est  aux 
généiaux  commandant  en  chef  à  se  pourvoir  des 
moyens  de  subsistances  dans  les  pays  qu'ils  parcou- 
rent. Le  général  Marmont  avait  pour  quatre  jours 
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de  biscuit  confectionné.  Il  ne  peut  donc  compter  sur 
aucune  espèce  de  ressource  que  sur  celle  qu'il  se  pro- 
curera lui-même.  C'est  ainsi  qu'ont  fait  tous  les  corps 
de  la  grande  armée,  et  le  général  Marraont  connaît 
plus  que  personne  le  genre  de  guerre  que  fait  l'em- 
pereur. 

A  M.  le  maréchal  Soult. 

Augsbourg,  le  19  vendémiaire  an  xiv. 

L'empereur  vient  de  recevoir^  monsieur  le  ma- 
réchal, la  dépêche  que  vous  lui  avez  fait  passer  par 
votre  aide-de-camp  :  il  espère  que  vous  aurez  l'équi- 
page de  pont  et  les  vingt  pièces  d'artillerie  de  l'en- 
nemi. 

Le  maréchal  Bernadette  a  dû  arriver  à  Munich, 
et  le  maréchal  Davoust  à  Dachau  :  cependant  l'em- 
pereur n'a  encore  de  nouvelles  de  l'arrivée  de  l'un  ni 
de  l'autre  L'ennemi  est  sur  l'Oler,  la  gauche  appuyée 
à  Ulrn,  et  la  droite  à  Memmlngen.  Le  prince  Mu  rat  ^ 
avec  les  maréchaux  Ney  et  Lannes,  est  placé  vis-à-vis 
la  gauclie  à  TVeissenhorn ,  et  la  droite  à  Alhech. 

Dans  la  situation  actuelle  des  choses,  l'intention 
de  l'empereur  e^t  que  vous  vous  rendiez  à  marches 
forcées,  avec  tout  votre  corps  d'armée,  à  Mein?nin,- 
gen.  Votre  cavalerie  légère  et  vos  dragons  doivent 
déjà  être  très-avancés  sur  cette  route,  puisqu'ils  ont 
été  à  la  poursuite  du  parc  d'artillerie  de  l'ennemi  ; 
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il  faut  donc  qu'ils  aient  dès  demain  des  postes  sur 
JMermningen y  et  qu'avant  deux  heures  après  midi 
votre  avant-garde  ait  pris  position  vis-à-vis  cette 
ville. 

Il  est  probable  que  vous  pourrez  occuper  demain 
Memmingen  sans  grands  obstacles  _,  et  que  vous  n'y 
aurez  qu'une  affaire  d'avant-garde  ;  dans  ce  cas,  vous 
occuperiez  sur-le-champ  la  position  de  Memmin- 
gen^ et  vous  feriez  aussitôt  porter  des  postes  au  point 
de  rencontre  des  chemins  qui  viennent  diUbn  à 
Memmingen  y  et  de  Weissenhorn  à  Memmingen, 

Si  l'ennemi  veut  absolument  tenir  dans  sa  position 
derrière  l'Iller  ^  l'intention  de  l'empereur  est  de  lui 
livrer  bataille  le  22.  Le  rôle  que  vous  devez  y  jouer, 
monsieur  le  maréchal,  dépend  absolument  de  l'en- 
nemi ;  mais  vous  devez  chercher  à  déborder  sa  droite, 
et  commencer  à  l'attaquer  aussitôt  que  vous  le  pourrez. 
Au  surplus,  dans  la  journée  du  22,  l'empereur  sera 
à  PVeissenhorn. 

S'il  était  possible  que  vos  hussards,  vos  chasseurs 
et  vos  dragons  arrivassent  ce  soir  à  Memmingen ,  ce 
corps  de  cavalerie  d'environ  deux  mille  cinq  cents 
hommes,  auquel  vous  joindrez  deux  ou  trois  pièces 
d'artillerie  légère,  vous  meltrait  à  même  de  donner 
des  nouvelles  à  l'empereur  dans  la  nuit  ;  ce  qui  serait 
pour  sa  majesté  de  la  plus  grande  importance. 

Sa  majesté  restera  toute  la  journée  à  Augshourg ^ 
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et  n'en  partira  vraisemblablement  que  demain  matin. 
Envoyez  des  espions  à  Kempten  et  à  Fussen ,  pour 
savoir  ce  qui  s'y  passe  ;  portez  une  attention  particu- 
lière ,  monsieur  le  maréchal ,  et  veillez  bien  à  ce  que 
l'ennemi  ne  vous  dépasse  ni  par  votre  droite,  ni  par 
votre  gauche. 

Pour  que  l'empereur  puisse  avoir  des  nouvelles 
Irès-piomptement,  il  faut  que  vous  laissiez  un  aide- 
de-camp,  ou  autre  officier  bien  mouté,  à  Mindel- 
heim,  qui  portera  vos  dépêches  à  un  autre  officier 
que  vous  ferez  rester  à  Schwahniunchen ,  qui  lui- 
même  les  portera  à  Augshourg.  Au  reste,  comme 
vous  avez  peu  d'officiers  d'état-major,  ce  sera  moi 
qui  enverrai  un  officier  à  Schivabmiiticlien. 

Par  ce  moyen ,  l'empereur  pourra  être  instruit 
avant  demain  matin  de  ce  qui  se  sera  passé  aujour- 
d'hui à  Meimningen  ^  et  savoir  où  l'ennemi  se  déci- 
dera à  appuyer  sa  droite.  Portez  une  grande  attention 
à  placer  vos  idais  de  correspondance  ;  car  les  offi- 
ciers n'arrivent  pas  ,  faute  de  chevaux.  Dans  cette  cir- 
constance rien  n'e>t  plus  important  que  d'avoir  des 
nouvelles  promplement  ;  par  ce  moyen,  vous  pour- 
rez recevoir  demain  de  très-bonne  heure  les  ordres 
définitifs  de  l'empereur. 
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Au  général  M^rmont. 

Augsbourg,  le  20  vendémiaire  an  xiv, 
à  onze  heures  du  malin. 

Il  est  ordonné  au  général  Marraont  de  partir  aussi- 
tôt la  réception  de  cet  ordre  avec  toute  sa  cavalerie  , 
ses  deux  divisions  françaises ,  et  vingt-quatre  pièces 
de  canon  bien  attelées  et  bien  approvisionnées,  ses 
cartouches  ,  ses  ambulances,  pour  se  rendre  sur  JS'at- 
ten hanse n  ^  passant  par  Steppach  ,  Z imetshausen , 
Thunnhausen,  Edenlojfen  et  Krumbach, 

Le  général  JVlarmont  se  trouvera  avoir  neuf  lieues 
à  faire.  Deux  cents  de  ses  meilleurs  chevaux  de  cava- 
lerie devront  arriver  ce  soir  à  Natte nhausen ,  et  se 
mettre ,  aussitôt  leur  arrivée  ,  en  communication  avec 
les  postes  du  prince  Murât  qui  occupent  TVeissen^ 
iiorn.  Le  re^te  de  sa  cavalerie  arrivera  ce  soir  aussi 
loin  qu'elle  le  pourra  ;  mais  au  moins  sur  la  Min- 
den ,  au  village  de  Thannhausen ,  où  M.  le  général 
Marmont  se  rendra  de  sa  personne  ;  il  y  fera  rendre 
également  deux  mille  hommes  d'infanterie  de  son 
avant-garde. 

Les  restes  de  ses  deux  divisions  d'infanterie  pour- 
ront coucher  ce  soir,  une  division  à  Unterhack  ^  à 
quatre  lieues ,  et  l'autre  à  Z imetshausen  ,  à  cinq 
lieues  et  demie.  Demain ,  à  six  heures  du  matin ,  tout 
le  corps  du  général  JVJarmont  se  mettra  en  marche  , 
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sa  cavalerie  se  portera  sur  l'Iller^  pour  intercepter  la 
route  de  PP^eissenhorn  à  Memmingen ,  au  \illage 
de  Babenhausen. 

Le  général  Marmont,  avec  son  corps  d'armée^  se 
portera  au  village  à'Illerdissen ,  où  il  est  nécessaire 
que  demain  avant  onze  heures  du  matin  il  soit  en 
position  Gur  les  hauteurs  dudit  village  à'Illerdhsen, 
et  que  sa  cavalerie  soit  'épandue  le  long  de  l'Iller, 
communiquant  par  sa  droite  avec  le  prince  Murât , 
par  sa  gauche  avec  le  maréchal  Soult.  Si  le  cliemin 
était  trop  difficile  pour  son  artillerie ^  il  la  fera  passer 
par  la  chaussée  qui  de  Nattenhausen  va  à  PVeissen- 
horn  (trois  lieues)  ;  et  de  cette  ville  à  Jllerdissen  il 
n'y  en  a  que  deux. 

Le  principal  but  du  général  Marmont  est  de  se 
trouver  sur  la  droite  de  TVeissenhorn ,  avec  tout  ce 
qu'il  pourra  de  monde,  le  plus  tôt  pos-^ible ,  dans  la 
journée  de  demain  21 ,  la  bataille  devant  avoir  lieu 
dans  la  journée  du  22. 

Au  maréchal  Davoust. 

Augsbourg,  le  20  vendémiaire  an  xiv, 
à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

L'empereur  vous  aurait  chargé,  monsieur  le  ma- 
réchal, d'occuper  le  premier  Munich,  si  sa  majesté 
n'avait  craint,  vu  le  peu  d'artillerie  et  de  munitions 
que  vous  avez  emmené  avec  vous,  de  vous  dégarnir. 
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parce  qu'il  n'aurait  pas  pu  remplacer  vos  munitions, 
à  cause  de  leloignement  où  est  encore  le  grand  parc  : 
le  général  Songis  vient  de  me  rendre  compte  que 
toi-ite  votre  artillerie  est  partie  de  Manheim  le  16  ; 
elle  va  vous  rejoindre  sous  peu.  L'empereur  saisira 
la  première  occasion  de  mettre  vos  troupes  à  même 
de  se  distinguer  ;  en  attendant ,  je  vais  vous  faire 
connaître  la  situation  des  choses. 

Vous  avez  dû  faire  passer  au  maréchal  Bernadotte 
la  division  de  grosse  cavalerie  du  général  d'Haut- 
poul.  Si  le  maréchal  Bernadotte  avait  besoin  de  vous, 
l'empereur  vous  autorise  à  lui  prêter  tous  les  secours 
possibles  :  cependant  vous  vous  ferez  assurer  que, 
dans  la  journée  de  demain  21 ,  dans  celle  d'après- 
demain  22,  et  enfin  dans  la  journée  du  25,  le  maré- 
chal Bernadotte  ne  peut  avoir  un  besoin  urgent  de 
tout  votre  corps;  vous  placerez  une  de  vos  divisions 
sur  la  route  de  Munich  à  L^ndsberg  ^  de  manière 
à  pouvoir  vous  porter  dans  une  marche  à  Lands- 
harg,  défendre  le  passage  du  Lech,  et  vous  donner  le 
temps  de  rassembler  toute  votre  armée,  si  l'ennemi 
parvenait  à  passer  sur  le  corps  du  maréchal  Soult. 

La  division  que  ^  ous  avez  à  Frusch,  à  une  marche 
^uéugsbourg y  continuerait  à  y  rester,  afin  que  si 
l'ennemi  pouvait  passer  sur  le  corps  du  général  Mar- 
mont,  ou  sur  celui  de  tout  autre  corps  de  l'armée, 
vous  pussiez  vous  porter  sur  Aug&hourg^  soutenir  la 
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division  batave  qui  y  est ,  défendre  le  passage  de  la 
TVurtachf  réunir  votre  armée  et  attaquer  l'ennemi  ; 
mais  une  de  vos  divisions  continuerait  ton  Jours  à 
occuper  Dachaiij  afin  que  si  vous  étiez  trompé  sur  les 
calculs  que  vous  avez  faits  d'après  les  dispositions  ci- 
dessus  _,  et  que  le  maréchal  Bernadotte  ait  besoin  de 
vous^  la  division  que  vous  auriez  laissée  à  Dachaii  pût 
arriver  à  Munichà3iïis  une  demi-journée^  et  douner 
le  temps  à  vos  autres  divisions  d'arriver  pour  se 
maintenir  dans  cette  ville  :  telles  sont  les  différentes 
suppositions. 

Le  22,  il  y  aura  une  grande  bataille  sur  l'iller, 
près  d'Ulm. 

Le  maréchal  Soult^  avec  son  corps  d'armée,  est  en 
marche  sur  Meimningen, 

Le  général  Marmont,  avec  les  deux  div'^ions  fran- 
çaises de  son  corps  d'armée,  est  en  marche  pour  se 
placer  sur  llller,  sur  les  hauteurs  àelllerdissen. 

M.  le  maréchal  Lannes  est  à  ïVeissenhorn  ;  le 
maréchal  Ney,  à  cheval,  sur  le  Danube,  près  Ulm ; 
enfin  la  garde  impériale  en  marche  sur  TJ^eissejihorn. 

Le  25,  toutes  les  dispositions  seront  finies.  Le  22, 
jour  de  la  bataille,  l'ennemi  sera  détruit^  car  il  est 
cerné  de  toutes  parts;  l'empereur  ne  pense  pas  qu'il 
ait  plus  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  mille 
hommes;  mais  il  l'attaque  avec  plus  de  cent  mille. 
Cette  affaire  finie,  sa  majesté  reviendra  pour  passer 
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sur-le-champ  l'Inn  ;  alors  Je  maréchal  Bernadotte  et 
vous,  monsieur  le  maréchal j  vous  serez  les  deux 
grands  corps  agissans_,  et  les  autres  seront  vos  auxi- 
liaires. 

L'équipage  de  pont  est  arrivé  à  Augshourg ,  et 
va  filer  sur  vous  immédiatement  après  la  bataille  : 
voilà  le  plan  général  de  l'empereur. 

Par  tous  les  renseignemens  que  nous  avons,  les 
Russes  ne  peuvent  se  trouver  en  bataille  devant  Mu- 
nich avant  le  26  ou  le  27 ,  et  le  corps  du  maréchal 
Bernadotte ,  réuni  au  vôtre,  présentera  un  corps  d'ar- 
mée plus  fort  que  celui  que  l'ennemi  pourrait  vous 
opposer  à  cette  époque,  et  il  est  très-probable  que 
dans  la  journée  du  20  Tempereur  vous  rejoindra  avec 
plus  de  quarante  mille  hommes  pour  vous  renforcer. 

Vous  devez ,  monsieur  le  maréchal ,  porter  des 
partis  de  cavalerie  sur  Landsberg ,  sur  Augsbourg, 
et  à  Rains  sur  le  pont  du  Lech.  Vous  aurez  soin 
d'envoyer  un  officier  d'état-major  à  Donawert ,  afin 
que  vous  S03  ez  promptement  informé  de  tout  ce  qui 
pourrait  arriver.  Vous  sentez  que  de  mon  côté  je 
ne  négligerai  rien  pour  vous  faire  prévenir,  car  ces 
doubles  précautions  sont  importantes. 

Si  le  maréchal  Bernadotte  et  vous  étiez  battus  par 
le  corps  de  Kienmayer,  vous  devez  défendre  le  Lech, 
pour  donner  le  temps  à  l'empereur  de  faire  ses  dis- 
positions ;  dans  la  seconde  supposition ,  si  une  des 
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ailes  de  l'armée  qui  marche  sur  l'IUer  était  battue, 
vous  devez  encore  marcher  sur  le  Lech  pour  le  dé- 
fendre de  l'autre  coté,  et  donner  de  même  à  Tempe-  ' 
reur  le  temps  de  faire  ses  dispositions  ;  mais  enfin  je 
dois  vous  dire  que  le  gros  de  l'armée  qui  sera  sur 
rHler  ne  pourrait  être  battu  que  dans  la  journée  du 
22.  Ce  ne  serait  donc  que  dans  les  journées  du  23  et 
du  24  que  vous  pourriez  être  utile  sur  le  Liecli  ;  ainsi 
dans  le  cas  où  demain  le  maréchal  13ernadotte  aurait 
besoin  de  vous  pour  attaquer  l'ennemi  qui  est  derrière 
Loysac/i ,  vous  pouvez  marcJier  avec  la  plus  grande 
partie  de  vos  forces  ,  et  les  employer  pendant  les 
journées  du  21  et  du  22  ,  et  revenir  le  25,  pour  être 
à  même  d'exécuter  les  dispositions  dont  je  vous  ai 
parlé  ci- dessus. 

Vous  sentez  qu'il  est  nécessaire  que  l'ennemi  soit 
chassé  à  plus  d'une  journée  de  Munich,  et  qu'il  le 
soit  dans  les  journées  du  21  et  du  22.  Vous  aurez 
après  cela,  le  iS  et  le  24,  du  repos  ;  car  il  est  probable 
que  le  ib  vous  marcherez  sur  l'Inn  ;  mais  vous  re- 
cevrez de  nouveaux  ordres  pour  cette  opération. 

L'empereur  a  jugé  utile  que  je  vous  mette  sous  les 
yeux  le  plan  général  de  ses  projets,  afin  que  dans 
toutes  les  circonstances  vous  agissiez  dans  le  sens  de 
ce  plan. 
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A  M.  le  maréc/ial  Lan  nés. 

Pfaffenhafen  ,  le  21  vendémiaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Lannes  de  faire 
occuper  demain  par  la  division  Gazan  la  petite  hau- 
teur qui  est  vis-à-vis  Pfuel,  d'y  faire  placer  un  ba- 
taillon de  grand-garde  avec  quatre  pièces  de  canon;  et 
sil'ennemivoulait  reprendre  cette  hauteur,  le  maré- 
chal Lannes  se  mettrait  en  mesure  de  le  battre  com- 
plètement. 

Le  général  Bourcier,  avec  s^  division  de  dragons j, 
couvre  cette  partie  de  la  droite  et  le  pousserait  en 
avant. 

Le  général  Gazan  fera  les  dispositions  convenables 
pour  se  maintenir  de  vive  force  sur  celte  hauteur^ 
quelles  que  soient  les  dispositions  que  pourrait  faire 
l'ennemi  pour  l'en  chasser.  Il  ordonnera  à  l'ofEcier  qui 
commandera  les  troupes  de  celte  hauteur  de  s'y  re- 
trancher ;  et  une  fois  que  le  général  Gazan  y  sera  en 
position ,  il  ne  souô'rira  pas  que  l'ennemi  soit  maître 
de  Pfiiely  qu'il  peut  battre  de  la  hauteur  avec  ses 
canons. 

Je  préviens  encore  M.  le  maréchal  Lannes  que 
M.  le  maréchal  Ney,  qui  occupe  les  hauteurs  à\El^ 
chingen  et  à'Albeck,  est  spécialement  chargé  de  dé- 
fendre la  rive  gauche  ;  que  si  on  peut  attirer  l'ennemi 
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dans  des  petits  combats  partiels,  cela  ne  peut  nous 

être  que  très-avantageux. 

Vous  recommanderez  au  général  Gazan  d'occuper 
la  hauteur  avant  dix  heures  du  matin ^  et  plus  tôt,  si 
cela  est  possible. 

A  M.  le  maréchal  Bessieres. 

PfaiFenhafen ,  le  21  vendémiaire  an  xiv. 

Monsieur  le  maréchal  Bessieres  ,  l'empereur  me 
charge  de  vous  prévenir  qu'il  couche  ici  :  si  demain 
matin  vous  entendez  une  canonnade  un  peu  vive, 
vous  ferez  mettre  la  garde  en  bataille  entre  le  Bubert 
et  le  petit  village  de  Leinheim ,  en  ayant  soin  que 
la  tête  du  pont  de  ce  village  soit  occupée. 

Là,  vous  recevrez  de  nouveaux  ordres. 

Au  général  JSFansouty. 

21  vendémiaire  an  xiv. 

Si  l'ennemi  vous  attaquait  assez  vivement,  et  que 
vous  entendiez  le  canon,  le  maréchal  Bessieres  vous 
en  préviendrait,  et  vous  vous  mettriez  en  bataille 
derrière  la  garde  dans  la  position  qu'elle  prendra. 

Faites -moi  connaître  si  vous  avez  reçu  votre  ar- 
tillerie. 

A  M",  le  maréchal  JVey, 

21  vendémiaire  an  xîv. 

L*EMFEREUR  Ordonne  que  vous  vous  empariez  du 
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pont  di  FAchingen ,  que  vous  ordonniez  au  général 
Dupont  de  reprendre  sa  position  à'Albech,  que  vous 
portiez  votre  quartier-général  à  l'abbaye  à'Flchin^ 
gen  avec  toute  votre  cavalerie  légère ,  que  vous  lais- 
siez votre  troisième  division  au  pont ,  que  vous  occu- 
piez avec  votre  avant-garde  le  village  de  Bollingen , 
le  débouché  de  Pfilel,  le  grand  chemin  à'Augsbourg^ 
et  le  débouché  du  pont  de  Thalfingen,  dont  il  sera 
à  propos  de  s'emparer  le  plus  tôt  possible.  Du  moment 
que  vos  troupes  seront  placées^  l'empereur  viendra 
les  voir. 

Mettez  votre  artillerie  en  position  d'agir  ;  c'est  un 
grand  avantage  que  nous  avons  sur  l'ennemi  qui  n'a 
que  de  petites  pièces. 

A  M,  le  maréchal  Ne"^. 

21  vendémiaire  an  xiv. 

Monsieur  le  maréchal ,  l'empereur  vous  a  ordonné 
d'occuper  le  pont  et  la  hauteur  ô! Elchingen  :  vous 
il'avez  fait  ni  l'un  ni  l'autre.  Comment  l'auriez-vous 
fait?  vous  n'aviez  envoyé  qu'un  bataillon  sous  les  or* 
dres  du  général  Marconnet,  l'ennemi  en  a  avancé 
trois ,  et  par  ces  petites  escarmouches  on  ne  fait  que 
relever  le  moral  de  l'ennemi.  D'ailleurs ,  monsieur 
le  maréchal ,  vous  ne  rendez  pas  assez  de  compte  de 
la  situation  des  choses. 

L'empereur  a  toujours  pensé  qu'une  de  vos  divisioni 
i5,  3o 
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occupait  jilheclc  ;  cependant  il  paraît  que  l'ennemi 
occupe  L.angenaii;  et  vous  n'en  rendez  aucun  compte 
à  l'empereur. 

Sa  majesté ,  monsieur  le  maréchal ,  me  charge  de 
TOUS  recommander  de  lui  donner  plus  de  détails  sur 
les  positions  de  l'ennemi. 

Sa  majesté  a  vu  avec  peine  que  vous  a^^ez  ordonné 
l'attaque  à'Ubn  avec  la  seule  division  Dupont,  ce 
qui  a  fait  écraser  deux  régimens  de  dragons  et  Tar- 
tillerie ,  tel  qu'ait  été  le  courage  des  troupes. 

Vous  n'avez  pas  eu  ordre  d'attaquer  Ubn ,  et  ce 
n'était  pas  avec  une  seule  division  que  vous  deviez 
faire  cette  tentative. 

Les  év^énemens  déconcertent  les  jDlans  les  mieux 
combinés  ;  il  faut  éviter  tout  ce  qui  rend  le  moral  à 
une  armée  qui  n'en  a  plus. 

Je  ne  peux  que  vous  réitérer  l'ordre  de  l'empereur 
de  vous  emparer  des  hauteurs  à'^lheck ,  des  hauteurs 
di£lchingen;  et ,  du  moment  que  le  maréchal  Lannes 
aura  occupé  la  petite  hauteur  du  village  de  Pfilel,  ce 
qui  sera  avant  dix  heures  du  matin  ,  vous  vous  em- 
parerez du  pont  de  Thalfingeii  y  où  vous  porterez 
votre  division  de  réserve. 

A  M.  le  maréchal  jS[ey, 

22  veudëmiaire ,  à  quatre  heures  du  matin. 
L'intention  de  l'empereur  est  toujours  que  vous 
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VOUS  empariez  des  hauteurs  à'AlbecJc.  Si  cela  vous 
engagea  une  grande  bataille _,  vous  serez  fortement 
soutenu  :  tout  ce  qui  portera  l'ennemi  à  avoir  une 
affaire  au-deià  des  retranchemens  diZ/b'ti  ne  peut  que 
nous  être  très-avantageux. 

A  M.  le  général  Mahmont. 

2T  vendcmiaire ,  à  midi. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  vous  por- 
tiez à  PPeisseiihorn  ;  par  ce  moyen  vous  suivrez  tou- 
jours la  chaussée  :  vous  pouvez  laisser  une  division  à 
J^ogenburg.  Comme  vous  fermez  notre  gauche^  en* 
voyez  des  reconnaissances  de  cavalerie  sur  l'Iller. 

Au  inarécJial  T.aAnnes, 

21  vendémiaire  an  xiv. 
Monsieur  le  maréchal  Lannes  occupera,  soit  degré^ 
soit  de  force  _,  le  pont  à'Obkirchberg ,  et  il  placera  sa 
cavalerie  légère  pour  éclairer  Ubn ,  ainsi  que  du  côté 
de  Memmingen  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  des  nouvelles  du 
maréchal  Soult  qui  marche  sur  Memmingen ,  et  du 
général  Marmout  qui  va  à  Kroinbach. 

Au  prince  Murât, 

PfufFenhafen  ,  le  21  yende'rniaire. 

Vous  donnerez  l'ordre  aux  dragons  à  pied  d'être 
sous  les  armes  du  moment  qu'ils  entendront  tirer  le 
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canon ,  pour  soutenir  la  division  Gazan  qui  va  occu- 
per demain  la  hauteur  de  PfiXel. 

A  M.  le  maréchal  Lannes. 

21  vendémiaire,  an  xiv. 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  qu'au- 
jourd'hui à  la  pointe  du  jour  le  maréchal  Ney  se  porte 
à  la  rive  gauche  du  Danube  pour  reprendre  la  posi- 
tion à'Albeck  ;  il  est  possible  que  cela  donne  lieu  à 
un  engagement  très-sérieux  ;  il  est  donc  convenable 
qu'au  premier  coup  de  canon  vous  vous  trouviez 
vous-même  sur  la  rive  droite  du  côté  du  pont  à'El- 
chingen  pour  pouvoir  soutenir  ]e  maréchal  Ney.  Sui- 
vant les  circonstances  ,  que  vos  troupes  soient  prêtes 
à  le  soutenir  ou  à  se  rapprocher  du  champ  de  bataille. 
Si  l'ennemi^  sort  à'Ubnde  ce  côté,  nous  pourrons 
marcher  à  lui  et  le  culbuter  ;  si  au  contraire  il  ne  sort 
pas  et  que  l'aft'aire  de  M.  le  maréchal  Ney  engage 
beaucoup  de  troupes  ennemies,  nous  pourrions  le 
suivre  de  poste  en  poste,  passer  sur  la  rive  gauche, 
en  laissant  seulement  le  général  Marmont  de  ce  côté- 
ci  enlever  toutes  les  hauteurs  à'Ul/n. 

Si  l'ennemi  a  attaqué  le  maréchal  Ney  et  qu'en 
même  temps  il  attaque  le  général  Gazan ,  cela  don- 
nera lieu  à  des  événemens  qui  nous  occuperont  beau- 
coup. 11  peut  être  convenable  que  les  grenadiers^  pen- 
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àant  l'affaire^  se  portent  sur  la  hauteur  de  Hohtweng, 
et  le  général  Suchet  derrière  sa  droite. 

Le  général  Marmont  pourra  relever  les  postes  qui 
sont  au  pont  à'Olkirchherg;  je  lui  donne  l'ordre  de 
porter  son  quartier-général  à  T>P^alstetten, 

^  M.  le  maréchal  Soult. 

Pfaflfenhafen,  le  21  vendémiaire. 
Je  vous  préviens  que  toute  l'armée  ennemie  est 
dans  Uhn  ;  il  est  indispensable  que  vous  veniez  pour 
former  la  gauche  de  l'empereur  et  intercepter  à  l'en- 
nemi la  route  de  Biberach.  L'empereur  s'attend  que 
votre  corps  d'armée  sera  le  plus  tôt  possible  dans  les 
environs  d'Ulm. 

Au  général  Marmont. 

Pfaffenhafen ,  le  21  vende'miaire. 
L'intention  de  l'empereur ,  général ,  est  que  vous 
portiez  votre  quartier -général  à  Tf^alstetten  ;  que 
vous  vous  mettiez  à  cheval  sur  Xlller ;  que  vous  in- 
terrompiez toutes  les  communications  de  l'ennemi 
en  envoyant  vos  avant-postes  de  gauche  le  plus  près 
possible  à'Ulm. 

Dispositions  pour  MM.  les  maréchaux  Murât  , 
Lannes  y  JSey,  et  le  général  Marmont, 

Au  quartier- général  à  Oberfelgheine ,  le  22  vende'miaire, 
à  neuf  heures  du  soir. 

Monsieur  le  maréchal  Lannes  fera  passer  le  D«- 
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nnbe  demain  à  une  heure ^  avant  le  jourj  aux  trois 
divisions  du  général  Oudinot,  du  général  Siichet,  et 
du  général  Gazan^  ainsi  qu'à  toute  la  cavalerie  légère^ 
passant  le  pont  à'Elchingen  et  celui  de  Thalfingen. 
A  cet  effet  le  général  Gazan  fera  rétablir  cette  nuit  le 
pont  de  Thalfingen;  en  conséquence  ses  troupes 
prendront  les  mêmes  positions  qu'occupent  celles  du 
maréchal  Ney  à  Elcliingen  et  Albeck. 

M.  le  maréchal  Ney  ploiera  la  division  qui  est  à 
Elcliingen  et  Alheck  ;  et  du  moment  que  les  troupes 
de  M.  le  maréclial  Lannes  auront  successivement 
remplacé  les  siennes  à  ElchJngen  et  à  Albeck ,  M.  le 
maréchal  Ney  se  disposera  pour  que  son  corps  d'armée 
se  mette  en  mouvement  vers  les  huit  lieures  du  matin 
pour  quitter  la  position  à' Albeck  et  en  prendre  une 
de  bataille  ,  ayant  son  artillerie  en  position ,  afin 
d'être  prêt  vers  midi  à  attaquer  la  position  que  l'en- 
nemi occupe  sur  le  Michehberg  ;  l'empereur  sera 
rendu  de  sa  personne  à  l'abbaye  à' Z'JcIiingen ,  d'où 
il  donnera  les  ordres  d'attaque  tant  à  M.  le  maréchal 
Ney  qu'aux  autres  troupes. 

Une  heure  avant  le  jour,  la  division,  du  général 
Klein  suivra  les  troupes  de  M.  le  maréchal  Lannes. 

La  diviôion  de  grosse  cavalerie  du  général  Nan- 
souty,  et  la  garde  impériale,  prend  ont  les  armes  une 
heure  avant  le  jour  pour  se  rendre  à  l'abbaye  d'^7- 
chingen ,  de  manière  que  demain  à  huit  heures  du 
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matin  il  y  aura  au-delà  du  Danube,  sur  la  rive  gau- 
che, les  corps  des  maréchaux  Lannes  et  Ney,  la  di- 
vision Klein  ^  la  division  Nansouty,  et  la  garde  im- 
périale. 

Les  dragons  de  la  division  du  général  Beaumont 
prendront  position  et  seront  employés  à  contenir  l'en- 
nemi dans  Ulnt  à  la  rive  droite  du  Danube. 

M.  le  général  Marraont,  avec  son  corps  d'armée,, 
se  réunira  demain  à  la  pointe  du  jour  à  son  avant- 
garde  vis-à-vis  l'abbaye  de  Tf^iblingen ,  et  de  là  se 
mettra  en  marche  à  travers  champ  pour  aller  occuper 
la  hauteur  de  Pfiiel,  où  il  trouvera  la  division  Beau- 
mont  ;  et  dans  cette  position  il  contiendra  l'ennemi 
dans  Uhn;  et,  si  cela  était  nécessaire,  défendra  les 
deux  ponts  que  nous  avons  sur  le  Danube. 

La  division  de  dragons  à  pied  du  général  d'Hilliers 
restera  en  position  où  elle  est  bivouaquée  cette  nuit. 

Si  l'un  des  généraux  s'apercevait  que  l'ennemi  éva- 
cue Uhn  dans  la  nuit,  il  en  ferait  prévenir  l'em- 
pereur. 

MM.  les  généraux  en  chef  voudront  bien  donner 
les  ordres  en  ce  qui  les  concerne  pour  les  présentes 
dispositions. 

Au  général  Rivaux. 

Oberfassen  ,  le  aS  vendémiaire  anxiv,  à  trois  heures 
et  demie  du  matin. 

Nous  cernons  l'ennemi  de  tous  côtés  ;  nous  avons 
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enlevé  hier  le  pont  à^ Elchingen ,  défendu  par  16000 
îiomnies^  fait  5  à  6,000  prisonniers,  pris  quelques  dra- 
peaux, quelques  pièces  d'artillerie,  un  général-ma- 
jor, etc. 

Aujourd'hui  nous  ferons  vraisemblahlement  une 
attaque  pour  prendre  le  reste. 

Le  maréchal  Soult,  à  Memmingen ,  a  bloqué 
6000  hommes,  qu*il  aura  probablement  dans  la  jour- 
née d'aujourd'hui. 

Cependant  il  serait  possible  que  quelques  partis 
ennemis  échappés  cherchassent  à  se  sauver  par  Hey- 
denhe'un ,  Elwangen  ou  JSfordlingen ,  lesquels  en 
passant  inquiéteraient  nos  derrières.  Le  plus  impor- 
tant de  tout  cela  c'est  notre  grand  parc.  L'empereur 
Aous  ordonne  donc  de  partir  avec  une  partie  des 
forces  que  vous  avez  à  Rhain  ,  et  de  vous  rendre  avec 
elles  à  JDonawert  pour  servir  au  grand  parc,  et  de 
faire  tout  filer  sur  la  rive  droite  du  Panube.  Ayez 
soin  de  me  tenir  instruit  si  une  partie  ou  une  colonne 
ennemie  se  serait  échappée  par  Heidenheim  ;  dans  ce 
cas,  vous  feriez  aussi  passer  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube les  dragons  que  nous  avons  laissé  à  Nordlingen 
et  à  Haarhourg ;  mais  tout  ceci  n'est  que  de  pure  pré- 
caution ,  et  il  n'est  pas  probable  que  lennemi  se  soit 
enfoncé  dans  celte  direction. 

Vous  me  rendrez  compte  de  votre  arrivée  à  Do~ 
Tfiawçrt. 
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Au  général  Marmont. 


Oberfassen,  le  23  vendémiaire  an  xiv. 


Je  vous  préviens ,  général ,  que  l'empereur  restera 
toute  la  journée  à  l'abbaye  à'Elchingen.  Son  inten- 
tion est  que  vous  vous  teniez  de  votre  personne  sur  la 
petite  hauteur  du  village  de  Pfiiel;  que  vous  ayez  là 
une  de  vos  divisions  ;  que  l'autre  se  trouve  à  portée 
près  à'Ulni;  que  votre  cavalerie  soit  entre  Tune  et 
l'autre  de  ces  divisions. 

La  division  de  dragons  à  pied  du  général  Baraguay- 
d'Hilliers  qui  se  trouve  en  position  à  son  bivouac,  gar- 
dera les  ponts  à'Elchingen  et  de  Thaïfingen  :  le  gé- 
néral Baraguay-d 'Milliers  placera  sur  chacun  de  ces 
ponts  deux  pièces  de  canon. 

Le  général  Beaumont,  avec  sa  division  de  dragons, 
se  placera  pour  fortifier  votre  ligne. 

Votre  principal  but ,  général ,  doit  être  d'empêcher 
l'ennemi  de  s'échapper  à'Ubn,  ou  le  relarder  suffi- 
samment pour  que  dçs  hauteurs  nous  puissions  revenir 
pour  l'atteindre. 

Si  cependant  il  vous  était  impossible  d'empêcher 
l'ennemi  de  passer  le  principal  chemin  qu'il  faut  tou- 
jours garder,  est  le  chemin  qui  va  à  Guntzhourg ,  il 
faudrait  mieux  laisser  échapper  l'ennemi  par  le  che- 
min qui  va  à  Memmingen ,  sauf  à  vous  mettre  après 
\  sa  poursuite. 
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Lorsque  l'attaque  sera  fortement  engagée  sur  les 
hauteurs^  ou  si  vous  apprenez  que  l'ennemi  se  dé- 
garnit trop  devant  vous,  vous  ferez  ce  que  vous  vou- 
drez pour  l'attaquer  de  votre  côté,  et  produire  tout 
l'effet  d'une  fausse  attaque.  Vous  resterez  pendant 
toute  l'affaire  en  bataille,  et  de  manière  à  produire  le 
plus  d'effet  qu'il  sera  possible  à  l'ennemi  qui  vous 
verra  des  hauteurs. 

Enfin,  général,  vous  tiendrez  des  postes  le  long 
du  Danube,  depuis  le  pont  de  T Iialjîngen ,  jusque 
le  plus  près  possible  à'Ubn ,  et  vous  ferez  reconnaître 
sur  la  rive  gauche  en  passant  au  village  de  Thalfin- 
gen  et  en  longeant  le  Danube,  si  on  ne  pourrait  pas 
de  ce  côté  faire  une  attaque  réellesur  l'enceinte  à'Ulni^ 
du  moment  où  nous  nous  serons  emparé  des  hauteurs. 

Du  moment  où  vous  serez  arrivé  sur  les  hauteurs 
de  Pfilely  vous  enverrez  un  de  vos  aides-de-camp  à 
l'empereur,  qui  sera  à  l'abbaye  à'Elchingen. 

Dispositions  générales. 

Abbaye  d'Elchingen ,  le  23  vendémiaire  an  xiv  , 
à  sept  heu  l'es  du  matin. 

Les  deux  corps  d'armée  vont  se  former  en  bataille. 

Le  corps  de  M.  le  maréchal  Ney  tiendra  la  droite 
appuyée  au  bois  en  avant  de  Moringen  ;  son  centre 
vis-à-vis  Lasse  ;  la  gauche  en  avant  de  Jungingen, 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  : 
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La  division  Snchet,  la  droite; 

La  division  Gazan,  le  centre; 

Les  grenadiers  Oudinot,  la  droite. 

La  droite  touchera  la  gauche  du  maréchal  Ney ,  et 
la  gauche  coupera  la  route  ^Alhech. 

La  cavalerie  légère  des  deux  corps  d'armée  éclairera 
en  avant  et  sur  toutes  les  routes  aux  environs,  même 
en  arrière. 

La  division  de  la  garde  impériale  se  mettra  en  ba- 
taille à  Hochstadt;  la  gauche  appuyée  à  Thalfuigen, 

La  division  Nansouiy  en  seconde  ligne. 

La  division  Bourcier  à  Loher  et  Moringen. 

Au  maréchal  Bkune.  "*" 

Abbaye  dTlchiiigen,  le  24  vendémiaire  an  xiv. 

Faites  connaître  à  votre  armée^  monsieur  le  maré- 
chal^ que  la  première  armée  autrichienne  a  existé. 
Cette  armée  s'est  trouvée  formée  de  celle  de  Bavière, 
forte  de  quatorze  régimens  d'infanterie  ;  de  celle  de 
Tyrol ,  forte  de  treize  régimens  d'infanterie  ;  et  enfin ^ 
de  cinq  autres  régimens  retirés  de  l'armée  d'Italie,  in- 
dépendamment de  douze  régimens  de  cavalerie,  for- 
mant au  moins  100,000  hommes.  Cette  armée  était ]a 


(*)  Une  lettre  pareille  a  été  écrite  à  MM.  les  maréchaux 
Lefebvre,  Kellermann  ,  Auger.au;  à  M.  le  général  Rarbon  ,  et 
à  M.  le  général  Dejean ,  ministre  de  Tadministration  de  la  guerre. 
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droite,  appuyée  à  Memmijigen,  et  la  gauche  à  Ulin. 
L'empereur,  par  ses  manœuvres,  l'a  tournée  et  l'a  mise 
dans  la  même  position  que  l'armée  de  M.  de  Mêlas  à 
Marengo,  Mais  lorsque  ce  mouvement  a  été  démasqué^ 
l'ennemi  n'a  pas  pris  un  parti  aussi  vigoureux  que 
M.  de  Mêlas;  car  au  lieu  de  se  réunir  en  masse  pour 
livrer  bataille,  il  s'est  dispersé  en  plusieurs  colonnes, 
qui  ont  donné  lieu  à  difïerens  combats  de  divisions, 
dont  le  résultat  est  3o,ooo  prisonniers,  5o  drapeaux, 
la  perte  de  presque  toute  leur  artillerie  et  celle  de 
tous  leurs  magasins.  Memmingeriy  cerné  par  le  ma- 
réciial  Soult,  a  capitulé  avant- hier.  Ulm ,  cerné, 
capitule  dans  une  heure  ;  il  renferme  plus  de  26,000 
hommes,  presque  toute  l'artillerie,  et  des  magasins 
de  toute  espèce.  L'archiduc  Ferdinand,  avec  ses  ré^ 
gimens  ,  s'est  retiré  sur  Biherach  avec  une  forte  co- 
lonne ;  le  maréchal  Soult,  avec  son  corps  d'armée ,  y 
est  arrivé  depuis  le  22,  et  il  est  probable  qu'il  aura 
dans  ses  mains  le  reste  de  l'armée.  D'un  autre  côté, 
nous  sommes  à  Munich  ^  où  nos  aigles  sont  plantées 
devant  les  bannières  russes.  Cette  armée ,  arrivée  en 
poste ,  est  dit-on  forte  de  60,000  hommes  ;  plus  ils 
seront,  et  plus  nous  aurons  de  gloire  à  les  vaincre, 
et  cela  ne  sera  pas  long.  Rien  n'égale  la  valeur,  l'en- 
thousiasme ,  la  bonne  volonté  de  nos  troupes ,  leur 
gaité  en  supportant  toutes  les  privations  ;  comme  riei^ 
n'égale  le  génie  de  celui  qui  les  commandç.. 
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Au  général  Bourcier, 
Abbaye  d'Elchingen  ,  le  25  vendémiaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  au  général  Bourcier ,  qui  est  avec  le 
corps  du  maréchal  Lannes,  départir  sur-le-champ 
avec  une  brigade  de  sa  division  pour  se  rendre  à  Geis- 
lingen.  Son  objet  est  d'ouvrir  nos  communications 
avec  Stuttgai^d.  Arrivé  à  mi-chemin^  il  enverra  par 
un  courrier  un  rapport  à  l'empereur  des  corps  en- 
nemis qui  auraient  passé  par  ce  point  ainsi  que  par 
Stuttgard,  Arrivé  à  Geislingen ,  iUe  mettra  en  com- 
munication avec  M.  Didelot,  chargé  d'affaires  près 
l'électeur  de  \Vurtemberg_,  de  manière  à  faire  le  plus 
possible  de  réquisitions  de  subsistances  et  de  voitures 
pour  les  conduire  aux  troupes  qui  bloquent  Ulm,  et 
qui  manquent  absolument  de  subsistances  à  cause  du 
débordement  du  Danube  ;  ce  qui  empêclie  de  rien 
tirer  de  dessus  la  rive  droite ,  et  il  ne  doit  pas  perdre 
une  minute ,  rien  n'étant  plus  important  ni  plus  pressé 
que  Texécution  de  cet  ordre. 

Instruction  pour  M.  le  chevalier  d' Au  bert. 
Abbaye  d'Elchingen  ,  le  25  vende'miaire. 

M.  le  chevalier  d'Aubert  se  rendra  à  Heidenheim  ; 
de  là  il  prendra  des  renseignemens  pour  savoir  où 
marche  l'archiduc  Ferdinand  qui  s'est  évadé  A'Ubn 
avec  une  colonne.  L'empereur  peni.e ,  d'après  les  der- 
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niers  renseignemens  qu'il  a  reçus,  que  l'archiduc  â 
à  peu  près  6,000  hommes  de  cavalerie,  10,000  liommes 
d'infanterie _,  et  40  pièces  de  canon  ,  et  qu'il  était  hier 
à  uéalen.  M.  le  maréchal  Mural  lui  a  déjà  fait  4000 
prisonniers;  maib  tout  porte  à  croire  que  le  corps  de 
ce  prince  débouchera  pour  se  réfugier  en  Bohême. 
Si  son  projet  est  de  se  porter  sur  le  Danube ,  il  sera 
sûrement  pris  par  de  fortes  colonnes  parties  de  Do- 
nawert  pour  l'attaquer  ;  mais  si  ce  corps  débouche 
^^v  Megentheim  pour  se  porter  sur  la  Rednitz,  et  par 
là  débouclier  dans  la  Bohème  ,  alors  l'armée  française 
ne  se  trouvera  phis  en  mesure  de  le  couper.  Dans  cet 
état  de  choses ,  il  est  très  -  important  que  l'électeur 
deBavière  soit  instruit,  afin  que  sans  prendre  l'alarme 
il  puisse  se  tenir  sur  ses  gardes. 

En  même  temps,  M.  le  clievalier  d'Aubert  portera 
la  nouvelle  que  la  garnison  à^Uhn^  capitulé  ;  que 
celte  garnison,  forte  de  24,000  hommes,  a  été  faite 
prisonnière  de  guerre;  ce  qui,  réuni  à  ceux  précé- 
demment faits,  forme  un  total  de  46,000  hommes. 
Il  préviendra  S.  A.  E.  que  l'emperenr  va  se  rendre 
à  Munich  y  et  qu'il  aurait  écrit  à  l'électeur  de  s'y  ren- 
dre, s'il  ne  voulait  pas  préalablement  savoir  ce  qu'est 
devenu  le  corps  du  prince  Ferdinand,  qui  est  pour- 
suivi, attaqué  et  harcelé  par  le  corps  d'armée  du 
prince  Murât.  M.  le  chevalier  d'Aubert  portera  la 
plus  grande  exactitude  à  informer  l'empereur  de  ton- 
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tes  les  nouvelles  qu'il  apprendrait  chaque  jour^  savoir 
où  est  l'ennemi,  pénétrer  ses  projets,  et  savoir  ce  qu'il 
fait.  Il  préviendra  aussi  l'électeur  que  le  maréchal 
Bernadotte  est  près  de  l'Inn  ;  que  l'armée  bavaroise 
vient  de  prendre  9.9  pièces  aux  Autrichiens  _,  et 
qu'en  vertu  de  la  capitulation  à'Ulm^  qui  a  été 
signée  ce  soir,  demain  à  neuf  heures  du  soir  on  prend 
possession  de  la  place ,  et  qu'enfin  il  est  présumabl» 
que  l'empereur  sera  le  27  à  Augsbourg.  M.  le  che- 
valier d'Auberl  connaît  le  but  de  sa  mission,  et  je 
l'invite  à  la  remplir  le  plus  promptement  possible. 

A  M.  le  maréchal  Soult. 

Elchingen,  le  aS  vendémiaire  au  xtt. 

M.  le  maréchal  Soult  partira  demain  de  la  position 
qu'il  occu'pe  pour  se  rendre  à  Landsberg ,  passant  par 
la  route  de  Meimningen  ;  il  ne  partira  cependant  que 
lorsque  le  maréchal  Ney^aura,  en  vertu  de  la  capi- 
tulation à'Ul^m,  pris  possession  de  X^.  porte  de  Stutt- 
gard ,  et  qu'il  y  aura  placé  une  brigade  d'infanterie. 
Il  enverra  un  ohEcier  de  son  état-major ,  qui  sera  pré- 
sent à  cette  prise  de  possession,  qui  doit  avoir  lieu 
vers  neuf  heures  du  matin  demain  26  ;  alors  le  ma- 
réchal Soult  se  mettra  en  mouvement,  et  me  fera 
connaître  l'itinéraire  de  la  roule  qu'il  compte  prendre, 
La  division  de  dragons  du  général  Walter  attendra 
dans  sa   position  de  nouveaux  ordres.  Je  préviens 
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M.  le  maréclial  Soult  que  la  garnison  diUlm  a  capi- 
iLilé,  et  qu'elle  nous  laisse  24,000  prisonniers,  artil- 
lerie, bagages,  chevaux,  etc. 

^  M.  le  maréchal  IS'ey. 

Abbaye  d'Elchingen  ,  le  25  vendémiaire  an  xïv. 

En  vertu  de  la  capitulation  dont  je  vous  envoie 
copie ,  monsieur  le  maréchal ,  l'intention  de  l'empe- 
reur est  que  demain ,  à  neuf  heures  précises  du  matin, 
vous  preniez  possession  de  la  porte  de  Stuttgard ,  et 
que  vous  placiez ,  dans  le  quartier  qui  tient  à  cette 
porte  ,  une  forte  brigade  de  5, 5 00  hommes  ,  ainsi 
qu'un  général  de  brigade  à  qui  vous  en  donnerez  le 
commandement.  Vous  aurez  soin ,  monsieur  le  ma- 
réchal ,  de  placer  votre  corps  de  manière  à  soutenir 
cette  brigade ,  si  quelques  circonstances  le  rendaient 
nécessaire. 

Si  vous  aviez  un  régiment  de  cavalerie  à  joindre 
à  la  division  du  général  Bourcier,  si  elle  n'est  pas 
partie ,  pour  suivre  son  mouvement,  s'il  a  pu  exécuter 
l'ordre  qu'il  a  reçu  aujourd'hui  de  se  porter  à  Geis-^ 
lingen  pour  nettoyer  la  route  de  Stuttgard ,  cela  se- 
rait de  la  plus  grande  importance ,  surtout  pendant 
les  huit  jours  que  vous  devez  rester  devant  Ulni  ; 
car  d'après  les  événemens  qui  ont  eu  lieu,  plusieurs 
corps  considérables  d'infanterie  et  de  cavalerie  errent 
dans  le  pays. 
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A  M.  le  maréchal  Lannes. 

Abbaye  d'Elchingen  ,  le  26  vende'miaire  an  xivj 
à  une  heure  après  minuit. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Lannes  de  se  rendre 
sur-le-champ  à  Heidenheiin ;  il  passera  par  le  quar- 
tier-général pour  recevoir  des  ordres  de  l'empereur. 
L'intention  de  S.  M.  est  qu'il  soit  ce  soir  à  Heiden- 
heim  avec  les  grenadiers  du  général  Oudinot  et  les 
cuirassiers  du  général  Nansouty  ;  de  là  il  se  rendra  à 
Aalen  pour  poursuivre  l'ennemi  partout  où  il  se  sera 
dirigé.  L'archiduc  Ferdinand^  qui  a  échappé  d'Ulrrt 
avec  un  corps  d'environ  20,000  hommes,  est  retardé 
dans  sa  marche  par  un  parc  d'artillerie  de  plus  de 
5oo  voitures  ;  M.  le  prince  Murât  a  laissé  à  sa  suite  le 
1"  de  hussards ,  ainsi  que  la  cavalerie  du  général  Fau- 
connet,  et  il  s'est  porté  de  sa  personne  avec  le  reste 
de  ses  troupes  sur  JSordlingen,  à  l'effet  de  se  réunir 
à  toutes  celles  de  Donawert ,  auxquelles  il  a  donné 
l'ordre  de  se  porter  sur  Nordlingen ,  et  par  une  mar- 
che de  flanc  côtoyer  l'ennemi,  le  déborder,  et  tâcher 
de  l'arrêter  dans  sa  course ,  et  entamer  son  infanterie. 

J'envoie  directement  l'ordre  au  général  Oudinot, 
pour  plus  de  promptitude,  de  partir  sur-le-champ 
pour  se  rendre  à  Heidenlie'nn  \  j'envoie  de  même 
l'ordre  au  général  Nansouty  de  se  diriger  sur  ce  point 
pour  vous  y  attendre;  j'ai  fait  sentir  à  ces  généraux 

i3,  *  5i 
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l'importance  de  la  rapidité  de  leur  marche^  puisqu'il 
s'agit  de  prendre  le  prince  Ferdinand ,  de  prendre 
plus  de  mille  voitures  engagées  dans  les  mauvais  che- 
mins ^ Elwangen ,  artillerie  ,  etc.  ;  le  tout  ralenti 
par  la  poursuite  du  maréchal  Mnrat,  qui  déborde  la 
droite  de  l'ennemi  ^  et  manœuvre  pour  l'arrêter  en 
tête. 

Je  préviens  M.  le  maréchal  Lannes  que  la  division 
Suchet  et  celle  du  général  Gazau  attendront  dans  leur 
position  actuelle  jusqu'à  nouvel  ordre;  mais  dans  le 
jour  une  de  ces  deux  divisions  recevra  des  ordres  de 
moi  pour  se  diriger  sur  Heidenhehn  ,  où  elle  rejoindra 
le  maréchal  Lannes.  M.  le  maréchal  Lannes  fera  passer 
au  général  Bourcier  le  duplicata  ci-joint  de  l'ordre 
qui  lui  a  été  déjà  donné  de  se  rendre  le  plus  tôt  possible 
à  Geislingen. 

Je  le  préviens  encore  que  j'ordonne  à  la  division 
Beaumont  de  partir  avant  le  jour  pour  passer  le  Da- 
nube à  GiXntzhourg ,  et  delà  se  rendre  à  Heidenheim, 
où  il  sera  à  ses  ordres. 

Si  M.  le  maréchal  Lannes  a  encore  quelques  trou- 
pes de  cavalerie  légère ,  il  doit  les  diriger  prompte- 
ment  sur  Alhech, 
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Au  généra l  Oudinot, 

Abbaye  d'Elchingen  ,  le  26  vende'miaîre,  à  une  heure 
un  quart  du  matin. 

Il  est  ordonné  au  général  Oiidinot  de  partir  au 
point  du  jour  pour  se  rendre  à  Heidenheim ,  où  il  re- 
cevra de  nouveaux  ordres  du  maréchal  Lannes  qui 
s'y  rend.  Je  préviens  le  général  Oiidinot  que  rien 
n'est  plus  important  que  la  rapidité  de  sa  marche , 
qu'il  s'agit  de  prendre  mille  voilures^  un  train  d'ar- 
tillerie^ et  le  prince  Ferdinand  avec  sa  colonne  déjà 
engagée  et  ralentie  par  les  attaques  du  prince  Murât. 

Au  général  Nansouty. 

Elchingen  ,  le  26  vendémiaire. 

II.  est  ordonné  au  général  Nansouty  de  partir  à  la 
pointe  du  jour  pour  se  rendre  à  Heidenheim  avec 
tous  ses  cuirassiers  pour  y  recevoir  de  nouveaux  or- 
dres de  M.  le  maréchal  Lannes  qui  s'y  rend.  Le  gé- 
néral Nansouty  est  prévenu  que  rien  n'est  plus  im- 
portant que  la  rapidité  de  sa  marche  ;  qu'il  s'agit  de 
prendre  mille  voitures,  un  train  d'artillerie,  et  le 
prince  Ferdinand  avec  sa  colonne  déjà  engagée  et 
ralentie  par  les  attaques  du  prince  Murât;  il  doit 
donc  être  rendu  ce  soir  à  H&idenheim. 
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Au  général  Bar^gujsy-d' Milliers. 

Abbaye  d'Elchingen  ,  le  26  vendémiaire. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  partira  sitôt  la  rç- 
ceplioii  du  présent  ordre  avec  les  dragons  à  pied  à  sea 
ordres _,  pour  se  rendre  directement  à  Doiiawert ^  où 
il  doit  être  arrivé  dans  la  journée  de  demain  ;  il  lais- 
sera une  brigade  de  dragons  à  pied  au  maréchal  Ney, 
conformément  à  l'ordre  ci-inclus.  Quant  au  bataillon 
de  dragons  à  pied  qui  était  à  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, il  s'est  porté  à  Giintzhourg  avec  le  général 
Maçon  ;  il  doit  y  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 

JLa  marche  du  général  Baraguey-d'Hilliers  sur  Do- 
7iawertesl  très-importante. 

u4  j\I.  le  maréchal  Soult. 
Abbaye  d'Elchingen ,  le  26  vendémiaire  an  xiv. 

L'intention  de  l'empereur ,  monsieur  le  maré- 
chal ^  est  que  vous  vous  rendiez  à  Landsberg ,  votre 
corps  d'armée  étant  destiné  à  agir  sur  Ylnn.  Il  ne 
parait  pas  que  vous  ayez  d'autre  bonne  route  que 
celle  de  Mennningen ,  où  vous  pouvez  arriver  de- 
main de  bonne  heure.  Si  de  nouveaux  renseignemens 
que  pourraient  recevoir  l'empereur  le  faisaient  chan- 
ger de  résolution,  vous  seriez  prévenu  de  bonne 
heure  à  Meniniingen. 

Le  maréchal  Augereau  ,  qui  doit  être  dans  les  pre- 
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miers  jours  de  brumaire  sur  le  lac  de  Constance  ^  ba- 
laiera tous  nos  derrières. 

Le  corps  du  maréchal  Ney^  celui  du  général  Mar- 
mont ,  une  partie  de  celui  du  marécbal  Lannes  ,  sont 
encore  ici.  L'armée  autrichienne  a  perdu  plus  de 
5o,ooo  hommes  depuis  notre  entrée  en  campagne.  Le 
prince  Murât  suit  le  prince  Ferdinand  ,  qui  s'est 
échappé  par  ^alem  :  dans  cet  état  de  choses  c'est  sur 
YInn  qu'il  faut  que  vous  arriviez  ;  il  ne  faut  pas  que 
nous  laissions  l'initiative  à  l'ennemi.  Quand  l'empe- 
reur aura  battu  les  Russes  et  qu'il  marchera  sur 
Vienne^  tout  ce  qui  est  dans  le  Tyrol  se  reploiera 
bien  vite.  Envoyez  près  de  moi  un  aide-de-camp  qui 
vous  portera  celte  nuit  les  ordres  de  l'empereur;  je 
présume  qu'il  pourra  encore  passer  la  journée  de  de- 
main ici. 

^u  général  Rheintvald  ,   commandant  à 
Stuttgard. 

Abbaye  d'Elchingen ,  le  2G  vendémiaire  an  xiv. 
Ordre  de  faire  partir  de  suite  S^ooo  hommes  d'in- 
fanterie, un  escadron  de  cavalerie,  et  8  pièces  de 
canon  de  l'armée  wurtembergeoise ,  pour  se  rendre 
en  toute  hâte  à  Geislingen  ,  et  y  être  provisoirement 
aux  ordres  du  général  Bourcier,  pour  prendre  part 
aux  opérations  ultérieures  qui  doivent  compléter  les 
succès  de  l'armée. 
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Prévenez  de  cet  ordre  M.  de  \Vitzingerode,  mi-. 
nistre  de  l'électeur,  le  général  Steiger  et  le  général 
Bourcier. 

A  M.  le  maréchal  Ne  y. 

Elchingen  ,  le  26  vendémiaire  an  xiy. 

L'empereur  ordonne,  général,  que  vous  envoyiez 
un  régiment  de  votre  cavalerie  à  Blaiibeuren ,  d'où 
il  poussera  des  partis  jusqu'au  î^ecker  :  envoyez  avec 
ce  régiment  un  de  vos  aides-de-camp ,  afin  que  l'em- 
pereur puisse  savoir  dans  la  nuit  tout  ce  qui  a  passé  à 
Blauheuren ,  et  les  nouvelles  qu'on  a  de  l'ennemi  de 
ce  côté.  J'ai  ordonné  au  général  Marmont  de  faire  la 
même  chose  sur  la  route  de  Riedluigeiz  et  sur  celle 
de  Biherach. 

Le  général  Bourcier  est  à  Geislingen ,  le  maréchal 
Lannes  à  Heidenhenn ,  et  le  prince  Murât  à  Neres- 
heiiUi  pour  qu'il  éclaire  les  difîerens  débouchés. 

A  M.  le  maréchal  Bessières. 

Abbaye  d'Elchingen ,  le  26  vende'miaire  anxiv. 

OrdPvE  de  faire  partir  aujourd'hui  26  le  général  de 
brigade  Ordener,  avec  la  moitié  des  grenadiers  à  cheval 
et  la  moitié  des  chasseurs  à  cheval ,  tous  les  mameluks 
et  l'artillerie  attachée  à  la  cavalerie;  il  se  rendra  eu 
soir  à  GLint!S,hoitrg y  demain  à  ZiunmersJiausen  ,,  et 
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laissera  200  hommes  à  Burgau  pour  escorter  l'em- 
pereur. 

Au  général  Soûles. 

Abbaye  d'Elchingen  ,  le  26  vendémiaire. 
Ordre  au  général  Soulès  de  partir  avec  tous  les 
hommes  h  pied  de  la  garde,  pour  aller  coucher  à 
Glintzhourg ,  et  demain  à  Zummershausen  ;  il 
mènera  avec  lui  l'artillerie  et  la  portion  d'ambulance 
qui  lui  est  attachée. 

A  M.  le  maréchal  Bessières. 
Abbaye  d'Elchingen  ,  le  26  vendémiaire  an  xiv. 
L'intention  de  l'empereur  est,  monsieur  le  ma- 
réchal, que  la  garde  italienne  parte  demain  27  à  la 
pointe  du  jour  pour  se  rendre  à  Burgau;  elle  em- 
mènera avec  elle  la  partie  d'ambulance  et  d'artillerie 
qui  lui  est  attachée  ;  il  partira  également  avec  elle  un 
escadron  de  grenadiers  à  cheval. 

Au  général  Suc  h  et. 

Abbaye  d'Elchingen,  le  36  vendémiaire  an  xir. 

Il  est  ordonné  au  général  de  division  Suchet  de 
partir  demain  matin  avec  sa  division  pour  aller  cou- 
cher à  Giintzhoujg ;  il  y  réunira  toute  l'artillerie,  les 
ambulances  elles  bagages  qui  peuvent  appartenir  au 
corps  d'armée  du  maréchal  Lannes,  tant  sur  lune 
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que  sur  l'HiUre  rive  du  Danube,  et  il  donnera  à  cet 

eflet  tous  les  ordres  nécessaires  de  manière  à  ne  rien 

laisser  ;  le  général  Suchet  nie  fera  connaître  s'il  pense 

que  tout  pourra  être  réuni  demain  au  soir  à  GLintz^ 

hourg. 

A  M.  le  maréchal  Key. 

Abbaye  d'Elchingen ,  le  26  vende'miaire. 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  qu'en 
conséquence  des  dispositions  de  l'empereur,  la  divi- 
sion du  général  Suchet  part  demain  matin  pour  se 
rendre  à  Gimtzhourg,  et  que  la  division  Gazan  est 
mise  à  vos  ordres  pour  la  remplacer  ;  vous  devez  faire 
vos  dispositions  en  conséquence.  L'empereur  désire 
qu'indépendamment  de  la  brigade  qui  est  dans  UIjiz 
il  y  en  ait  une  autre  bivouaquée  en  règle  sur  le 
Mont-Saint-Michel j  ainsi  qu'un  général  de  brigade 
pour  la  commander  :  demain  vous  recevrez  des  in- 
structions sur  le  blocus  diZTlni,  et  je  vous  ferai  con- 
naître les  intentions  de  l'empereur  sur  l'exécution 
des  dispositions  de  la  capitulation. 

Au  prince  Murât. 
Abbaye  d'Elchingen,  27  vendémiaire  an  xiv. 

Votre  aide-de-camp,  monsieur  le  maréchal,  vient 
d'instruire  l'empereur  de  la  prise  que  vous  avez  faite 
de  tout  le  corps  de  V^^erneck.  M.  le  maréchal  Lannes 
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est  aujourd'hui  à  Aalem;  point  de  repos,  point  de 
relâche,  monsieur  le  maréchal,  que  vous  n'ayez  joint 
et  jiris  le  prince  Ferdinand  :  tels  sont  les  propres  mots 
de  S.  M.  Les  dragons  à  pied  arrivent  ce  soir  à  Dona- 
wert ;  ainsi  vous  pourrez  les  appeler  pour  leur  confier 
les  chevaux  que  vous  avez  pris  ;  il  faut  garder  les 
selles  et  les  brides,  ainsi  que  les  chevaux  qui  sont 
équipés  ;  par  ce  moyen  nous  augmenterons  considé- 
rablement et  sur-le-champ  notre  cavalerie. 

Votre  aide  de- camp,  mon  prince  ,  n'a  pas  pu  don- 
ner des  renseignemens  précis ,  si  vous  avez  pris  tout 
le  parc  de  l'ennemi,  quel  nombre,  et  quelle  espèce 
de  voitures ,  etc.  Il  ne  peut  nous  dire  si  une  partie  de 
notre  grand  parc  a  été  prise,  ce  que  sont  devenus  le 
]6^  et  le  22«  de  chasseurs,  qui  ont  dû  croiser  l'ennemi 
venant  de  Spire ,  ce  qu'il  y  a  eu  de  pris  de  nos  dé- 
pôts ;  enfin  l'empereur  attend  avec  impatience  une> 
explication  sur  tous  ces  objets.  Je  sens  bien  que  vous 
avez  peu  de  temps  dont  vous  puissiez  disposer  ;  mais 
l'impatience  de  l'empereur  est  justifiée  par  ses  opéra- 
tions ultérieures;  la  moindre  nouvelle  de  ce  genre 
peut  avoir  une  grande  influence  sur  les  projets  de 
S.  M. 

Vous  pouvez  avoir,  mon  prince,  tous  ces  détail* 
des  prisonniers  que  vous  avez  faits. 
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A  M.  le  maréchal  Ney. 

Abbaye  d'Elchingen  ,  le  27  vendémiaire  an  xir. 

Je  vous  envoie^  monsieur  le  maréchal,  copie  d'une 
convention  que  j'ai  faite  aujourd'hui  avec  M.  le  baron 
de  Mack.  En  conséquence  l'intention  de  l'empereur 
est  que  demain  à  deuTC  heures  après  midi  vos  trois 
divisions,  y  compris  celle  du  général  Gazan,  rem- 
plaçant celle  Dupont,  la  garde  impériale  ,  et  enfin  les 
deux  divisions  du  général  Marmont,  soient  en  ba- 
taille dans  l'ordre  ci-dessus  ,  en  parade  et  en  grande 
tenue,  avec  leur  artillerie,  les  armes  et  les  canons 
chargés  ,  sur  l'emplacement  que  vous  jugerez  le  plus 
convenable  pour  voir  défiler  la  garnison  à'Ubn.  Vous 
serez  ,  monsieur  le  maréchal  ,  devant  votre  corps 
d'armée ,  le  général  Marmont  devant  le  sien ,  et  l'em- 
pereur au  centre  devant  la  garde. 

Votre  cavalerie ,  celle  du  général  Walter,  seront 
en  bataille  faisant  face  à  la  ligne  d'infanterie,  obser- 
vant de  laisser  entre  les  deux  lignes  un  intervalle 
suffisant  pour  que  les  Autrichiens  défilent  aisément 
sur  le  front  d'une  division  :  vous  conviendrez  avec 
M»  le  général  Mack  de  la  porte  par  laquelle  la  gar- 
nison sortira ,  et  celle  par  laquelle ,  après  avoir  déposé 
les  armes^  elle  rentrera  dans  la  ville,  devant  coucher 
H  Ulm, 

Les  dragons  à  pied  seront  placés  dans  l'endroit  où 
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la  cavalerie^  après  avoir  défilé,  devra  mettre  pied  à 
terre,  et  remettre  les  chevaux  et  les  aimes. 

La  garnison  d'Z7//?z,  ayant  ses  généraux  et  ses  offi- 
ciers à  sa  tête,  défilera  tambour  battant  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre  ;  après  avoir  passé  devant 
l'empereur,  les  régimens  déposeront  leurs  armes  en 
faisceaux  dans  les  lieux  convenus,  ainsi  que  leurs  gi- 
bernes ;  l'artillerie  avec  ses  chevaux ,  etc.  après  avoir 
défilé,  parquera  également  dans  les  lieux  convenus. 

Le  général  Walther  sera  chargé  de  faire  remettre 
les  chevaux  aux  dragons  à  pied.  Deux  adjudans-com- 
mandans  et  le  général  Dutaillis  seront  chargés  de  faire 
déposer  les  fusils,  et  le  général  Songis  sera  chargé  de 
faire  ramasser  et  charger  des  voitures  pour  les  con- 
duire en  ville ,  et  être  déposés  dans  ime  maison  à'Ulm 
qu'il  fera  connaître  à  cet  effet.  Le  général  Songis  aura 
soin  de  remettre  cinq  ou  six  canonniers  à  chacune  de 
ces  voitures.  Il  y  aura  les  canonniers  et  les  hommes 
du  train  nécessaires  pour  s'emparer  des  pièces  d'artil- 
lerie, des  caissons  que  l'ennemi  remettra.  Messieurs 
les  officiers ,  conservant  leurs  armes  et  leurs  chevaux, 
et  la  garnison  à'Ulm,  après  avoir  remis  son  artillerie^ 
ses  armes  et  ses  chevaux,  rentrera  en  ville  pour  y 
coucher  ;  messieurs  les  officiers  en  repartiront  le  len- 
demain pour  se  rendre  en  Autriche  par  le  Tyrol,  pas- 
sant par  deux  routes,  celle  de  Kemplen  et  celle  de 
Bregentz.  M.  le  général  Dumas  leur  délivrera  à  cet 
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effet  des  feuilles  de  route ,  et  il  leur  sera  donné  une 
escorte  jusqu'aux  postes  autrichiens  s'ils  le  désirent  ; 
quant  aux  soldats ,  ils  partiront  dans  la  journée  du 
29,  du  5o  et  du  1"  brumaire,  ainsi  qu'il  est  ordonné 
par  nne  disposition  particulière. 

Le  général  Andiéossi,  avec  des  officiers  d'état- 
major ,  recevra  les  drapeaux  à  mesure  que  les  troupes 
auront  défilé  devant  l'empereur,  et  fera  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  les  faire  porter  au  grand- 
quartier  général  impérial  ;  il  disposera  deux  voitures 
à  cet  effet,  et  désignera  deux  officiers  pour  les  accom- 
pagner ;  il  y  joindra  une  escorte. 

Quand  l'empereur  aura  vu  les  troupes,  elles  ren- 
treront dans  leur  position  ;  il  sera  expédié  des  ordres 
en  conséquence  des  dispositions  ci-dessus  aux  généraux 
Marmont,  Waltlier,  Wantderweit  et  Songis. 

Le  maréchal  Ney  commandera  toutes  les  troupes, 
indiquera  le  terrain,  et  fera  faire  toutes  les  disposi- 
tions. Il  est  prévenu  que  le  major-genéral  se  rendra 
chez  lui  à  onze  heures  avec  les  officiers  de  son  état- 
major  pour  concerter  les  dispositions  générales. 

Le  colonel  du  génie  Vallongue  désignera  la  porte 
par  où  les  prisonniers  doivent  sortir ,  la  manière  dont 
ils  défileront,  et  celles  dont  les  troupes  seront  dis- 
posées sur  le  terrain. 
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Ordre  du  jour  du  28  vendémiaire  an  xir. 

L'empereur  témoigne  sa  satisfaction  au  corps  d'ar- 
mée du  prince  Murât,  à  celui  de  MM.  les  maréchaux 
Ney,  Lannes  et  Soult,  ainsi  qu'à  celui  du  général 
Marraont  et  à  la  garde  impériale,  pour  les  marches 
qu'ils  ont  faites^  pour  la  patience  avec  laquelle  ils  ont 
supporté  les  fatigues  et  les  privations  de  toute  espèce , 
qui  ont  valu  les  succès  suivans  : 

Memmingen  a  capitulé  entre  les  mains  de  M.  le 
maréchal  Soult,  donné  cinq  mille  prisonniers  ,  neuf 
drapeaux,  un  grand  nombre  de  canons  et  beaucoup 
de  magasins. 

Ulm  a  capitulé,  ce  qui  a  valu  26,000  prisonniers , 
dix-huit  généraux ,  cinquante  pièces  de  canon  attelées, 
trois  mille  chevaux  de  cavalerie  pour  monter  nos 
dragons  à  pied  et  quarante  drapeaux. 

Le  passage  audacieux  du  pont  à! JElchingen  par  le 
corps  d'armée  du  maréchal  Ney  ;  la  prise  de  cette 
formidable  position,  a  valu  trois  mille  prisonniers^ 
dont  un  général  et  plusieurs  pièces  de  canon. 

Le  combat  de  Langenau ,  de  Neresheim ,  et  la 
capitulation  de  Nordlingen  par  le  prince  Murat_,  ont 
valu  cinq  ou  six  mille  prisonniers ,  deux  mille  che- 
vaux, pour  remonter  nos  dragons  à  pied,  plusieurs 
drapeaux^  un  grand  parc  d'artillerie,  quantité  consi- 
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dérable  de  canons  attelés ,  trois  iieutenans-généraux 
et  sept  généraux-majors. 

Au  combat  à^Elchiîigen  le  76^,  le  69^  de  ligne  et  le 
18^  de  dragons  se  sont  successivement  distingués. 

Au  combat  à^Alhech ,  le  9'=  d'infanterie  légère ,  le 
01^  et  le  96^  se  sont  couverts  de  gloire. 

Aujourd'hui,  à  trois  heures  après  midi^  la  partie 
de  l'armée  autrichienne,  prisonnière  dans  Ubn, 
ayant  à  sa  tête  son  général  en  chef_,  défile  sur  les  glacis 
à'Ulm  devant  l'empereur. 

Enfin,  l'avant-garde  du  corps  d'armée  de  Bavière 
a  pris,  entre  l'Iser  et  Tlnn,  plusieurs  pièces  de  canon 
et  beaucoup  de  bagages  du  corps  d'armée  du  général 
Kienmayer. 

Les  résultats  de  tous  ces  événemens  glorieux  sont 
que  l'armée  autrichienne,  forte  décent  mille  hommes, 
est  détruite,  cinquante  mille  sont  prisonniers,  quatre- 
vingts  drapeaux  sont  en  notre  pouvoir,  presque  toute 
l'artillerie  ennemie  et  ses  magasins. 

L'empereur  fait  connaître  qu'il  est  content  de  son 
armée. 

A  M.  le  maréchal  Soult. 

A  Elchingen  ,  le  28  vendémiaire  an  xiv. 
ORDRE. 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  ne  peut  que 
louer  votre  zèle  et  toutes  les  dispositions  que  vous 
avez  faites ,  et  il  me  charge  de  vous  en  témoigner  sa 
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satisfaction  ;  mais  S.  M. ,  monsieur  le  maréchal ,  dé- 
sire que  vous  vous  rendiez  à  Landsberg ,  vous  ayant 
destiné  à  combattre  les  Russes  sur  l'Inn  :  cependant 
l'empersur  vous  laisse  encore  maître  de  vos  mouve- 
mens  pendant  un  jour. 

Le  prince  Charles ,  avec  la  moitié  de  son  armée ,  est 
en  marche  forcée  pour  tâcher  d'arriver  avant  nous  à 
Saltzhoiirg.  La  première  armée  russe ^  composée  en 
]'éalité  de  vingt-cinq  mille  hommes  sous  les  armes  ^ 
est  arrivée  sur  l'Inn. 

Dans  deux  heures  d'ici  l'empereur  voit  défiler  sur 
les  glacis  à^Uhn  les  vingt-sept  mille  prisonniers  qu'il 
a  faits ,  ayant  M.  le  baron  de  Mack  à  leur  tête  ;  les 
prisonniers  partent  de  suite  en  quatre  colonnes  pour 
se  rendre  à  Strasbourg. 

Le  corps  d'armée  de  M.  le  maréchal  Ney  restera  à 
Ubn  pour  se  combiner  d'ici  à  huit  jours  avec  le  corps 
d'armée  de  M.  le  maréchal  Augereau. 

Le  prince  archiduc  Ferdinand  était  à  Ubn  le 
25  vendémiaire,,  il  en  est  parti  à  minuit  avec  quatre 
escadrons ,  et  s'est  rendu  à  Goppingen  et  Gemimcl, 
et  de  là  a  rejoint  le  corps  du  général  Werneck^  que 
le  prince  Murât  a  battu  à  Leidenheim  et  Neresheim , 
et  enfin  lui  a  fait  mettre  bas  les  armes  près  de  Nord" 
llngen.  Mais  il  paraît  que  le  prince  Ferdinand^  es- 
corté de  trois  mille  chevaux ,  s'est  échappé ,  et  con- 
tinue sa  roule.  Le  prince  Murât  espère  pouvoir  le 
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déborder.  Dans  l'état  présent  des  choses^  monsieur 
le  maréchal,  le  prince  Murât  a  fait  dix  mille  pri- 
sonniers ,  pris  trente  pièces  de  canon  ^  cinq  cents 
Toitures,  et  beaucoup  de  chevaux  de  cavalerie,  un 
parc,  et  tous  les  drapeaux  du  corps  de  \Verneck. 

Il  paraît,  d'après  les  renseignemens  que  l'empe- 
reur a  reçus,  que  si  au  lieu  de  vous  diriger  sur  Ri-' 
herach  vous  vous  fussiez  poussé  vigoureusement  sur 
le  corps  que  vous  avez  rencontré ,  vous  auriez  pris 
encore  huit  à  neuf  mille  hommes,  et  c'est  tout  ce  qui 
s'est  échappé  du  reste  de  l'armée  autrichienne,  forte 
de  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes. 

L'empereur  sera  vraisemblablement  demain  à  ^ugs- 
hoiirg ;  mais  vous  devez  lui  écrire  par  duplicata  dans 
cette  ville  et  à  Uhii  ;  mais  dans  ce  dernier  endroit 
vous  aurez  soin  de  mettre  :  et  en  son  absence  y  à 
M.  le  marécJial  Ney. 

A  M.  Petiet  ,  intendant-générat. 

Augsbourg,  à  onze  heures  du  matin  ,  i^-"  brumaire. 

Je  vous  préviens,  monsieur  l'intendant -général, 
que  je  donne  des  ordres  pour  faire  armer  la  place 
^ Augshourg ;  que  l'intention  de  l'empereur  est  que 
cette  place  soit  toujours  fortement  défendue,  parce 
qu'elle  est  destinée  à  être  le  centre  des  grandes  admi- 
nistrations et  leur  séjour.  Le  parc  d'artillerie  y  reste 
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jusqu'à  nouvel  ordre  ^  j'y  établis  une  salle  d'armes  et 
des  magasins  d'artillerie. 

L'intention  de  sa  majesté,  monsieur  l'intendant- 
général,  est  qu'il  y  ait  à  ^4 ugshoitrg  le  plus  d'hôpi- 
taux possible,  distinguant  ceux  des  blessés  de  ceux  des 
malades. 

Vous  ferez  établira  U/m  â^eux  hôpitaux,  un  de 
blessés  et  un  de  malades.  Vous  en  ferez  établir  dans 
les  lieux  ci-après ,  un  à  Gitntzhorg ,  un  à  Ingolsiadt^ 
un  à  Donawert. 

A  Munich  vous  en  ferez  établir  le  plus  possible. 

Il  n'y  aura  point  d'hôpitaux,  ni  à  JSeubourg,  ni  à 
Landsherg ,  ni  à  Memmlngen  :  s'il  y  en  a  sur  ces 
points  vous  les  ferez  évacuer  sur  Augsbourg. 

Je  vous  répète,  monsieur  l'intendant-général,  que 
la  seule  route  de  l'armée  est  celle  que  j'ai  organisée- 
par  Spire,  Heilbronn ,  i^lwangen ,  JSordlingen  et 
Donaujert. 

De  Donawert  il  y  aura  deux  routes  qu'il  faut 
établir  comme  la  précédente  :  la  première  ,  de  Do" 
nawert  k  Munich  par  Augsbourg  ;  la  seconde,  de 
Donawert  à  Land^hut  par  JSeubourg  et  Jngol- 
stadt. 

Faites  établir  des  hôpitaux  sur  la  route  de  l'armée. 
Tous  les  malades  et  les  bles.sés  que  l'armée  pourra 
avoir  sur  l'inn,  seront,  pour  dernière  évacuation,  ar- 
rêtés tous  à  Augsbourg  -j  ils  ne  pourront  être  évacués 
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plus  loin  sans  l'autorisation  de  l'empereuiv,  d'après 
les  ordres  que  j'en  donnerai. 

Il  faut  choisir  entre  Augshourg  et  Munich  le 
plus  gros  endroit  pour  établir  le  lieu  d  étape ^  cette 
route  devant  se  faire  en  deux  jours. 

Indépendamment  de  la  route  de  l'armée  où  j'ai  établi 
des  commandans  d'armes^  je  donne  des  ordres  pour 
en  établir  à  Rhain  sur  le  Lech  ^  à  Landsherg ,  à 
AicJia ,  Dachau ,  Landshut,  Freissifigen,  Neii&tadtj 
Keuhourg ,  Uhn ,  Giintzbourg ,  e\  Biugau. 

Remetlez-moi  dans  deux  heures  une  liste  de  six 
ordonnateurs  et  de  quarante  commissaires  des  guerres 
les  meilleurs  de  ceux  qui  sont  employés  dans  l'inté- 
rieur de  la  France ,  afin  que  je  leur  envoie  l'ordre  de 
se  rendre  à  l'armée. 

Vous  comprendrez  dans  ce  nombre  ceux  pour  les- 
quels j'ai  donné  des  ordres  hier. 

Je  vous  préviens  que  le  corps  d'armée  du  maréchal 
Davoubt  se  porte  à  Freissingen ,  que  les  dragons  du 
général  Baraguey-d'Hilliers  se  portent  à  Ingolstadt, 
que  tous  les  dépôts  des  dragons  du  général  Miletse 
portent  à  JS'eubourg ,  que  la  division  de  dragons  du 
général  Beau  mont,  le  corps  du  général  Marmont  et 
la  division  Gazan  partent  demain  pour  se  rendre 
en  deux  jours  aux  environs  de  Munich ,  et  que  ces 
corps  doivent  prendre  demain  du  pain  pour  deux 
jours. 
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Le  corps  du  maréchal  Ney  reste  jusqu'à  nouvel 
ordre  à  Ubn. 

Le  grand  parc  d'artillerie  a  ordre  de  se  rassembler 
à  Augsbourg. 

Le  21^  de  dragons  et  le  5^  bataillon  du  54«  l'égi- 
ment  qui  sont  à  Donawert  suivront  le  parc  jusqu'à 
^ ugsbourg j  et  de  là  suivront  le  quartier-général  à 
31  unie  h. 

J'ai  donné  l'ordre  au  maréchal  Bernadolte  de  placer 
un  régiment  à  Donatvert ,  un  bataillon  à  Rhain,  un 
bataillon  à  Landsberg ,  une  brigade  à  Ubn  ;  tous  ces 
corps  seront  l>avarois. 

Quanta  vous,  monsieur  l'intendant-général^  vous 
pouvez  vous  rendre  à  Munich^  et  aller  et  venir  à 
Augshourg,  qui  est ,  comme  je  vous  l'ai  dit.  Je  point 
central  des  grandes  administrations  et  leur  résidence; 
mais  Munich  est  également  un  point  important  pour 
vous. 

A  M,  le  maréchal  Augereau. 

Augsbourg  ,  X"  brumaire  an  xiv. 
L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal,  ordonne  que 
vous  vous  mettiez  en  marche  avec  votre  corps  d'armée 
pour  vous  rendre  à  Ktmpten ,  et  vous  me  ferez  con- 
naître le  jour  que  vous  y  arriverez ,  en  désignant  cha- 
que journée ,  afin  que  je  puisse  faire  paj  venir  des 
ordres;  mais,  monsieur  le  maréchal,  comme  il  est 
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impossible  de  prévoir  les  mouvemens  que  pourra 
faire  l'ennemi,  vous  êtes  autorisé  à  vous  porter  par- 
tout où  vous  croirez  lui  faire  le  plus  de  mal  possible 
et  déconcerter  ses  ])rojets. 

Quant  à  la  manière  dont  vous  ferez  vivre  votre 
armée  ,  vous  frapperez  des  réquisitions  régulières  ; 
TOUS  ferez  donner  des  bons  circonstanciés  s'ur  les  pays 
neutres  ,  lesquels  serviront  à  rembourser  ce  qui  aura 
été  fourni. 

Sur  le  pays  ennemi  on  frappera  également  des 
réquisitions  ,  mais  sans  donner  de  bons  :  il  sera  seule- 
ment tenu  un  état  des  objets  fournis  et  requis. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour  que  je  vous  envoie, 
vous  verrez  qu'il  ne  doit  être  frappé  aucune  contri- 
bution, puisque  l'empereur  les  a  données  à  l'armée. 

Je  vous  prie  ,  monsieur  le  maréchal ,  de  m'envoyer 
l'état  de  situation  de  votre  armée  par  le  retour  de 
l'officier  de  mon  état-major,  et  de  me  donner  journel- 
lement de  vos  nouvelles. 

A  M.  le  jnaréchal  Ney. 

A  Augsbourg,  le  i^^^  brumaire  au  soir. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal, 
est  que  vous  fassiez  détruire  sur-le-champ  tous  les 
travaux  que  les  Autrichiens  ont  faits  sur  les  hau- 
teurs à'Ulm,  ainsi  que  ceux  faits  à  la  place;  vous 
devez  faire  raser  tous  ces  travaux ,  et  particulièrement 
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faire  combler  le  premier  fossé  qui  est  au  bas  des  murs 
de  la  ville. 

Ordonnez  la  même  chose  pour  les  ouvrages  de 
MeTniningen. 

L'empereur  vous  ordonne,  monsieur  le  maréchal, 
d'employer  tous  les  charrois  du  pays  pour  conduire  à 
udugsbourgV <iiX\A\QV\Ç:  autrichienne  qui  est  à  Ubn  ,  et 
successivement  tous  les  fusils.  Sa  majesté  a  décidé  que 
la  place  è^ y^ ugsbourg  ^ç^x^àl  le  grand  entrepôt  général 
de  l'armée.  En  conséquence,  elle  fait  arranger  les  for- 
tifications de  cette  ville  qui  à  bien  peu  de  frais  sera 
une  place  excellente,  et  qui  renfermera  de  très-beaux 
magasins. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  maréchal,  de  me  faire 
connaître  les  progrès  successifs  des  ordres  que  je  vous 
transmets  au  nom  de  l'empereur. 

A  M,  le  maréchal  Soult. 

A  Augsbourg,  le  2  brumaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  à  monsieur  lé  maréchal  Soult  de 
partir  demain  avec  tout  son  corps  d'armée  pour  se 
rendre  à  Munich  II  couchera  demain  le  plus  loin 
qu'il  pourra,  de  manière  à  dépasser  de  quelques  lieues 
Munich  après  demain  pour  se  porter  sur  l'Inn,  si 
cela  est  nécessaire. 

Je  pense  que  l'empereur  part  aujourd'hui  à  midi 
pour  se  rendre  à  Munich, 
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Comrae  je  vous  l'ai  mandé  hier,  vous  ne  laisserez 
rien  absolument  à  Landsherg,  et  envovez  tout  au  cou- 
vent de  dépôt  qui  vous  est  assigné  à  Augshourg, 

A  S.  A.  le  prince  Mur^t. 

Munich,  le  3  brumaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  au  prince  Murât  de  partir  demain 
4  brumaire  ,  de  Munich,  à  la  pointe  du  jour ,  |X)ur  se 
jendre  avec  les  divisions  de  dragons  à  cbeval  du 
général  Walter  et  du  général  Beaumont,  et  avec  celle 
de  grosse  cavalerie  du  général  d'Hautpoul  à  Holien-- 
linden;  il  poussera  des  avant-postes  jusqu'aiT-delà  de 
TIagg ;  si  l'ennemi  n'est  pas  en  force  il  poussera  des 
coureurs  jusque  sur  l'Inn. 

Le  maréchal  prince  Murât  aura  soin  d'instruire 
l'empereur  des  nouvelles  qu'il  aura  de  l'ennemi. 

L'équipage  de  pont  de  l'armée  suivra  demain  sa 
colonne  et  restera  trois  lieues  en  arrière  à' Hohen- 
îinden ,  de  manière  à  ne  faire  que  quatre  lieues. 

Quant  aux  troupes  qui  étaient  aux  ordres  du  prince 
Murât  et  qui  marchent  sur  JngolsladtQl  Neustadt, 
je  leur  envoie  directement  des  ordres. 

A  M.   le  jnaréchal  Lannes. 

Municli ,  le  3  brumure  an  xiv. 

Il  est  ordonné  au  maréchal  Lannes  de  se  rendre 
le  plus  tôt  possible  avec  son  corps  d'armée,  sa  cava- 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITA IRKS.  5o3 

lerie  légère,  et  avec  tonte  la  division  de  grosse  cava- 
lerie du  général  Nansoiity ,  à  Tf^llzhiburg. 

Le  maréchal  Lannes  me  fera  connaître,  parle  re- 
tour de  l'officier,  le  jour  que  tout  son  corps  d'armée 
pourra  y  être  réuni. 

Je  le  préviens  que  la  division  du  général  Nansouty 
qui  est  à  JS^eustadt ,  a  ordre  de  se  rendre  à  Lanclshut 
où  elle  arrivera  vraisemblablement  après-demain. 

^  M.  le  maréchal  Bernadotte, 

Munich,  3  brumaire  an  xir. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Bernadotte  de 
partir  demain  à  la  pointe  du  jour  avec  son  corps 
d'armée  et  tous  les  Bavarois,  pour  se  diriger  sur  TVas- 
serhurg y  où  ,  s'il  est  possible  ,  son  avant-garde  arri- 
vera demain,  si  l'ennemi  n'est  ^oas  en  force. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  s'il  peut  passer 
l'Inn  à  Tf'a^serhurg ,  il  fasse  la  conquête  de  l'élec- 
torat  de  Saltzhourg.  Si  au  contraire  l'ennemi  se  trouve 
en  force  derrière  l'Inn ,  il  recevra  chaque  jour  des 
ordres  combinés  avec  les  marches  et  avec  les  opéra- 
tions des  autres  corps  de  l'armée. 

L'arrière-garde  de  M.  le  maréchal  Bernadotte  aura 
demain  dépassé  Oberndorff. 

Le  maréchal  Bernadotte  se  nourrira  par  la  droite, 
et  pourra  pousser  un  corps  du  coté  de  Rosenheun , 
pour  passer  Tlnn.  Il  ne  fera  pas  de  réquisitions  ni  ne 
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s'étendra  sur  la  gauche ^  les  autres  corps  de  rarmée 

devant  marcher  par  cette  partie. 

A  M,  le  général  Marmont* 

Munick,  le  5  brumaire,  à  trois  heures  du  matin. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  général  Marmont  de  partir 
aujourd'hui  5  ,  de  Munich ,  avec  son  corps  d'armée 
pour  se  rendre  et  prendre  position  entre  Mu- 
nich et  Oherndorff  y  son  avant-garde  suivant  l'ar- 
rière -  garde  de  M.  le  maréchal  Bernadotte  qui 
marche  sur  TVasserhurg^  où  son  avant-garde  est  déjà 
arrivée. 

M.  le  général  Marmont  ne  fera  aucune  espèce 
de  réquisition  sur  sa  gauclie  ;  il  se  nourrira  ,  par 
sa  droite,  aussi  loin  que  cela  sera  nécessaire.  M.  le 
général  Marmont  occupera  Tf^asserhourg  du  mo- 
ment que  M.  le  maréchal  Bernadotte  aura  passé 
rinn  pour  se  diriger  sur  Saltzhourg.  Pour  cela  il  se 
mettra  en  communication  avec  M.  le  maréchal  Ber- 
nadotte. Il  poussera  des  reconnaissances  sur  Craiburg 
et  Muhldorf.  Il  attendra  de  nouveaux  ordres  à  TVas- 
serburg ,  dans  le  cas  où  il  s'y  rendrait,  si  M.  le  maré- 
chal Bernadotte  passe  Flnn  pour  se  diriger  sur  Saltz- 
bourg.  M.  le  général  Marmont  prendra  du  pain  pour 
deux  jours. 
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A  M.  le  maréchal  Soult. 

Munich ,  à  trois  heures  et  demie  du  matin ,  le 
5  hrumaire. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Soult  de  por- 
ter ce  malin  une  de  ses  divisions  à  Hohenlinden , 
pour  appuyer  le  prince  Mural,  qui  est  en  avant  avec 
la  réserve  de  cavalerie. 

Les  autres  divisions  du  corps  d'armée  de  M.  le 
maréchal  Soult  prendront  position  dans  la  jour- 
née pour  cantonner  entre  Munich  et  Hohenlinden. 
M.  le  maréchal  Soult  emportera  de  Munich  des  vi- 
vres pour  deux  ou  trois  jours,  si  cela  est  possible  ;  il 
se  nourrira  dans  le  pays  compris  entre  Munich, 
TVasserhurg  et  le  grand  chemin  de  Freising  à 
Miihldorfy  pays  qui  doit  également  servir  à  nourrir 
la  cavalerie  du  prince  Murât. 

Le  maréchal  Bernadolte  est  à  TVcisserhurg ,  le  gé- 
néral Marmonl  aujourd'hui  à  Ohernclorff  ;  le  maré- 
chal Davoust  est  à  Dorfen,  se  dirigeant  sur  MVihldorf, 
et  le  maréchal  Murât  au-delà  de  Hagg. 

A  M.  le  maréchal  Davoust. 

Munich  ,  5  brumaire,  à  midi  et  demi. 

ORDRE. 
L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal, 
est  que  vous  continuiez  votre  mouvement  pour  passer 
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ITmi  à  Miihldorf  ;  faites  réparer  sur-le-champ  le 
pont ,  et  chargez  un  officier  du  génie  d'y  tracer  une 
tête  de  pont.  Vous  ferez  siir-îe-champ  exécuter  cet 
ouvrage  par  la  voie  de  réquisition  obligée  et  par  les 
paysans.  Mettez  votre  avant-garde  au-delà  de  l'Alza 
sur  la  route  de  Burghausen,  et  placez  votre  corps  d'ar- 
mée tout  entier  en^ve  £ttingen  et  l'Alza. 

Je  vous  préviens  que  le  maréchal  Soult ,  avec  son 
corps  d'armée,  se  rendra  demain  à  Miihldorf;  ainsi 
vous  ne  devez  plus  laisser  personne  dans  cette  ville. 
Le  prince  Murât,  avec  sa  cavalerie,  se  dirige  sur  Burg- 
hausen. Le  maréchal  Bernadotte  marche  aujourd'hui 
sur  l'Alza,  et  de  là  continue  son  mouvement  sur 
Saltsbourg. 

M.  le  maréchal  Davoust  me  fera  connaître  le  point 
où  il  sera  tous  les  soirs. 

^  M.  le  maréchal  Lannes. 

Munich  ,  le  5  brumaire  an  xiv,  à  une  heure. 
ORDRE. 
Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Lannes  de  mar- 
cher avec  le  corps  d'armée  à  ses  ordres ,  et  de  se 
diriger  sur  Braunau  en  passant  par  Eggeufeld.  Je 
préviens  M.  le  maréchal  Lannes  que  le  prince  Mu- 
rat  sera  ce  soir  sur  Burghausen  ;  le  maréclial  Yi^- 
You&tsur  £ttinge?i  ;  le  maréchal  Soult  à  Mûhldorf  ; 
le  maréchal  Bernadette  est  à  une  journée  au-delà  de 
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i'Inn  sur  la  route  de  PVasserhurg  à  Saltzboiirg,  con- 
tinuant son  mouvement  tur  cette  dernière  ville. 

Le  maréchal  Lannes  me  fera  connaître  les  points 
où  il  doit  coucher  chaque  jour ,  afin  que  je  sache  où 
lui  faire  parvenir  des  ordres. 

^u  prince  Murât. 

Munich,  le  5  brumaire  an  xiv,  à  une  heure. 
ORDRE. 

Il  est  ordonné  au  maréchal  prince  Murât  de  con- 
tinuer son  mouvement  pour  se  porter  sur  Burghau- 
sert  ;  il  enverra  de  là  des  partis  jusque  sur  Laujfen, , 
où  il  se  trouvera  en  communication  avec  le  maréchal 
Bernadolte  qui  marche  sur  Saltzbourg ;  le  maréchal 
Soult  se  rend  à  Muhldorf;  le  maréchal  Davoust  à 
httingen  ;  le  maréchal  Lannes  se  porte  sur  Braunau  ; 
l'empereur  attend  avec  impatience  des  nouvelles  dé 
l'ennemi  que  lui  enverra  M.  le  prince  Murât.  Il  ne 
défend  pas  l'Inn ,  et  il  est  à  présumer  qu'il  ne  dé- 
fendra pas  plus  la  Salza. 

M.  le  prince  Murât  voudra  bien  me  faire  connaître 
où  il  sera  tous  les  soirs. 

A  J\ï.  le  -maréchal  Soult. 

INIuoich,  le  5  brumaire  an  xiv. 
ORDRE. 
Iii  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Soult  de  partir 
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demain,  6,  à  la  pointe  du  jour,  |30ur  se  rendre  à 
grandes  marches  à  Muhldorf.  Le  maréchal  Davoust 
se  porte  à  Ettingen  ;  le  prince  Murât  à  Burghaiisen; 
le  maréchal  Bernadotte  sur  Saltzbourg  ;  le  maréchal 
Lannes  à  notre  extrême  gauche,  sur  Braunau. 

A  M,  le  maréchal  Bessieres. 

Munich  ,  le  5  brumaire  an  xiv. 
ORDRE. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Bessieres  de  faire 
partir  ce  soir  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale, quatre  escadrons  des  grenadiers  à  cheval ,  une 
division  d'artillerie ,  les  grenadiers  de  la  garde  royale 
italienne,  pour  se  porter  à  environ  trois  lieues  sur  la 
route  de  Hohenlinden ,  au  village  è^ Anzing. 

Le  reste  de  la  garde  se  mettra  demain  en  route  à 
la  pointe  du  jour,  pour  se  rendre  à  Hagg ,  hormis 
les  grenadiers  à  pied  et  un  escadron,  qui  ne  partiront 
qu'une  heure  après  le  départ  de  l'empereur. 

M.  le  maréchal  Bessieres  a  dû,  d'après  l'ordre  de 
l'empereur,  donner  l'ordre  aux  cliasseurs  ,  de  se  ren- 
dre directement  à  M iihldorf,  où  ils  seront  le  7. 

A  M.  le  maréchal  Net. 

MûhUlorf ,  le  7  brumaire. 

ORDRE. 
Je  vous  préviens ,  monsieur  le  maréchal  Ney,  que 
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M.  le  maréchal  Bernadotte  arrive  ce  soir,  7,  à  Saltz- 
hourg  L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  partiez 
de  Lajidsberg  avec  le  corps  d'armée  à  vos  ordres, 
pour  vous  diriger  sur  Inspruck ,  où  immédiatement 
après  votre   arrivée  vous  vous   mettrez  en  commu- 
nication avec  M.  le  maréchal  Bernadotte,  à  Saltz- 
hourg.  Tâchez  d'occuper,  par  capitulation  ou  par  tout 
autre  moyen  qui  vous  paraîtra  praticable,  le  fort  de 
KuffsteinMAe  maréchal  Augereau  a  reçu  l'ordre  de 
se  rendre  à  Kempten,  où  il  doit  être  au  moment  où 
vous  recevrez  celle  dépêche.  Euvoyez-lui  un  officier 
de  votre  état-major,  pour  le  prévenu^  de  votre  mou- 
vement,  afin  que  s'il  y  avait  quelque  colonne  enne- 
mie de  coupée,  ce  maréchal  puisse  combiner  son  mou- 
vement avec  les  vôtres,  et  parvenir  à  détruire  le  corps 
qui  serait  coupé.  Faites-moi  connaître  le  plus  tôt  pos- 
sible l'itinéraire  de  la  route  que  vous  tiendrez,  et  où 
vous  coucherez  chaque  soir,  afin  que  je  puisse  vous 
envoyer  des  ordres.  Le  maréchal  Davoust  a  déjà  passé 
la  Salza  à  Bitrghausen.  Vous  sentez,  monsieur  le 
maréchal ,  que  dans  la  marche  que  vous  allez  faire,  il 
est  important  que  nous  ayons  le  plus  souvent  de  vos 
nouvelles. 

A  M,  le  général  Marmont. 

IVlùhldorf ,  le  7  brumaire  an  xiv. 
D'après  les  dispositions  arrêtées  par  l'empereur;, 


i)  I  O  P  II  E  C  I  s 

général,  je  dois  vous  faire  connaître  le  rôle  que  voui» 
devez  tenir.  L'intention  de  sa  majesté  est  que  vous 
vous  portiez  à  Strass- W aie hen  ,  à  Volchlahr'ùck , 
Gemûnden  et  Sleyer.  Par  là,  vous  vous  trouveriez 
avoir  louiné  toutes  les  positions  de  l'ennemi.  S'il  veut 
défendre  la  livière  qui  passe  à  IVels ,  vous  vous  trou- 
veriez avoir  passé  cette  rivière  dans  les  endroits  où 
elle  doit  être  très- faible,  et  conséquemment  facile  à 
passer.  Si  l'ennemi  veut  tenir  le  long  de  l'Ens,  il 
faut  aussi  que  vous  étudiez  assez  la  position  entre 
Steyer  et  la  source  de  cette  rivière,  afin  que  vous 
puissiez  la  passer  en  haut,  à  une  journée  au  plus  de 
Steyer ,  où  cette  rivière  doit  être  peu  considérable. 
Mais  je  dois  en  même  vous  faire  connaître  que  l'en- 
nemi annonce  vouloir  livrer  bataille  dans  la  plaine 
de  TVels  ;  et  alors  il  est  indispensable  que  vos  mou- 
vemens  soient  réglés  de  manière  que  vous  puissiez 
vous  trouver  à  la  bataille,  si  elle  a  lieu. 

Sa  majesté  vous  enverra  tous  les  soirs  des  ordres 
qui  régleront  votre  marche.  Ce  qui  e>t  trè^-important 
actuellement,  c'est  de  prendre  position  à  Strass- 
JValchen.  Faites- moi  connaître  quand  vous  serez 
dans  cette  position;  envoyez  à  l'empereur  tous  les 
renseignemens  que  vous  aurez  pu  vous  procurer  sur 
la  route  que  vous  devez  tenir  jusqu'à  Steyer,  sur  les 
rivières^  leur  largeur  et  leur  nature.  Je  vous  pré- 
viens qu'un  de  nos  corps  d'armée  suivra  la  route  de 
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Braunau,  Altham,  Riecl  et  Lamhach ;  une  antre 
colonne,  la  route  à'Oberberg ,  Zell ,  ISeumarch  et 
JVels  ;  enfin  une  autre  la  route  de  Se  hardi  ng ,  TVis- 
tvalcl,  lL,ffending  elLéintz.  Lorsque  l'empereur  saura 
le  jour  où  vous  devez  être  rendu  à  Strass- V alchen , 
je  vous  ferai  connaître  celui  où  vous  devez  vous  por- 
ter dans  les  autres  positions.  Sa  Majesté  sera  demain  _, 
vers  huit  heures  du  raatin_,  à  BrucJchausen. 

Au  maréchal  Bernadotte. 

MùhlJorf ,  le  7  brumaire  an  i4  ,  au  soir. 

Je  vous  préviens _,  monsieur  le  maréchal,  que  l'em- 
jDereursera  demain,  à  sept  heures  du  matin _,  à  BriicJc- 
hausen.  Il  attend  avec  un  vif  intérêt  des  nouvelles  de 
votre  entrée  à  Saltzbourg .  ainsi  que  le  rapport  de 
tout  ce  que  vous  aurez  appris  sur  les  mouvemens  de 
l'ennemi,  qui  ont  eu  lien  dans  cette  ville,  ainsi  que 
clans  le  Tvrol.  Je  vous  préviens  que  sa  majesté  a 
donné  l'ordre  à  M.  le  maréchal  Ney  de  se  rendre  à 
Jnspruck.  Il  partira  de  Landsberg  le  9  au  matin. 
Envoyez  une  division  de  troupes  bavaroises,  pour 
lâcher  d'enlever  Kufstein;  envoyez  des  partis  très- 
loin  sur  la  route  de  Léoben ,  et  sur  celle  de  T^ilach^ 
cherchez  à  Saltzbourg  les  meilleures  cartes  qui  s'y 
trouvent ,  et  envoyez-les-moi  pour  l'empereur  ;  prenez 
des  renseignemens  sur  les  meilleures  routes  de  Vienne, 
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intermédiaires  à  la  route  de  Saltzhourg  à  Léohen ,  et 

de  Saltzbourg  à  Llntz ,  si  toutefois  il  y  en  a. 

Le  général  Marmont  doit ,  avec  son  corps  d'armée, 
se  porter  par  Strass- TV alchen  à  VolcklahrucJc,  Ge- 
inunden  et  Stcyer ,  et  par  cette  marche,  tourner  les 
dispositions  de  l'ennemi,  et  passer  les  rivières  vers 
leurs  sources. 

Je  dois  vous  faire  connaître,  monsieur  le  maréchal, 
qu'à  moins  de  mouveraens  majeurs,  vous  devez,  au- 
tant que  possible,  tenir  réunie  votre  colonne  fran- 
çaise, pour  que  si,  comme  l'ennemi  l'annonce,  il 
effectue  son  projet  de  nous  attendre  à  TVels  ou  à 
Steyer,  vous  sovez  dans  une  position  à  pouvoir  vous 
trouver  à  la  bataille. 

Vous  devez  faire  battre  leTyrol  elles  chemins  par 
les  Bavarois. 

Au  général  Dupont. 

BrauDau  ,  le  9  brumaire  an  xiv. 
ORDRE. 
L'empereur  ordonne ,  général,  que  vous  partiez 
de  la  position  que  vous  occcqjez  ,  pour  vous  rendre  à 
Passau.  Vous  vous  emparerez  de  la  citadelle;  vous  la 
ferez  mettre  en  bon  état,  et  vous  ferez  réparer  tous 
les  ponts,  tant  sur  le  Danube  que  sur  l'inn  ;  vous 
ferez  construire  une  tête  de  pont  à  l'un  et  à  l'autre 
pont;  faites  sur-le-champ  établir  des  hôpitaux,  un 
pour  les  malades,  et  un  pour  les  blessés. 
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Envoyez-moi  l'état  de  tous  les  bateaux  qui  se  trou- 
vent à  fassau;  poussez  des  partis  sur  la  rive  gauche 
du  Danube  ,  afin  de  connaître  ce  que  fait  l'ennemi  de 
ce  côté  :  vous  m'en  rendrez  compte. 

yl  S.  A.  S.  le  prince  Mur^t. 

Ried  ,  le  1 1  brumaire  ,  à  trois  heures  du  matin. 

ORDRE. 
L'empereur  a  reçu,  monsieur  le  maréchal,  vos 
deux  lettres  par  lesquelles  vous  lui  faites  connaître 
l'occupation  de  TVels  par  le  général  Walter.  Sa  ma- 
jesté voit  avec  plaisir  que  vous  vous  soyez  porté  sur 
ce  point  avec  votre  cavalerie.  Laissez  M.  le  maréchal 
Davoust  à  Lcunhach ,  où  il  devra  employer  toute  la 
journée  de  demain  à  se  réunir  dans  cette  ville,  et  à 
y  recevoir  son  artillerie.  Il  pourra  pousser  son  avant* 
garde  spr  la  route  de  Kremsmunster.  Le  général 
Beaumont  couvrirait  cette  avant-garde;  mais  l'in- 
tention bien  positive  de  l'empereur  est  que  l'on 
donne  du  repos  aux  troupes  de  M.  le  maréchal  Da- 
voust, ainsi  qu'à  celles  du  général  Beaumont.  M.  le 
maréchal  Soult  va  arriver  à  PP'els  ;  son  avant-garde 
y  sera  vraisemblablement  dans  la  journée  de  demain. 
L'avant- garde  de  M.  le  maréchal  Lannes  arrivera, 
je  pense,  dans  la  journée  de  demain  à  Lintz. 

Donnez  vos  ordres,  monseigneur,  pour  qu'on  réta- 
.  I)li5£e  le  pont  de  TVels,  ainsi  que  celui  àH Ehersherg  ; 
l^^.  35 
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appuyez^  avec  les  divisions  Walter  et  dHaïUpoiiI , 
celle  du  général  Nansouty  qu'a  M.  le  maréchal  Lan- 
nés  sur  Ehersherg ,  et  de  là  sur  la  route  ^JEns.  On 
doit  croire  que  toute  la  cavalerie  ennemie  sera  dans 
cette  position  ;  mais  si  l'ennemi  occupait  en  forces 
Ehersherg ,  l'ordre  positif  de  l'empereur  est  qu'on 
n'engage  aucune  affaire  sérieuse ,  sans  que  toutes  ses 
forces  se  trouvent  réunies.  Dans  ce  cas^  on  se  mettrait 
simplement  en  position. 

Faites  réparer  le  pont  du  Danube  à  Lintz. 

A  M.  le  inaréchal  Davoust. 

Ried  ,  le  1 1  brumaire  ,  à  trois  heures  du  matin. 

ORDRE. 

L'empereur  ^  monsieur  le  maréchal ,  a  donné 
l'ordre  que  tout  votre  corps  se  réunisse  à  Lariihach ^ 
et  que  votre  avant -garde  prenne  position  à  deux  ou 
trois  lieues  en  avant  sur  la  route  à^  Kremsmunster ; 
mais  toutefois,  dans  le  cas  où  vous  jugerez  qu'il  n'y 
aura  pas  d'inconvénient. 

Vous  devez  employer  la  journée  à  vous  reposer  et 
à  rallier  votre  artillerie.  Faites-moi  connaître  la  situa- 
tion des  corps  de  votre  armée,  celle  de  votre  parc  et 
celle  de  vos  moyens  de  subsistance.  Il  est  nécessaire, 
monsieur  le  maréchal,  de  rallier  et  de  laisser  rejioser 
votre  monde  le  plus  possible,  et  de  reprendre  un  mo- 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITAIRES.  5l5 

ment  haleine.  Sa  majesté  désire  connaître  positive- 
ment jusqu'à  quel  point  votre  armée  est  fatiguée. 

A  M.  le  maréchal  Soult. 

Ried,  le  ii  brumaire,  à  quatre  heures  du  matin. 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  que  le 
prince  Murât  occupe  TVels.  L'intention  de  l'empe- 
reur est  que  vous  preniez  position  avec  votre  corps 
d'armée  à  TVels  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible. 
Faites-moi  connaître,  monsieur  le  maréchal,  quand 
y  arrivera  votre  avant-garde  et  les  lieux  que  vous 
occuperez  pour  vous  y  rendre. 

L'empereur  ordonne  que  votre  avant-garde  en  soit 
très -près  ce  soir.  Faites -moi  connaître  vos  moyens 
de  subsistance. 

Le  maréchal  Lannes  marche  sur  Lintz ,  et  le  ma- 
réchal Davoust  est  à  Lamhach. 

A  M.  le  maréchal  Bernadottb. 
Ried,  le  ii  brumaire  an  xiv,  à  quatre  heures  du  matin. 
ir.  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal ,  que  nous 
occupons  TVels  et  Lintz;  que  l'empereur  va  bientôt 
vous  envoyer  l'ordre  de  rejoindre  l'armée  sur  Steyer; 
mais  qu'auparavant  sa  majesté  voudrait  avoir  des  nou- 
velles de  tout  ce  qui  se  passe  jusqu'à  Inspriich.  Elle 
imagine  que  le  lo  le  maréchal  Ney  aura  commencé 
ses  dispositions  pour  occuper  le  Tyrol ,  et  que  vous- 
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même  vous  aurez  envoyé  une  colonne  de  Bavarois, 
pour  le  soutenir  et  pour  tourner  Kuffstein.  Nous 
attendons  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  marche 
du  maréchal  Ney,  et  de  celle  de  la  colonne  bavaroise, 
qui  a  dû  le  seconder. 

u4  M.  le  maréchal  Augereau. 

Ried  ,  le  11  brumaire,  à  quatre  heures  du  matiii. 

ORDRE. 

J*Ai  reçu,  monsieur  le  maréchal,  les  lettres  que 
vous  m'avez  envoyées  par  l'adjudant -commandant 
Romeuf.  Il  n'y  a  rien  d'aussi  absurde  que  la  préten- 
tion des  états  de  Fribourg^  de  se  considérer  comme 
neutres.  Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal, 
qu'il  n'y  a  d'autres  états  neutres  dans  le  pays  que  vous 
parcourrez ,  que  les  états  de  ^Virtemberg  et  de  Ba- 
vière ;  tout  le  reste  est  ennemi,  principalement  les 
états  de  Fursteraberg.  Les  états  de  ce  prince ,  situés 
dans  la  Forêt-Noire,  doivent  être  moins  ménagés  que 
les  autres,  car  il  avait  fourni  son  contingent  à  l'Au- 
triche. Si  vous  n'avez  pas  encore  dépassé  ses  états, 
l'intention  de  l'empereur  est  que  vous  l'en  chassiez  ; 
que  vous  fassiez  désarmer  ses  troupes,  et  que  vous 
nommiez  une  commission  ou  gouvernement  pro- 
visoire. 

L'empereur  vous  donnera  les  brigades  de  cavalerie 
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que  VOUS  demandez ,  quand  vous  approcherez  de 
l'armée.  Par  notre  position  d'aujourd'hui  ^  nous  occu- 
pons, la  droite  Saltzhourg ,  le  centre  Lamhach  et 
J^els ,  la  gauche  Lintz ,  et  l'armée  est  en  grandes 
marches  sur  F'ienne.  L'armée  russe  a  eu  plusieurs 
affaires  d'arrière-garde,  et  quelques-uns  de  ses  ba- 
taillons ont  été  défaits.  Ils  disent  vouloir  tenir  et 
livrer  bataille  entre  l'Ens  et  /^/e«72e,  et  c'est  ce  que 
nous  désirons,  pour  mieux  assurer  nos  quartiers  d'hi- 
ver dans  cette  ville.  Il  n'y  a  aucune  difficulté,  mon- 
sieur le  maréchal ,  à  ce  que  vous  fassiez  lever  des 
chevaux  dans  les  pays  où  vous  passez ,  pour  remonter 
votre  cavalerie  et  votre  artillerie.  Faites -moi  con- 
naître juste  le  jour  où  vous  arriverez  à  Kempten  } 
envoyez-moi  l'état  de  votre  armée. 

A  M.  le  maréchal  Kellermann. 

Ried,  le  ii  brumaire  an  xiv, 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  vient  d'être 
instruit  que  les  états  de  Fribourg  et  ceux  de  Lortenau 
se  prétendent  neutres.  J'ai  écrit  à  M.  le  maréchal 
Augereau  qui,  peut-être,  a  déjà  quitté  ces  pays.  Dans 
le  cas  où  il  en  serait  parti,  l'intention  de  sa  majesté 
est  que  vous  formiez  une  petite  colonne  de  deux 
cents  hommes,  commandés  par  un  officier  probe, 
pour  tenir  le  pays  et  soutenir  lautorité  de  l'inspec- 
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teur  aux  revues,  que  Tempereur  y  a  envové  comme 

commissaire. 

Vous  pourrez  aussi,  monsieur  le  maréchal,  en- 
voyer dans  ce  pays  nn  certain  nombre  de  dépôts  de 
cavalerie,  ce  qui  soulagera  d'autant  l'Alsace  et  nos 
finances.  Dans  ce  cas,  les  commandans  de  ces  dépôts 
s'arrangeraient  avec  le  commissaire-inspecteur  aux 
revues,  que  l'empereur  y  a  envoyé,  pour  que  tout  se 
passe  avec  ordre  et  sans  dilapidation. 

A  M,  Put  JET. 

Rietl ,  le  II  brumaire  an  xiv. 

Donnez  sur-le-champ  l'ordre,  monsieur  l'in tendant- 
général,  que  toutes  les  grandes  administrations  qui 
étaient  à  Augsbourg,  et  qui  ont  eu  ordre  de  se  rendre 
à  Munich^  se  rendent  dans  la  place  de  Braunau. 

A  M.  le  général  Son  gis. 

Riecl ,  le  II  brumaire  au  matin. 
ORDRE. 
II.  est  ordonné  à  monsieur  le  général  Songis  de  faiie 
venir  à  Braunau  le  grand  parc  de  Tarmée  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  arrivera  à  Augshourg  des  chevaux  de 
France,  ou  enfin  qu'on  aura  organisé  des  moyens  de 
transport  sufilsans ,  la  place  de  Braunau  devenant 
notre  grand  dépôt  de  guerre.  Ordonnez,  général ,  que 
l'équipage  de  pont  parte  le  plus'promptement  possi- 
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ble ,  pour  se  rendre  à  Lintz.  Envoyez  directement  le 
même  ordre  au  général  Laurislon. 

u4  M,  le  maréchal  Behnabotte- 

Ried  ,  le  II  brumaire  an  xiv. 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  que  tout 
porte  l'empereur  à  penser  que  votre  présence  n'est 
plus  nécessaire  à  Saltzbourg ;  que  la  colonne  qui  a 
fait  sa  retraite  par  la  Carintbie,  doit  être  fort  loin  et 
hors  d'état  de  rien  entreprendre.  Sa  majesté  désira 
donc,  qu'avec  toutes  vos  troupes  françaises  et  la  moitié 
de  votre  corps  bavarois,  vous  vous  rendiez  à  grandes 
marches,  et  le  plus  tôt  possible,  auv  Lauibach.  Faites- 
moi  connaître  le  jour  où  vous  croirez  pouvoir  y  être 
arrivé ,  et  où  vous  couchere-z  ce  soir. 

Vous  donnerez  l'ordre  à  la  moitié  du  corps  bava- 
rois ,  que  vous  laissez  à  Saltzbourg ,  que  du  moment 
où  le  maréchal  Ney  occupera  Inspruck,  et  que  comme 
tout  porte  à  le  croire  ce  maréchal  n'aura  pas  besoin 
de  ce  corps,  il  suive  votre  marche  et  vous  rejoigne. 
Mais  auparavant,  il  faut  que  cette  partie  du  corps 
bavarois  aide  autant  qu'il  le  pourra  M.  le  maréchal 
Ney  dans  son  opération,  pour  s'emparer  d'/«5/?rwc^, 
et  qu'il  aie  toujours  une  forte  avant-garde  sur  le  che- 
min de  la  Carintbie ,  par  où  l'ennemi  s'est  retiré. 
Cependant,  monsieur  le  maréchal,  si,  contre  l'opi- 
nion de  Tempereur,  vous  croyez  qu'il  ait  de  grandes 
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forces  dans  JeTyrol ,  vous  m'en  rendriez  compte  snr- 
le-cliamp;  et  sa  majesté,  dans  ce  cas,  vous  autorise  à 
différer  l'exécution  du  présent  ordre ,  jusqu'à  ce  que 
vous  receviez  une  réponse  à  vos  observations. 

Si  vous  marchez  sur  Lcnnhach ,  emportez  le  plus 
de  pain  possible,  et  faites-vous  fournir  des  souliers. 

A  M.  le  maréchal  Bessières. 

A  Unterliaag  ,  le  12  brumaire  an  xiv. 

L'empereur  ordonne,  monsieur  le  maréchal  Bes- 
sières,  que  vous  fassiez  partir  les  quatre  cents  hommes 
à  cheval  de  sa  garde  avant  le  jour,  afin  que  sa  ma- 
jesté les  trouve  reposés  à  son  arrivée  à  Lainhach ,  et 
qu'ils  puissent  l'accompagner  dans  la  reconnaissance 
qu'il  fera  aux  avant-postes. 

"Vous  ferez  également  partir  avant  le  jour  des  es- 
cadrons pour  escorter  l'empereur  sur  la  route.  Ils 
seront  pris  en  dehors  des  quatre  cents  chevaux,  et 
placés  à  différentes  distances  sur  la  route,  comme  à 
l'ordinaire. 

Les  chasseurs  à  pied  ne  partiront  qu'avec  l'empe- 
reur,  c est-à-dire  à  huit  heures  du  matin,  quand  sa 
majesté  sera  partie. 

Le  reste  de  la  garde,  qui  part  à  quatre  heures  du 
matin  de  llaag ,  continuera  sa  marche  swv  Lambach^ 
ainsi  que  l'artillerie. 

Le  quartier  impérial  sera  demain  à  Lamhach. 
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A  M.  le  maréchal  Bernadotte. 

Lambach  ,  le  i3  brumaire  an  xiv. 

D'après  la  lecture  de  votre  lettre,  monsieur  le  ma- 
réchal ,  on  serait  fondé  à  penser  que  la  colonne  qui 
s'est  présentée  à  Lover ^  que  l'on  savait  venir  d'Italie 
depuis  le  11  jusqu'au  26  octobre^  était  ou  cherchait  à 
se  faire  un  passage  à  Saltzhourg  A' 2i^xh%  ses  premiers 
ordres  ,  quand  l'ennemi  avait  le  projet  de  tenir  l'inn, 
et  l'affectation  de  l'ennemi  à  faire  plusieurs  mouve- 
mens  pour  se  porter  sur  Saltzhourg ,  pourrait  le  faire 
penser.  Si  donc  cette  colonne  eût  été  poursuivie  vive- 
ment ,  on  aurait  pu  en  avoir  bon  compte. 

L'empereur  désire  être  bien  instruit  des  circon- 
stances du  combat  de  Lover.  Ce  qui  l'a  beaucoup 
frappé  dans  votre  lettre ,  c'est  que  l'ennemi  était  en 
marche  sur  nos  postes.  Il  est  possible  que  les  Bava- 
rois ne  puissent  pas  prendre  Kuffstein ;  dans  ce  cas, 
donnez -leur  l'ordre  de  le  tourner,  et  de  se  mettre 
en  communication  avec  le  maréchal  Ney. 

Faites  filer  du  pain  de  Saltzhourg  pour  vous,  car 
ce  pays -ci  fournit  à  peine  de  quoi  faire  vivre  les 
troupes  qui  sont  de  ce  côté. 

Au  général  Marmont,  • 

Lambach  ,  le  i3  brumaire  an  xiv. 
Le  maréchal  Davoust   se  porte  aujourd'hui  sur 
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Steyer.  Ayez  un  aide-de-camp  près  de  lui,  afin  d'êtie 

instruit  proraptement  s'il  avait  besoin  de  vous. 

Portez  votre  quatier- général  cette  nuit  à  Krems- 
munstery  et  réunissez-y  votre  corps  d'armée  du  mo- 
ment que  vous  serez  instruit  que  le  maréchal  Davoust 
se  sera  emparé  de  Steyer ,  et  en  aura  rapproché  son 
armée. 

L'empereur  désire  que  le  maréchal  Davoust  ait 
une  tête  de  pont  sur  l'Ens  le  plus  tôt  possible. 

Concertez  avec  lui  tous  les  mouvemens  qu'il  serait 
nécessaire  de  faire  pour  arriver  à  ce  but.  Dans  tous 
les  cas,  soyez  toujours  prêt  à  soutenir  l'armée  de  ce 
maréchal.  Sa  majesté  désire  aussi  que  votre  cavalerie 
tienne  àQ6  patrouilles  sur  la  route  de  Knedorfk  Rot- 
tentnann,  tout  comme  lorsque  l'Ens  sera  passé,  et 
qu'il  sera  bien  constaté  que  l'ennemi  ne  peut  plus 
prendre  Toffensive  ,  votre  cavalerie  éclaire  le  chemin 
de  Steyer  à  Léoben ,  et  celle  du  maréchal  Davoust  le 
chemin  de  Steyer  à  PVaidhoffen,  à  Armaherg  et 
Lilienfeld. 

Le  maréchal  Bernadotte  doit  être  demain  à  Lam- 
bach. 

A  M.  le  jnaréchal  Davoust. 

Lambach,  le  i3  brumaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  au  maréchal  Davoust  de  s'emparer 
aujourd'hui  de  Steyer,  et  d"y  faire  jeter  une  tête  de 
pont. 
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Faites  éclairer  les  routes  de  Steyer  à  Waidhoffen , 

Annaherg  et  Idlienfeld. 

Faites  prendre  des  renseignemens  sur  la  route  de 

Lilienfelcl  à  Vienne. 

Au  prince  Murât. 

Lintz,  1^  i3  brumaire  an  xir. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  le  maréchal 
prince  Miirat  continue  à  poursuivre  l'ennemi.  Je  le 
préviens  que  le  maréchal  Lannes  a  l'ordre  de  placer 
la  division  de  grenadiers  au-delà  de  l'Ens,  pour  le 
soutenir,  et  de  placer  ses  deux  autres  divisions  à  Eus. 

Le  maréchal  Soult  est  à  Kronsdorf,  où  il  doit  jeter 
un  pont. 

Le  maréchal  Davoust  evSt  à  Steyer. 

L'intention  de  i^empereur  est  que  le  prince  Murât 
mette  à  la  disposition  de  M.  de  Lostanges,  qui  com- 
mande à  Lintz  la  flottille  du  Danube,  les  dragons  qui 
n'ont  point  de  chevaux,  et  qui  font  partie  des  divisions 
Beaumont,  Walter  et  Klein  ;  il  en  formera  un  déta- 
chement commandé  par  un  officier.  Ces  hommes  sont 
destinés  à  s'embarquer  sur  les  barques  qui  doivent 
descendre  le  Danube. 
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A  M.  le  maréchal  Tjannes, 

Lintz,  le  i3  brumaire  an  si  y. 

Je  vous  préviens j  monsieur  le  maréchal,  que  j'au- 
torise le  prince  Murât  à  continuer  à  poursuivre  l'ai- 
rière-garde  de  l'ennemi. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  la  division  du 
général  Oudinot  se  place  demain  de  l'autre  côté  de 
l'Ens  ,  pour  soutenir  le  maréchal  Murât,  s'il  y  '<* 
lieu.  Quant  à  vos  deux  autres  divisions,  vous  les 
réunirez  à  Ens, 

L'empereur  ordonne,  monsieur  le  maréclial,  que 
vous  fassiez  fournir  demain  cinquante  hommes  de  la 
division  Oudinot,  cinquante  par  chacune  des  divi- 
sions Suchet  et  Gazan  ;  chaque  cinquante  hommes 
seront  sous  les  ordres  d'un  lieutenant,  de  deux  ser- 
gens  et  de  quatre  caporaux  fournis  par  la  division,  et 
les  cent  cinquante  hommes  seront  sous  les  ordres  d'un 
capitaine. 

Vous  choisirez  les  hommes  les  plus  fatigués,  ayant 
mal  aux  pieds,  el  se  faisant  traîner  sur  les  voitures. 
Ces  hommes  seront  mis  à  la  disposition  du  capitaine 
de  frégate  de  Lostanges  ,  pour  être  embarqués  sur  les 
barques  destinées  à  descendre  le  Danube  ;  le  capitaine 
commandant  s'adressera  à  l'état-major  au  général  An- 
dréossv. 
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^  M.  le  général  Dupont. 

Lintz  ,  le  i3  brumaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  au  général  Dupont  de  partir  de 
Passau  avec  sa  division  et  avec  la  division  Batave 
pour  se  rendre  vis-à-vis  Lintz  par  le  chemin  de  la 
rive  gauche  du  Danube  ;  il  tâchera  d'y  arriver  le  16, 
dans  la  journée  :  il  enverra  des  partis  sur  sa  gauche 
pour  être  instruit  de  tous  les  mouvemens  de  l'ennemi 
en  Bohême  ;  le  général  Dupont  fera  embarquer  sur 
cinquante  bateaux  les  hommes  les  plus  fatigués,  et  dési- 
gnera un  chef  de  bataillon  pour  commander  cette 
petite  flottille  qui  descendra  jusque  vis-à-vis  Lintz; 
il  fera  partir  vingt-cinq  bateaux  immédiatement  après 
la  réception  de   cet  ordre  ,  et  vingt-cinq  autres  le 
lendemain.  Si  le  général  Dupont  peut  se  procurer  à 
Passau  quelques  cartouches  et  quarante  à  cinquante 
mille  rations  de  pain  ,  il  les  fera  embarquer  sur  lesdits 
bateaux  :  le  commandant  de  la  flottille,  en  arrivant, 
fera  demander  des  ordres  au  capitaine  de  frégate  de 
Loslanges,  qui  commande  à  Lintz  la  flottille  sur  le 

Danube. 

Le  général  Dupont  laissera  un  officier  du  génie  et 
cin  ;  cents  hommes  à  Pa55aw ,  qui  garderont  la  cita- 
deîk-  qu'on  doit  mettre  sur-le-champ  en  bon  état. 
Ces  hommes  resteront  à  Passau  jut>qu'à  ce  qu'ils  aient 
été  relevés  par  les  dragons  à  pied. 
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A  M,  le  général  Mahmont. 

Lintz  ,  le  i3  brumaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  au  général  Marmont  de  désigner 
cent  hommes  de  son  corps  d'armée  ,  pris  dans  chaque 
régiment  :  ces  cent  hommes  seront  sous  les  ordres  d'un 
capitaine  et  d'un  lieutenant,  et  choisis  parmi  les 
hommes  écloppés  qui^  ayant  mal  aux  pieds,  se  font 
conduire  dans  des  voitures  :  le  général  Marmont  fera 
ramasser  tous  les  bateaux  qui  sont  sur  la  Traïm  et  les 
fera  sur-le-champ  descendre  à  l'embouchure  de  cette 
rivière  dans  le  Danube  près  ^<6er5^ero-.  Il  embarquera 
sur  ces  bateaux  les  cent  hommes  qu'il  doit  fournir  , 
ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus  ;  et  arrivés  à  Ehersherg , 
ils  se  mettront  sous  les  ordres  du  capitaine  de  frégate 
deLostanges,  qui  commande  la  flottille  du  Danube;  ces 
hommes  seront  destinés  à  suivre  l'armée  sur  cesdlts 
bateaux. 

Le  général  Marmont ,  avec  son  corps  d'armée  ,  se 
portera  demain  sur  Steyer  ;  il  est  prévenu  que  le  ma- 
réchal Davoust  porte  son  avant-garde  à  Ti^aidhoffen, 
et  place  son  corps  d'armée  entre  cette  ville  et  Steyer , 
afin  de  pouvoir  soutenir  son  avant-garde  ,  et  être 
soutenu  lui-même  par  tout  le  corps  du  général  Mar- 
mont qui  sera  à  Steyer,  s'il  est  nécessaire. 
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A  M,  le  maréchal  Davoust. 


Lintz,  le  i3  brumaire  an  xit.     v 

Iii  est  ordonné  au  maréchal  Davoust  de  porter  de- 
main son  avant- garde  à  Waidhoffen,  et  de  placer 
tout  son  corps  d'armée  à  portée  de  soutenir  son  avant- 
garde. 

Le  général  Marmont  portera  tout  son  corps  d'armée 
à  Steyer  pour  pouvoir  le  soutenir. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  M.  le  maré- 
chal Davoust  fasse  ramasser  tous  les  bateaux  qu'il 
tiouvera  sur  l'Ens  et  qu'il  les  fasse  descendre  sur 
le  Danube  ;  il  mettra  sur  chacun  quatre  ou  cinq 
soldats  pris  parmi  les  écloppés  qui  ne  peuvent  marcher; 
tous  les  bateaux  seront  sous  les  ordres  d'un  officier  qui^ 
à  son  arrivée  à  Eus  ,  prendra  les  ordres  du  capitaine 
de  frégate  de  Lostanges,  commandant  la  flottille  sur 
le  Danube. 

A  M,  le  général  Lauriston. 

Lintz  ,  le  i3  brumaire  an  xiv. 

L'intention  de  l'empereur ,  général ,  est  que  vou> 
fassiez  ramasser  sur  le  haut  de  l'Inn  tous  les  bateaux 
qui  peuvent  s'y  trouver,  et  que  vous  fassiez  embar- 
quer sur  ces  bateaux  les  hommes  isolés  et  même  les 
bataillons  qui  doivent  rejoindre  l'armée^  si  vous  avez 
assez  de  bateaux. 
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Ces  troupes  descendraient  le  Danube  jusque  vis-à- 
vis  de  Lintz ,  où  elles  recevront  des  ordres  du  com- 
mandant de  la  place  pour  leur  destination  ultérieure  ; 
sur  la  Saltza  et  sur  l'inn  supérieur  il  y  a  une  grande 
quantité  de  ces  bateaux ,  et  en  mettant  l'activité  con- 
venable, l'empereur  pense  qu'il  aura  assez  de  ba- 
teaux pour  faire  descendre  le  Danube  à  tous  les  soldats 
qui  arriveront  à  Passau. 

L'empereur,  monsieur  le  général,  vous  donne  le 
commandement  de  tout  l'Inn  depuis  1>Vasserhourg 
jusqu'à  Prt55aw,  et  de  la  Saltza  depuis  Saltzbourg 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Inn. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  envoyez  à 
P«56'ai^  un  officier  du  génie  de  ceux  qui  sont  à  Brau- 
nau,  pour  y  relever  l'officier  du  génie  qu'y  a  laissé  le 
général  Dupont,  et  que  vous  y  fassiez  réparer  le  fort. 
L'officier  du  génie  et  celui  d'artillerie  employés  à 
Passau  feront  partie  de  la  direction  de  Braunau. 

A  M.  de  LosTANGEs, 

Lintz,  le  i3  brumaire  an  xiv. 

L'empereur,  vous  a  désigné ,  monsieur ,  pour 
commander  la  flottille  sur  le  Danube ,  ayant  à  vos 
ordres  deux  adjoints  de  l'état-major-général. 

L'intention   de  sa  majesté   est  que  M.   de   Los- 
tanges  fasse  ramasser  cent  barques  sur  le  Danube,  et 
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une  cinquantaine  sur  l'Ens  et  surlaTraun  :  il  frétera 
des  mariniers  du  pays,  et  mettra  quatre  hommes  d'in- 
fanterie sur  chaque  bateau,  lesquels  se  réuniront  tous 
dans  la  journée  d'après-deraain  à  l'embouchure  de  la 
Traun  dans  le  Danube  ,  pour  de  là  suivre  les  mouve- 
mens  de  l'armée  ;  le  maréchal  Lannes  fournira,  pour 
la  garnison  de  la  flottille,  un  capitaine  et  cent  cin- 
quante hommes  ;  et  le  prince  Murât,  une  quarantaine 
de  dragons  à  pied.  Ces  hommes  ont  l'ordre  de  ramas- 
ser tous  les  bateaux  qui  sont  sur  la  Traun.  Ces  bateaux 
^ont  destinés  à  porter  rapidement  d'une  rive  à  l'autre 
un  corps  de  troupes  :  s'il  lui  était  possible  de  faire 
ajouter  une  ou  deux  pièces  de  canon  sur  chaque  ba- 
teau,  cela  serait  fort  utile. 

M.  de  Lostanges  verra  la  régence  de  Lintz ,  afin 
de  requérir  tous  les  mariniers  dont  il  pourra  avoir 
besoin,  et  de  faire  réunir  tous  les  bateaux. 

Il  est  prévenu  que  le  général  Songis  doit  faire  des- 
cendre des  munitions  de  Donawert  sur  des  bateaux  • 
que  le  général  Lauriston  doit  faire  embarquer  à  ^raw- 
nau  des  troupes  ;  que  le  général  Dupont  doit  égale- 
ment faire  descendre  une  cinquantaine  de  bateaux 
de  Fassau  ;  qu'enfin  tous  les  bateaux  qui  descendront 
de  l'Inn,  de  la  Saltza  ou  de  la  Traun ,  feront  partie  de 
sa  flottille.  Ces  bateaux  sont  encore  destinés  à  jeter 
deux  ou  trois  ponts  sur  le  Danube  ;  et  en  conséquence 
le  général  Songis  fera  embarquer  sur  les  bateaux  tous 
ï5.  34 
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les  objets  indépendans  des  bateaux  qui  sont  néces- 
saires pour  jeter  un  pont.  M.  de  Lostanges  prendra 
à  cet  effet  les  ordres  du  général  Songis.  Les  bateaux 
dont  on  pourra  avoir  besoin  pour  le  service  seront 
demandés  à  M.  de  Lostanges. 

L'empereur  compte  sur  les  talens  et  le  zèle  de 
M.  de  Lostanges ,  pour  bien  organiser  la  flottille  du 
Danube. 

^  M.  le  maréchal  Lan  nés, 
Lintz  ,  le  14  brumaire  ,  à  huit  heures  du  matin. 
Ordre  à  M.  le  marécbal  Lannes  de  faire  passer 
sur-le-champ,  dans  des  bateaux,  toute  la  division 
Gazan  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  où  elle  pren- 
dra position  ,  et  poussera  des  reconnaissances  très- 
loin.  J'ordonne  au  général  Klein  de  faire  passer  un 
régiment  de  dragons  ;  mais  faites  passer  sur-le-champ 
un  régiment  d'infanterie. 

La  division  Gazan  manœuvrera  sur  la  rive  gauche 
jusqu'à  ce  que  la  division  Dupont  et  celle  Dumon- 
ceau  arrivent  pour  la  remplacer. 

A  M.  le  maréchal  Davoust, 

Lintz ,  le  14  brumaire  ,  à  huit  heures  du  soir. 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  désiré  que 

vous  partiez  demain  avec  votre  corps  d'armée  de  la 

position  que  vous  occupez  à  TVaydhoffen ,  pour  vous 

porter  sur  ZîYrfî/?/e/c?,  d'où  il  y  a  une  route  qui  va 
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directement  à  Vienne.  Si  l'ennemi  tient  dans  la  posi- 
tion de  Saint-Poelten  vous  vous  trouveriez  avoir 
débordé  sa  gauche ,  et  vous  seriez  en  mesure  de  mar- 
clier  sur  lui  dans  le  temps  que  M.  le  maréchal  Lannes 
et  M.  le  maréchal  Soult  marcheraient  par  le  grand 
chemin  de  Vienne,  pour  tâcher  de  déborder  sa  droite. 
Vous  voudrez  bien  ,  monsieur  le  maréchal ,  me 
faire  connaître,  d'après  les  renseignemens  que  vous 
vous  serez  procurés,  quand  vous  pourrez  être  arrivé 
à  Lilienfeldy  et  m'envoyer  l'itinéraire  qui  me  fasse 
connaître  où  vous  coucherez  le  soir  jusqu'au  jour  où 
vous  arriverez.  Faites-moi  connaître  quelle  espèce  de 
route  vous  aurez  à  parcourir  :  d'après  les  renseigne- 
mens que  sa  majesté  a  pris  à  Lintz ,  on  dit  celte  route 
praticable  en  partant  de  H^aydhojfen ,  passant  par 
Saint-  Gajning,  Annabergel  Lilienfeld;  mais  comme 
les  renseignemens  que  nous  avons  ne  sont  pas  cer- 
tains ,  vous  seriez  mieux  instruit  où  vous  êtes  ;  et  si 
le  chemin  que  je  vous  indique  ci-dessus  n'était  pas 
praticable  pour  vous  rendre  à  Lilienfeld ,  vous  m'en 
avertiriez  promptement  _,  et  vous  attendriez  de  nou- 
veaux ordres  ,  car  il  n'y  aurait  plus  alors  d'autre 
moyen  que  de  faire  suivre  à  tous  les  corps  de  la 
grande  armée  la  grande  route  de  Vienne.  J'ordonne 
au  général  Marmont  de  se  rendre  demain  à  PVayd- 
hojfen,  et  au  maréchal  Bernadotte  de  se  rendre  à 
Steyer» 
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A  M.  le  général  Marmont. 

Le  i3  brumaire  an  iiv. 
Il  e^t  ordonné  au  général  Marmont  de  partir  avec 
le  corps  à  ses  ordres,  demain,  de  Steyer,  pour  se  rendre 
à  WaycUioffen ,  et  y  remplacer  le  corps  du  maréchal 
Davoust,  qui  se  porte  sur  Saiiit-Gaming. 

M.  le  maréchal  Bernadotte ,  qui  est  à  Lambach , 
reçoit  l'ordre  de  se  porter  sur  Steyer. 

A  M.  le  maréclial  Soult. 

Lintz,  le  i5  brumaire  an  îiv. 

L'intention  de  l'empereur  ,  monsieur  le  maré- 
chal, est  que  vous  passiez  la  rivière  d'Ens  au  pont 
^Ens.  Sa  majesté  imagine  que  le  passage  du  pont 
que  vous  jetteriez  à  Gonsdoi^f  serait  trop  long;  il  est 
donc  préférable  que  vous  passiez,  sans  perdre  de  temps, 
à  Ens  ;  que  vous  y  réunissiez  aujourd'hui  tout  votre 
corps  d'armée,  et  que  vous  poussiez  toute  votre  avant- 
garde  sur  Stremberg.  Vous  en  préviendrez  M.  le  ma- 
réchal Murât,  qui  s'est  battu  hier  sur  les  hauteurs 
d!A7nstette?i ,  afin  de  pouvoir  le  soutenir  s'il  en  a 
besoin. 

Il  paraît  que  tout  ce  pays-ci  est  tellement  coupé  et 
tellement  garni  de  bois,  qu'il  n'y  a  d'autres  moyens 
que  de  marcher  sur  les  chaussées. 
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A  M,  le  prince  Murât. 
Lintz,  le  1 5  brumaire  an  xiv,  à  neuf  heures  du  malin. 

L'empereur,  mon  prince,  a  reçu  voire  dépêche 
d'hier  à  huit  heures  du  matin!  Sa  majesté  aurait  dû 
recevoir ,  dans  la  journée  d'hier ,  deux  fois  de  vos 
nouvelles  :  la  première,  au  moment  où  vous  avez  ren- 
contré l'ennemi,  et  la  seconde,  dans  la  journée.  Votre 
officier  n'est  parti  qu'hier  au  soir  tard;  sa  majesté 
est  restée  jusqu'à  ce  moment  avec  des  idées  obscures 
sur  la  position  de  l'ennemi,  et  par  là  n'a  pu  donner 
aucun  ordre  à  son  armée. 

Sa  majesté,  mon  prince,  me  charge  de  vous  bien 
recommander  d'avoir  soin  de  donner  en  masse  et  en 
force  ,  et  d'employer  beaucoup  de  canons ,  car  les 
Russes  craignent  la  mitraille. 

Le  maréchal  Soult  n'ayant  pas  de  pont  pour  passer 
l'Ens  à  Gonsdorf,  va  le  passer  à  JEns  ;  il  a  ordre 
de  pousser  son  avant-garde  ce  soir  à  Stremberg^  d'où 
il  pourrait  vous  soutenir. 

A  M.  le  maréchal  Mort  1  EU, 

Lintz,  le  i5  brumaire  an  xiv,  à  neuf  heures  et  demie. 

L'emperettr  ,  monsieur  le  maréchal,  ordonne  que 

vous  preniez  demain  matin  le  commandement  des 

division  Gazan  ,  Dupont  et  Dumonceau.  La  division 

Gazan  est  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  au-delà 
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du  pont  de  Lititz  ;  les  divisions  Dupont  et  Dumon- 
ceau  sont  parties  de  Passau ,  et  doivent  arriver  de- 
main au  soir  ou  après  demain  matin  sur  la  rive 
gauche,  vis-à-vis  Lintz.  "Vous  êtes  destiné  à  agir  avec 
ce  corps  sur  la  rive  gauche  le  long  du  Danube. 
L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  vous  met- 
tiez demain  dans  la  matinée  en  marche  pour  vous 
porter  à  la  hauteur  du  corps  du  maréchal  Lannes , 
qui  est  au-delà  à'Ens  ,  ayant  soin  de  vous  tenir 
toujours  en  arrière  de  la  position  qu'il  occupera  sur 
la  rive  droite.  Vous  enverrez  des  ordres  au  général 
Dupont  et  au  général  Dumonceau,  afin  qu'ils  forcent 
de  marches  pour  vous  rejoindre;  vous  aurez  soin  de 
faire  suivre  avec  vous  un  certain  nombre  de  petits 
bateaux  pour  pouvoir  correspondre  sur  la  rive  droite 
et  y  faire  passer  les  renseignemens  que  vous  pourrez 
avoir  de  l'ennemi.  Donnez  l'ordre  au  général  Go- 
dinot  de  vous  suivre  ;  il  remettra  le  commandement 
de  la  place  et  de  la  province  de  Lintz  au  général 
Reille. 

L'adjudant  commandant  Le  Camus  avec  le  20"  de 
dragons,  sera  en  observation  sur  HaslacheXFreystadt; 
il  doit  correspondre  avec  vous  sur  tout  ce  qui  se  pas- 
sera sur  votre  flanc  gauche.  Indépendamment  delà  ca- 
valerie du  général  Dupont  et  de  celle  du  général  Du- 
monceau ,  sa  majesté  vous  fera  connaître  celle  que 
suivant  les  circonstances  elle  mettra  à  votre  disposi- 
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tion.  Faites -vous  éclairer  par  des  partis  de  cavalerie 
à  cinq  et  six  lieues  sur  votre  gauche,  éclairez  -  vous 
également  par  de  la  cavalerie  à  une  grande  distance 
devant  vous ,  afin  de  ne  pas  vous  laisser  surprendre, 
et  de  savoir  ce  qu'il  y  a  devant  vous. 

Votre  corps  d'armée  vivra  par  tout  le  pays  qui  est 
sur  la  rive  gauche  le  long  du  Danube  et  de  Lintz  ; 
tâchez  même  d'avoir  assez  de  subsistance  pour  en 
envoyer  aux  corps  d'armée  qui  sont  sur  la  rive  droite 
et  qui  s'y  trouveront  entassés  sans  subsistance. 

L'adjudant  commandant  Le  Camus^  avec  le  2o«  de 
dragons,  se  trouvera  sous  vos  ordres,  et  vous  lui  pres- 
crirez constamment  de  vous  éclairer,  en  gardant  les 
débouchés  du  pont  de  Lintz.  Ci-joint  les  ordres  qui 
mettent  à  votre  disposition  les  divisions  Dupont, 
Klein  et  Dumonceau. 

A  M.  le  général  Marmont. 

Lintz ,  le  16  brumaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  général  Marmont  de  partir 
avec  tout  le  corps  d'armée  à  ses  ordres,  de  la  posi- 
tion qu'il  occupe,  pour  se  porter  à  grandes  marches 
sur  Léohen ,  prendre  et  culbuter  tout  ce  qu'il  y  aura 
devant  lui  ;  il  aura  soin  de  se  faire  précéder  par  un© 
avant-garde  qui  poussera  des  reconnaissances  en  avant 
de  lui.  Le  général  Marmont  aura  soin  de  laisser  depuis 
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Steyer,  de  cinq  en  cinq  lieues  .  de  petits  postes  de  ca- 
valerie ,  afin  de  pouvoir  correspondre  facilement  avec 
le  quartier-général-impérial  :  cet  article  est  important, 
afin  que  l'empereur  sache  promptement  ce  qui  se 
passera  dans  la  vallée  de  VEns  et  de  YAmer  et  en 
Italie. 

Du  moment  que  la  grande  armée  sera  arrivée  à  la 
position  de  Saint-Poelten ,  le  général  Marmont  com- 
muniquera et  placera  ses  petits  postes  de  cavalerie 
par  ]a  route  de  Mariagelt. 

Le  général  Marmont  se  conduira  selon  les  circon- 
stances. L'empereur  ne  voit  pas  qu'il  puisse  rien 
craindre  dans  l'état  où  se  trouve  l'ennemi  ;  cependant 
il  mettra  beaucoup  de  prudence  dans  sa  marche.  Je 
lui  répète  qu'il  doit  faire  son  mouvement  en  faisant  les 
plus  grandes  marches  qu'il  lui  sera  possible  ;  il  doit 
me  faire  connaître,  par  le  retour  de  l'officier,  les  en- 
droits où  il  doit  coucher  jusqu'à  Léohen. 

Il  est  très-important  que  de  l'endroit  où  le  général 
Marmont  couchera  chaque  soir  il  prenne  des  rensei- 
gnemens  pour  savoir  comment  de  cet  endroit  il  pour- 
rait rejoindre  la  grande  armée  sur  Saint-Poelte7i,&ï\ 
en  recevait  l'ordre.  Il  sentira  combien  il  est  important 
que  j'aie  souvent  de  ses  nouvelles. 
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y4  M.  le  maréchal  prince  Murât» 

Lintz  ,  le  i6  brumaire  an  xiv. 
L'empereur  ,  mon  prince^  me  charge  de  vous  faire 
connaître  que  le  maréchal  Soult  vous  suit  avec  tout 
son  corps  d'armée  ;  que  le  maréchal  Mortier ,  avec  la 
division  de  dragons  Klein  et  la  division  Gazan,  cou- 
chent ce  soir  à  Mathausen  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  et  qu'il  est  suivi  à  une  journée  de  marches 
en  arrière  par  les  divisions  Dupont  et  Dumonceau  , 
et  que  le  maréchal  Mortier  a  Tordre  de  marcher  à 
votre  hauteur  sur  la  rive  gauche.  A  mesure  que  vous 
vous  avancez ,  monsieur  le  maréchal ,  l'intention 
de  l'empereur  est  que  votre  cavalerie  et  le  maréchal 
Lannes  vivent  du  pays  qui  esta  votre  hauteur,  et  que 
vous  laissiez  les  derrières  pour  les  subsistances  du  corps 
du  maréchal  Soult.  M.  de  Lostanges  commandant  la 
flottille  du  Danube ,  va  partir  ce  soir  avec  une  tren- 
taine de  bateaux ,  et  une  compagnie  de  pontonniers  , 
pour  se  tenir  toujours  à  deux  lieues  en  arrière  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Lannes. 

A  M,  le  général  Reille ,  commandant  la  Haute- 
Autriche. 

Lintz ,  le  i6  brumaire  au  xiv. 
L'empereur  ,  général ,  est  mécontent  des  dispo- 
sitions que   montrent  depuis  deux   jours   les  agens 


558  PRÉCIS 

que  l'empereur  d'Allemagne  a  placés  pour  l'admi- 
nistration de  la  ville  ;  son  intention  est  qu'il  soit 
pris  les  mesures  suivantes  : 

i".  Que  ceux  qui  auraient  pillé  des  magasins  ,  ou 
sous  prétexte  d'achat  auraient  tiré  des  effets  des  ma- 
gasins les  huit  derniers  jours  qui  ont  précédé  l'arri- 
vée des  Français ,  soient  tenus  de  les  rapporter  sur- 
le-champ  dans  les  magasins  militaires. 

2°.  Que  la  ville  fournira  chaque  jour  à  point 
nommé ,  sous  peine  d'exécution  militaire ,  vingt-cinq 
mille  rations  de  pain. 

3".  Que  l'on  prenne  tous  les  cuirs  et  souliers  qu'on 
peut  trouver  dans  les  magasins  militaires  et  particu- 
liers, ainsi  que  tous  les  draps  propres  à  faire  de» 
capotes  ,  en  donnant  des  bons. 

Sa  majesté  désire  trouver  ici  du  cuir  pour  une 
soixantaine  de  milliers  de  paires  de  souliers ,  du  drap 
pour  autant  de  capotes,  et  du  drap  fin  pour  quatre 
mille  capotes  d'officiers. 

Il  faut  se  servir  de  la  régence  si  elle  veut  s'y 
prêter ,  sinon  s'adresser  directement  aux  magasins 
de  la  ville  ,  en  employant  les  soldats  de  la  ville 
mêlés  à  des  gendarmes  et  à  des  soldats  français 
pour  faire  des  visites  domiciliaires. 

Vous  vous  concerterez  ,  pour  tous  ces  objets,  avec 
M.  Daru,  conseiller  d'état,  qui,  d'après  les  intentions 
de  sa  majesté ,  partage  avec  vous  cette  mission  ,  prin- 
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cipaleraent  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  partie 
administrative. 

Vous  ferez  partir  tous  les  jours  parle  Danube  vingt 
mille  rations  de  pain  et  vingt  mille  rations  d'eau-de- 
vie  ,  sur  des  barques  de  la  flottille  du  capitaine  Los- 
tanges,  qui  rejoindront  l'armée. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  l'on  tire  de  la  ville 
tout  ce  qui  sera  possible  pour  la  réorganisation  et  le 
bien-être  de  l'armée  ;  on  donnera  des  bons  sur  lesquels 
on  payera  par  la  suite ,  et  avec  cette  formalité  on 
prendra  dans  les  magasins  et  propriétés  particulières. 

L'empereur  ordonne  qu'on  fasse  également  la  re- 
cherche de  tous  les  plombs  et  poudre  qui  peuvent  se 
trouver  dans  les  magasins  particuliers. 

Vous  ferez  mettre  de  suite  en  activité  les  soldats 
qui  font  la  police  de  la  ville ^  et  exigerez  serment  des 
chefs  de  ne  rien  faire  contre  le  service  de  sa  majesté. 
Il  vous  sera  facile  de  trouver  dans  ces  soldats  quelques 
espions  qui  vous  mettront  au  fait  des  localités. 

Veuillez  me  rendre  journellement  compte  de 
l'exécution  de  ces  mesures  auxquelles  vous  devez 
employer  toute  votre  fermeté  et  toute  votre  activité. 

j4  M.  le  inaréchal  Bernadotte. 

Lintz,  le  16  brumaire,  à  11  heures  du  soir. 
L'empereur  informé ,  monsieur  le  maréchal ,  com- 
bien \fi^  chemins  de  TVaydhoJfen  à  Saint-Gaming 
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et  Annaherg  étaient  mauvais ,  ordonne  que  vous 
partiez  de  TVaydhoffen  pour  vous  rendre  à  A?ns- 
tetten,  par  la  grande  roule  qui  part  de  TVaydhof- 
fen ,  car  nous  n'avons  plus  d'autre  chemin  d'ici  à 
Vienne  que  par  la  grande  route. 
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